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Les  correspondances  diplomatiques  réunies  dans  ce  vo- 
lume se  rapportent  presque  exclusivement  aux  troubles  de 
la  Ligue.  J’y  ai  ajouté  quelques  pièces  particulièrement 
propres  à répandre  du  jour  sur  la  tournure  d’esprit  et  le 
caractère  de  Philippe  II,  l’un  des  principaux  acteurs  du 
grand  drame  dont  la  France  était  alors  le  théâtre,  et  un 
très-petit  nombre  de  documents,  relatifs  à des  sujets  di- 
vers, qui  n’ont  pu  trouver  place  dans  le  tome  deuxième. 
Pour  éviter  au  lecteur  des  redites  et  des  longueurs,  je  me 
suis  permis  de  faire  quelques  coupures  dans  les  traductions 
et,  en  raison  de  l’importance  des  matières  dont  traitent 
ces  pièces  inédites,  j’en  donne,  dans  la  seconde  moitié  du 
volume,  les  textes  originaux  en  langues  italienne  et  espa- 
gnole. Quelques  rares  passages  des  dépêches  espagnoles 
sont  évidemment  défectueux  et,  par  conséquent,  obscurs, 
sinon  inintelligibles,  soit  par  la  faute  des  copistes,  ce  dont 
j'ai  lieu  de  douter,  soit  par  celle  des  auteurs  mêmes,  or- 
dinairement prolixes  et  apportant  peu  de  soin  à la  rédac- 
tion de  leurs  correspondances.  Heureusement,  ces  passages 


sont  fort  peu  nombreux  et  n’empèehcnt  en  aucune  façon 
l’intelligence  de  l'ensemble  des  documents  où  ils  se  ren- 
contrent. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  je  remplis  un  agréablo 
devoir,  en  offrant  mes  remerciments  aux  personnes  qui 
ont  bien  voulu  me  faciliter  ma  tâche  : à MM.  Mignet,  de 
l’Académie  française,  et  Claude,  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris,  qui,  dans  mes  recherches,  m’ont  aidé  de 
leur  expérience  et  de  .leurs  conseils  éclairés  ; à M.  Drouyn 
de  Lliuys,  alors  ministre  des  affaires  étrangères  ; à M.  Fau- 
gère,  directeur  des  Archives  de  ce  Ministère;  au  P.  Tliei- 
ner,  préfet  des  Archives  secrètes  du  Vatican;  à MM.  le 
chevalier  Erb  et  Fiedlcr,  des  Archives  de  Cour  et  d’État 
de  Vienne;  à M.  le  comte  Dandolo,  préposé  à celles  de  Ve- 
nise; à M.  le  commandeur  Bonaini,  directeur  des  Archives 
de  Florence;  à M.  Cerotti,  de  la  Bibliothèque  corsiniennc; 
à M.  le  duc  de  Scrmoneta,  dont  les  archives  m’ont  été  ou- 
vertes avec  une  extrême  prévenance;  à M.  le  prince  Mas- 
simo  et  à Don  Giovanni  Antonelli,  de  l’Agence  ecclésias- 
tique d’Autriche,  auxquels  je  dois  de  précieuses  informa- 
tions sur  la  Borne  de  Sixte-Quint. 

Home,  palais  Barlierini,  4 juin  1S69. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

TRADUCTION 


Les  documents  dont  les  parties  essentielles  se  trouvent  insérées  dans  le 
texte  des  deux  volumes  précédents  ne  sont  pas  reproduits  dans  la  traduc- 
tion. Ils  y sont  seulement  rappelés  à leur  date,  avec  mention  de  renvoi  au 
texte  original. 


1.  PHILIPPE  II  AU  COMTE  OLIVARÈS 
San  Lorcnzo,  29  juin  1564. 

...  Il  serait  bon,  s’il  est  possible,  de  déterminer 
Sa  Sainteté  (Grégoire  XIII)  h priver  le  prince  de  Béarn 
de  la  succession  en  France,  et  à publier  en  temps  op- 
portun cet  acte  si  juste  et  digne  de  la  charge  de  Sa  Sain- 
teté. 

...  En  ce  que  vous  dites  du  cardinal  de  Bourbon 
et  du  duc  de  Montpensier,  trouvant  du  danger  dans 
l’élection  du  premier,  et  de  notre  convenance  à celle 
ni.  l 
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du  second,  vos  réflexions  sont  fondées,  mais  il  n’y  a 
aucun  motifde  nous  engager,  dès  à présent,  en  faveur 
de  Montpensier.  Pour  le  moment , il  suffit  d’écarter 
ce  qui  serait  préjudiciable  au  service  de  Dieu  et  au 
bien  public,  et  de  conserver  notre  liberté,  afin  de  pou- 
voir agir  selon  les  exigences  du  temps,  en  conformité 
du  droit  des  différents  prétendants,  et  en  ayant  égard 
aux  forces  dont  ils  disposeront  pour  faire  valoir  leurs 
litres,  enfin  selon  l’état  où  se  trouveront  les  affaires 
de  France.  Dans  toutes  cas  questions,  vous  userez  de 
la  plus  grande  circonspection.  En  les  traitant,  vous 
éviterez,  autant  que  possible,  d’attirer  l’attention; 
vous  ne  négligerez  rien  de  ce  qu’il  faudra  faire  et  me 
tiendrez  constamment  au  courant. 


2.  !.E  COMTE  OUVÀUÈS  AU  DUC  DE  REVERS 
Rome,  30  mai  1585. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  ne  faire  connaître  à 
aucune  des  personnes  de  sa  suite,  ni  à celles  qui  sont 
ici,  ce  que  je  lui  dirai  dans  ce  billet,  destiné  à Elle 
seule. 

En  ce  qui  concerne  la  bulle  que  Votre  Excellence 
m’écrit  vouloir  demander  au  pape,  tout  en  m’en  re- 
mettant à votre  prudence,  j’ose  vous  faire  observer  qu’il 
serait  bon,  en  formulant  celte  prière,  de  supplier  Sa 
Sainteté  de  charger  le  cardinal  de  Sens  de  vous  faire 
connaître  ce  que,  au  nom  et  d’ordre  du  pape  Gré- 
goire, il  a écrit  à Votre  Excellence  et  aux  autres  princes 
catholiques,  pour  les  engager  à prendre  les  armes. 
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Demandez  ensuite  à Sa  Sainteté  de  faire,  en  forme 
de  confirmation,  la  même  déclaration.  Si  elle  le  fait, 
comme  on  a lieu  d’espérer,  vous  aurez  atteint  votre 
but.  Sinon,  ce  qui  a été  dit  et  fait,  précédemment 
à la  prise  des  armes,  servira  à prouver  qu’on  a donné 
un  bon  commencement  à cette  entreprise  et  consta- 
tera la  justice  de  la  cause  pour  laquelle  les  princes 
catholiques  se  sont  soulevés  ; cela  suffira  aussi  pour 
justifier  la  continuation  de  l’œuvre,  puisqu’ils  ne  pour- 
raient dé|)oser  les  armes  sans  grand  préjudice  pour 
les  intérêts  de  la  religion  catholique  et  leurs  per- 
sonnes, et  même  sans  grand  danger  pour  les  uns  et 
les  autres. 

En  dehors  de  ceci,  Votre  Excellence  voudra  bien 
être  persuadée  que  le  pape  se  montre  très-ardent  à 
la  défense  de  tout  ce  qui  a rapport  à la  religion  catho- 
lique en  France,  et  désire  priver  les  hérétiques  de  la 
succession  à la  couronne.  Et  quelques-uns  des  cardi- 
naux de  l’Inquisition  ,qui  traitent  celteaffaire,  et  parmi 
lesquels  siègent  des  hommes  fort  zélés  et  de  grande 
valeur,  pensent  qu’on  devrait  aussi  priver  de  la  suc- 
cession ceux  qui  ont  été  hérétiques  ou  sont  fils  de  ceux 
qui  l’ont  été.  Il  y en  a d’autres  qui,  par  rapport  au 
dernier  point,  sont  plus  tièdes.  Mais  enfin,  l’affaire 
marche  bien,  du  moins  en  ce  qui  concerne  sa  première 
partie,  et  peut-être  même  relativement  à la  seconde, 
si  Votre  Excellence  travaille  en  faveur  de  l’une  et 
l'autre, 
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S.  LE  COMTE  OUVARÈS  A PHIUPPE  11 
Rom*,  4 juin  1585. 

Sire,  j’ai  déjà  fait  part  à Votre  Majesté  de  l’envie 
qu’a  Sa  Sainteté  de  faire  quelque  grande  expédi- 
tion*. 

A deux  reprises,  Elle  m’a  désigné  Alger,  disant  que 
tant  qu’on  ne  ferait  rien  contre  cetle  ville,  il  n’y  aurait 
pas  de  sécurité  dans  ces  mers.  La  dernière  fois.  Elle 
m’engagea  à appeler  l’attention  de  Votre  Majesté  sur 
cette  affaire,  mais  sans  Lui  dire  qu’Elle  m’en  avait 
parlé.  J’ai  répondu  que  je  le  ferais,  ajoutant  qu’en  tou- 
chant cette  matière  seulement  de  ma  propre  autorité, 
nous  risquionsque  Votre  Majesté  me  laissât  sans  réponse. 
C’était  la  manière  de  ménagera  Votre  Majesté  la  liberté 
de  garder  le  silence,  ou  de  répondre  selon  Ses  conve- 
nances. 

En  causant  ainsi  de  différentes  choses,  le  pape  m’a  dit 
qu’il  espérait  que  la  reine  d’Angleterre  ferait  quelque 
lionne  chose.  Je  le  pressai  de  questions,  désirant  savoir 
s’il  était  en  correspondance  ou  intelligence  avec  elle. 
11  répondit  que  non,  mais  qu’il  y avait  tant  de  raisons 
(pour  la  reine)  de  se  rapprocher  des  catholiques  et  de 
se  méfier  des  hérétiques,  que  l’on  pouvait  espérer 

1 De  la  main  du  roi,  en  marge  : 

« 11  semble  que  celle  de  Flandres  ne  leur  paraisse 
pas  importante.  Ils  ne  réfléchissent  pas  non  plus  à ce 
qu’elle  coûte.  Ils  se  trompent  sur  l’Angleterre  et  se 
bercent  d’illusions.  » 
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un  bon  résultat.  J’ai  su  depuis,  par  le  cardinal  de 
Corne,  que  sur  un  rapport  du  nonce  en  France,  l’am- 
bassadeur d’Angleterre  aurait  dit,  qu’en  cas  de  troubles, 
sa  souveraine  avait  le  remède  entre  les  mains  : c’était 
d’entendre  une  messe  de  ceux  de  l’Inquisition.  J’ai, 
d'ailleurs,  des  indices  qu’il  y a des  pourparlers  avec 
elle,  et  ayant  dit  à quelqu’un  combien  il  importait 
d’informer  Votre  Majesté  de  ce  qui  se  passait,  on  m’a 
promis  de  m’avertir  dès  qu’il  y aurait  des  faits  positifs. 
Que  Dieu  garde,  etc. 


4.  LE  COMTE  OL1VAHÊS  A PHILIPPE  II 
Rome,  20  juin  1585. 

Sire,  Au  sujet  des  affaires  de  France,  je  suis  à même 
de  mander  à Votre  Majesté  que , depuis  mon  dernier 
rapport  du  12,  le  duc  de  Nevers  est  parti  le  16.  Sa 
Sainteté  lui  a donné  un  bref  adressé  au  cardinal  de 
Bourbon  et  à scs  amis,  dont  je  joins  ici  la  copie.  Bien 
que  celte  pièce  soit  plus  tiède  et  plus  incolore  qu’on 
ne  l’eût  souhaité,  toutefois  elle  est  jugée  suffisante 
pour  le  but  qu’on  a en  vue,  et  le  duc  est  parti  satis- 
fait. Le  pape,  à ce  que  j’ai  appris,  n’a  pas  donné 
au  duc  la  bulle  publique  que  celui-ci  lui  avait  deman- 
dée, parce  que  l’ambassadeur  de  France  et  le  cardinal 
d’Este  ont  montré  à Sa  Sainteté  la  capitulation  (de  la 
Ligue),  dont  je  joins  la  copie,  pour  prouver  que  le  car- 
dinal de  Bourbon  et  les  princes  coalisés  poursuivaient 
d'autres  fins  que  celles  qu’ils  avouaient,  et  étrangères 
à la  cause  de  la  religion. 
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Le  pape  a écrit  de  sa  main  au  roi  de  France,  pour 
l’exhorter  à persévérer  dans  son  intention  d’expulser 
les  hérétiques.  Sa  Sainteté  a ajouté  que  s’il  poursuivait 
ce  but,  Elle  s’entremettrait  afin  que  les  Princes  se  ral- 
liassent avec  Sa  Majesté,  en  sorte  que,  dorénavant,  il 
n’y  aurait  plus  de  division  en  France,  mais  que  tous 
seraient  unis  dans  le  service  de  Dieu  et  pour  l’exter- 
mination des  hérétiques.  Le  pape,  d’après  ce  qu’il  m'a 
dit,  espère  grandement  que  les  deux  partis  remet- 
tront celte  affaire  entre  ses  mains,  cl  qu’il  parviendra 
à la  régler,  quoiqu’il  n’ignore  pas  la  difficulté  qu’il  y 
aura  à faire  disparaître  les  méfiances  mutuelles.  A 
celte  occasion,  j’ai  rappelé  à Sa  Sainteté  l’obligation 
où  Elle  était  de  blâmer  le  roi  pour  avoir  levé  des 
Suisses  hérétiques,  et  appelé  des  Anglais,  et,  comme  on 
disait,  môme  des  Turcs.  Le  saint-père  répondit  que 
l’ambassadeur  niait  le  fait  et  affirmait  que  les  Suisses 
engagés  étaient  tous  catholiques.  J’ai  répliqué  que  je  le 
priais  de  ne  croire  ni  l'ambassadeur  de  France,  ni  moi, 
mais  de  faire  vérifier  le  fait  par  d’autres  voies. 

Dans  cette  même  audience,  le  pape  m’a  dit  que 
l’ambassadeur  de  France  et  le  cardinal  d’Este  lui 
avaient  assuré  que  Votre  Majesté  aidait  ces  princes  con- 
tre le  roi , qu’Elle  leur  donnait  de  l’argent , et  qu’il 
avait  contesté  cette  assertion,  quoiqu’il  sût  que  le  fait 
était  certain,  et  que  d’ailleurs  il  ne  le  blâmait  pas. 
J’ai  affirmé  n’en  rien  savoir  par  Votre  Majesté,  mais 
en  avoir  entendu  parler  dans  le  public.  Il  me  répéta 
qu’il  en  avait  la  certitude.  Je  ne  pense  pas  qu’il  soit 
mauvais  qu'il  le  sache,  et  à propos  des  prorogations 
des  grâces,  il  serait  peut-être  même  bon  d’en  convenir 
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vis-à-vis  de  lui  ; mais  je  ne  le  ferai  pas  à moins  d’y 
être  autorisé  par  Votre  Majesté. 

Au  sujet  de  la  bulle  privatoirc  relative  au  prince  de 
Béarn  et  au  prince  de  Condé,  j’apprends  (quoique 
cette  affaire,  comme  étaut  traitée  en  Inquisition  , soit 
tenue  fort  secrète),  que  l’on  est  occupé  du  procès  et  que 
bientôt  l’affaire  sera  terminée  Toutefois,  la  publica- 
tion n’aura  lieu  qu’après  qu’on  aura  reçu  des  nouvelles 
de  l’arrivée  de  Nazareth.  On  n’a  encore  pris  aucune 
résolution  sur  la  question  de  savoir  si  la  bulle  sera 
tenue  secrète  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  publiée  là-bas,  ou 
bien  si  on  la  publiera  solennellement  au  Consistoire  ; 
mais,  qu’elle  soit  faite,  c’est  ce  que  je  tiens  pour  sûr. 

Le  jour  de  son  départ,  le  duc  de  Nevers,  botté  et 
éperonné , s’est  présenté  chez  le  cardinal  Madruccio 
pour  lui  faire  ses  adieux.  Il  lui  a confié  qu’il  sentait 
quelques  scrupules  de  conscience  que  lui  donnait  cette 
entreprise1,  vu  le  serment  qu’il  a prêté  au  roi.  Mais 
Madruccio  me  raconte  l’avoir  rassuré  à la  suite  d’une 
discussion  de  deux  heures.  Votre  Majesté  verra  par  la 
relation  ci-jointe  qu’il  m’a  donnée  à cet  effet  les  argu- 
ments dont  Madruccio  s’est  servi  à celte  occasion.  Dieu 
garde,  etc. 


5.  LE  COUTE  OLIVARÈS  A PHILIPPE  II 
Rome,  13  juillet  1583. 

• Sire,  Il  était  venu  à ma  connaissance  que  le  cardi- 
nal d’Este  avait  dit  au  pape  qu’il  serait  bon  de  réunir 

1 La  seconde  prise  d’armes  des  ligueurs. 
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les  forces  armées  de  la  France,  de  s’en  servir  pour  ten- 
ter l’enlreprise  d’Angleterre,  et  y établir  le  roi  d’Écosse 
comme  roi.  Le  pape  ayant,  sur  celle  matière,  demandé 
l’avis  des  cardinaux  de  Sens  et  de  Vaudemont,  il  m’a 
paru  nécessaire  d’en  parler  à Sa  Sainlelé,  et  de  Lui 
représenter  combien  de  semblables  projets  étaient 
inopportuns,  aussi  longtemps  qu’on  n’aurait  pas  ex- 
pulsé les  hérétiques  de  France;  que  ceux  qui  les  pro- 
posaient n’avaient  d’autre  but  que  de  pourvoir  à leurs 
intérêts  français  ; et  que  le  cardinal  d’Este  ne  visait 
qu’à  refroidir  les  bonnes  dispositions  de  Sa  Sainteté 
envers  ces  princes  (de  la  Ligue),  puisqu'il  leur  serait 
impossible  de  se  conformer  à un  semblable  désir  de  Sa 
Sainteté,  sans  abandonner  à jamais  l’entreprise  contre 
les  hérétiques  de  France,  et  sans  compromettre  l’exis- 
tence de  ce  royaume;  car  il  était  clair  que,  pendant 
leur  absence,  les  hérétiques,  forts  de  l’appui  du  roi 
(Henri  Iü),  s’empareraient  de  la  couronne  de  France 
et  favoriseraient  ensuite  la  reine  d’Angleterre.  J’ai 
ajouté  que,  les  affaires  de  France  et  de  Flandres  ré- 
glées, le  moment  serait  venu  de  penser  à l’Angleterre; 
que  d’ailleurs,  ce  n’était  pas  le  bon  chemin  que  pre- 
naient le  cardinal  d’Este  et  le  roi  de  France,  puis- 
qu’on favorisait  maintenant  la  reine  d’Angleterre, 
sans  égard  [tour  le  duc  de  Guise,  qui  est  cousin  ger- 
main de  la  reine  d'Écosse.  J’ai  aussi  relevé  le  peu  de 
fond  qu’on  pouvait  faire,  en  matière  de  religion,  sur 
le  roi  d’Écosse,  et  combien  il  vaudrait  mieux  remettre 
cette  couronne  à la  reine  sa  mère  ; enfin  que,  plus  Sa 
Sainteté  s’efforcerait  de  favoriser  et  d’accréditer  par  son 
appui  les  princes  catholiques  de  France,  plus  on  hâte- 
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rait  le  règlement  des  affaires  de  ce  royaume,  et  qu’a- 
lorson  pourrait  s’occuper  de  celles  de  l’Angleterre.  Le 
pape  admit  ce  raisonnement,  mais  sans  s’y  appesantir, 
tout  honteux,  à ce  qu’il  me  semblait,  de  voir  que 
j’avais  eu  connaissance  de  la  légèreté  avec  laquelle 
il  avait  donné  dans  cette  intrigue. 

Le  Cardinal  de  Vaudemont  a fortement  sollicité  Sa 
Sainteté  de  publier  la  déclaration  de  privation  contre 
Béarn.  Le  pape  a répondu  fort  durement  et  a refusé 
d’accepter  un  mémoire  que  le  cardinal  lui  présentait 
à l’appui  de  sa  demande.  Le  sachant  fort  bien  disposé 
dans  cette  affaire,  on  pense  qu'il  en  a agi  ainsi  afin 
que  Vaudemont  s’en  aille  sans  attendre  la  publication, 
comme  il  en  avait  l’intention , le  pape  ne  voulant  pas 
qu’on  puisse  croire  que  c'est  sur  la  demande  du  car- 
dinal français,  et  non  de  son  propre  mouvement,  qu’il  a 
fait  cette  déclaration.  El  ainsi  je  tiens  pour  sûr  que 
celle-ci  sera  publiée  dès  qu’on  aura  reçu  des  lettres  de 
l’archevêque  de  Nazareth. 

Le  P.  Claude  Mattéi  de  Lorraine,  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  avait  raconté  que  le  roi  de  France  comptait 
envoyer  à Constantinople  M.  de  Lemoine,  commandeur 
de  Saint-Jean.  J’ai  cru  devoir  en  parler  à Sa  Sainteté 
et  lui  représenter  le  mauvais  effet  que  produirait  l’envoi 
en  Turquie  d’un  ecclésiastique  et  religieux,  chargé  de 
vaquer  aux  affaires  du  roi  de  France  à Constantinople, 
puisque  le  but  de  semblables  missions  était  toujours 
de  solliciter  l’envoi  d’une  flotte  turque  au  détriment  de 
la  chrétienté.  Je  le  priai  donc  de  charger  le  nonce 
d’être  attentif,  et  si  le  fait  était  vrai,  ainsi  qu’on  me 
l’assurait , d’empêcher  cette  mission  par  tous  les 
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moyens.  Non-seulement  le  pape  me  le  promit,  mais 
il  me  dit  qu’il  priverait  de  tous  biens  ecclesiastiques 
celui  qui  l’accepterait,  et  que  la  première  fois  qu’il 
verrait  l’ambassadeur  de  France,  il  le  chargerait 
d’écrire  au  roi  que  si  lui,  le  pape,  apprenait  qu’il  de- 
mandait secours  aux  Turcs,  il  l’excommunierait  et  le 
priverait  de  son  royaume  ; qu’il  se  rangerait  lui-anème 
contre  lui  et  appellerait  aux  armes  tous  les  princes 
chrétiens,  afin  qu’ils  occupassent  son  royaume  ; qu’il 
délierait  ses  sujets  de  leur  serment  de  fidélité  et 
leur  ordonnerait  de  se  tourner  contre  lui;  enfin, 
que  si,  n’importe  de  quelle  manière  et  n’importe 
par  quelle  impulsion,  une  flotte  turque  apparaissait 
(dans  les  mers  d’Europe),  il  supposerait  que  c’est  sur 
sa  demande  qu’elle  était  venue.  Celte  démarche,  si  le 
pape  la  fait  aussi  énergiquement  qu’il  m’a  dit  vouloir 
la  faire,  ne  laissera  pas,  il  me  semble,  de  produire  de 
salutaires  effets.  Que  Dieu  garde,  etc. 


0.  PHILIPPE  II  Al)  COMTE  OL1VAHÊS 
Monzon,  i loül  1585. 

Par  vos  rapports,  concernant  le  duc  de  Nevers,  j’ai 
eu  connaissance  des  pourparlers  qui  ont  eu  lieu  au  su- 
jet des  affaires  de  France,  jusqu’au  moment  du  départ 
du  duc,  ainsi  que  du  bref  que  Sa  Sainteté  lui  adonné. 
11  importe  peu  que  ce  bref  ait  été  rédigé  en  termes 
moins  positifs  qu’il  n’aurait  désiré,  puisque  ceux  de  la 
Ligue  ne  l’ont  pas  même  attendu  pour  faire  la  paix 
(avec  le  roi).  Quant  à l’entremise  du  cardinal  Madruc- 
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cio,  tendant  à faire  disparaître  les  scrupules  du  duc, 
elle  était  fort  opportune,  tant  par  rapport  à ce  der- 
nier qu’aux  événements  que  vous  connaîtrez  par  les 
avis  de  France,  d’où  l’on  vous  aura  envoyé  les  articles 
de  la  paix  (de  Nemours).  Comme  on  ne  sait  pas  si  cette 
transaction  n’avait  pas  été  faite  dans  l’intention  de  dé- 
sarmer ceux  de  la  Ligue  et  de  les  désunir  peu  à peu, 
en  attendant  que  le  terme  fixé  pour  la  réduction* des 
huguenots  soit  expiré,  ce  sera  à Sa  Sainteté  de  pour- 
voir très-sévèrement  à ce  qu’un  but  aussi  important 
que  l’extermination  de  toutes  les  hérésies  de  ce 
royaume  ne  soit  pas  manque  par  suite  d’absence  de  zèle 
de  la  part  du  roi,  ou  par  son  désir  de  frapper  sur  ceux 
qui  lui  ont  donné  de  l’ennui  et  qui  pourraient  facile- 
ment recevoir  le  coup,  si  les  chefs  de  la  Ligue  ne  se 
mettent  pas  à la  tête  de  l’entreprise  armée  contre  les 
huguenots  obstinés1.  Il  est  permis  de  penser  que  Sa 
Sainteté  apportera  une  sollicitude  toute  particulière  à 
cette  question,  et  vous  aurez  soin  de  la  lui  rappeler. 

Je  suis  charmé  d'apprendre  que  Sa  Sainteté  ne 
blâme  pas  le  secours  que  je  prête  aux  catholiques  de 
France,  et  qu’elle  l’approuve  plutôt,  comme  Elle  vous 
l’a  donné  à entendre,  lorsqu’il  était  question  de  cette 
affaire.  Toutefois,  vous  n’y  reviendrez  pas,  à moins 
que  le  pape  ne  vous  en  parle.  Dans  ce  dernier  cas, 
vous  ne  nierez  pas  le  fait,  mais  sans  entrer  dans  les 
détails.  Vous  vous  bornerez  à dire  que  vu  les  intérêts 
de  la  cause  catholique,  je  n’a!  pu  refuser  mon  se- 
cours, et  vous  l’engagerez  à en  faire  autant  de  son 
côté,  s’il  était  nécessaire. 

1 Passage  obscur  et  susceptible  de  diverses  interprétations. 
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Par  l’acte  de  privation  lancé  contre  le  prince  de 
Béarn,  Sa  Sainteté  a fait  connaître  son  grand  zèle  et 
ses  sentiments  chrétiens.  Vous  me  dites  qu'au  com- 
mencement on  était  dans  le  doute  si  on  devait  le  pu- 
blier de  suite,  ou  attendre  la  mort  du  roi  de  France. 
Vu  l’état  de  choses  de  ce  royaume,  il  me  semble  que 
ce  qu’on  pourrait  faire  de  mieux , ce  serait  de  le  pu- 
blier dès  à présent,  car  il  (Henri  de  Navarre)  le  mérite, 
et  pour  le  passé  et  pour  le  temps  qui  court,  par  suite 
de  ce  qu’il  avoue  lui-môme  dans  la  déclaration*  qu’il  a 
dernièrement  fait  publier  pour  sa  justification  et  qui 
le  condamne  plus  que  toute  autre  chose.  Vous  en  avez 
sans  doute  entendu  parler.  De  plus,  cette  publication  en- 
couragera les  catholiques  et  intimidera  les  hérétiques. . . 
sans  parler  ici  de  ce  que,  la  publication  faite,  on  ne 
pourra  guère  (à  Rome)  revenir  sur  la  mesure,  même 
s’il  (Henri  de  Navarre)  montrait  quelques  velléités  de 
faire  une  feinte  conversion.  Vous  garderez  naturelle- 
ment le  silence  sur  ce  dernier  point,  mais  vous  vous 
appliquerez  en  faveur  de  la  publication. 


7.  VINCKNZO  filUDF.NIGO  AD  DOGE 
Barba*>tro,  23  août  1;85. 

...  La  rigueur  dont  le  pape  a usé  vis-à-vis  de 
1 De  la  main  du  roi,  en  marge  : 

« On  ferait  peut-être  bien  de  lui  en  envoyer  une 
copie  (à  Olivarès)  qu’il  puisse  montrer,  dans  le  cas  où 
là-bas  ils  ne  l’auraient  pas.» 
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l’ambassadeur  de  France1  n’est  pas  approuvée  ici.  On 
désirerait  qu’à  Rome  on  eût  pour  les  souverains  plus 
d’égards  que,  dès  son  début,  le  pape  ne  leur  en  témoi- 
gne. On  est  aussi  blessé  de  la  manière  roide  et  cassante 
dont  Sa  Sainteté  traite  Olivarès... 


8.  VINCENZO  GRADENIGO  AU  DOGE 
Madrid.  13  ami  1586. 

. . . L’illustrissime  cardinal  Granvelle  est  très- 
faible,  et  il  y a plusieurs  jours  qu’il  se  trouve  dans 
cet  état.  Dernièrement,  je  suis  allé  le  voir,  au  nom  de 
Votre  Sérénité,  et  je  l’ai  trouvé  excessivement  bas,  le 
visage  et  la  voix  fort  changés  ; il  peut  à peine  parler. 
Tout  le  monde  explique  cette  maladie  par  les  grandes 
souffrances  morales  qu’il  endure,  et  qui  lui  ôtent  tout 
sommeil.  La  cause  de  sa  tristesse  est  le  fait  qu’il  n’est 
plus  consulté  sur  les  grandes  affaires  d'Ëtat.  A la  cour, 
on  a appris  avec  une  extrême  surprise  que  Sa  Seigneu- 
rie illustrissime  n’est  jamais  intervenue  dans  les  affai- 
res concernant  Drake.  Ces  douloureuses  préoccupa- 
tions, jointes  à son  grand  âge, — le  cardinal  a soixante- 
dix  ans,  — le  mèneront  sans  doute  rapidement  à la 
tombe.  Cependant,  pour  se  remettre  un  peu,  il  est 
allé  s’établir  pour  une  quinzaine  de  jours  dans  une 
maison  de  campagne,  hors  de  Madrid... 

1 L'expulsion  de  M.  de  Pisany. 
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9.  PHILIPPE  11  AO  COMTE  OL1YARÈS 
San-Lorcuio,  15  «rplcmlire  1586. 

Malgré  les  instances  que  les  Français  font  auprès  de 
Sa  Sainteté,  et  quoiqu’il  y ait  des  personnes  qui  pen- 
sent qu’on  parviendra  à L’ébranler,  à La  "décider  à ré- 
voquer la  bulle  contre  le  prince  de  Béarn  cl  à amener 
celui-ci  à une  conversion  feinte  (car  une  autre  n’est 
pas  à attendre  de  lui),  je  ne  puis  me  persuader  que  Sa 
Sainteté  puisse  faire  semblable  chose.  Toutefois,  vu  la 
gravité  de  la  matière,  je  me  suis  cru  obligé  de  Lui  rap- 
peler de  quoi  il  s’agissait.  A cet  effet  vous  Lui  remet- 
trez celte  lettre.  Vous  en  verrez  le  contenu  par  la  co- 
pie que  je  vous  envoie.  Vous  direz  au  pape  combien, 
pour  ma  part,  je  suis  persuadé  que  Sa  Sainteté,  plus 
que  personne  (vu  la  charge  qu’Elle  occupe),  tâchera 
de  conserver  le  peu  qui  reste  encore  debout  de  la 
chrétienté.  Vous  Lui  représenterez  que  le  royaume  de 
France  en  a été  et  est  toujours  l’un  des  plus  grands  et 
principaux  membres  ; que  tant  que  l’hérésie  ne  s’est 
pas  emparée  des  chefs  et  maîtres  des  États,  l’espérance 
d’un  remède  subsiste  toujours,  mais  que  lorsque  le 
mal  a gagné  ceux  qui  commandent,  tout  l’édifice  croule 
d’un  seul  coup,  il  y en  a,  pour  nos  péchés,  tant  et  de 
si  nombreux  exemples,  qu’il  est  superflu  de  les  énu- 
mérer. On  me  mande  de  France  qu’on  y fait  les  plus 
grands  efforts  pour  que  le  pape  admette  Béarn  (à  faire 
sa  conversion).  Mais  comme  c’est  un  hérétique  si  con- 
sommé, et  qu’il  n’a  en  vue  que  sa  succession  dans 
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le  royaume,  je  ne  puis  me  refuser  de  faire  observer  è 
Sa  Sainteté  que  ce  serait  mettre  le  feu  à ce  pays.  Vous 
donnerez  à entendre  que  je  ne  fais  pas  la  présente  dé- 
marche parce  que  je  crains  le  Béarn,  puisqu’il  m’a 
offert  et  m’offre  encore,  en  retour  de  mon  appui,  tou- 
tes sécurités  et  gages  que  je  lui  demanderais,  mais 
que  c'est  purement  le  service  de  Dieu  qui  m’y  oblige. 
Que  Sa  Sainteté  se  détrompe  : qui  est  relaps  pour  la 
seconde  et  la  troisième  fois,  ne  peut  faire  de  conver- 
sion sincère.  S’il  avait  l’intention,  après  la  conversion, 
de  se  retirer  dans  un  coin,  de  renoncer  à ses  préten- 
tions et  de  faire  pénitence,  on  pourrait  supposer  qu’il 
agit  d’après  les  inspirations  de  son  cœur  ; mais  comme 
ce  n’est  pour  lui  que  le  moyen  d’arriver  à la  succession 
de  ce  royaume,  et  comme  scs  œuvres  démentent  ses 
paroles,  on  voit  que  ce  sont  des  feintes.  Si  l’Église  et 
l’Inquisition  punissent  avec  la  dernière  rigueur  les 
rechutes  en  ces  péchés,  et  frappent  les  relaps  de  la 
peine  capitale,  à plus  forte  raison  on  ne  saurait  remet- 
tre à un  criminel  de  cette  espèce  un  royaume  tel  que 
la  France,  qui,  alors,  ne  tarderait  pas  de  s’emplir 
d’hérésies.  Vous  préviendrez  donc  Sa  Sainteté  que  plu- 
tôt que  d’y  consentir,  plutôt  que  de  permettre  que 
de  là  la  contagion  gagne  mes  États,  je  me  croirais 
obligé  de  favoriser  et  de  défendre  les  catholiques  de 
France  contre  toute  oppression.  Il  en  naîtrait  des  dis- 
cussions et  des  guerres,  et  il  pourrait  en  résulter  un 
amoindrissement  des  forces  et  de  la  puissance  de  ce 
royaume  qui,  unies  et  catholiques,  sont  d’une  grande 
utilité  pour  la  chrétienté,  mais  qui,  si  la  France  est 
pervertie  et  infectée,  seraient  tellement  dangereuses 
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pour  les  intérêts  de  la  religion  que , dans  cette  éven- 
tualité, on  serait  forcément  obligé  de  tâcher  de  les  ré- 
duire. Des  personnes  malintentionnées  (quoiqu’elles 
ne  puissent  dire  que  je  veux  qu’on  fasse  dans  la  mai- 
son d’autrui  ce  que  je  ne  fais  pas  dans  la  mienne), 
essayeront  peut-être  de  faire  craindre  à Sa  Sainteté 
qu’en  demandant  l’exclusion  de  Béarn  et  en  conseil- 
lant aux  catholiques  de  poursuivre  la  guerre  contre  les 
hérétiques,  je  n’aie  l’intention  de  détruire  les  forces 
des  uns  et  des  autres,  et  que,  ce  but  atteint,  je  ne  pense 
à l’Italie.  Tâchez  de  détruire  cette  erreur,  non  en  mon 
nom,  ni  en  m’excusant  en  présence  de  ces  vaines  ima- 
ginations, mais  en  déclarant  que,  dans  l’éventualité  de 
l’admission  d’un  hérétique  à la  succession  de  France, 
j’aiderai  les  ofttholiques,  ce  qui  mènera  au  démembre- 
ment de  ce'lroyaume , puisque  chacun  de  ceux  qui  y 
comptent fSour  quelque  chose  en  prendra  un  morceau  ; 
et  que^lour  le  conserver,  il  faut  que  Sa  Sainteté  et  le 
roi  très-chrétien  (s’il  veut),  ou  la  totalité  des  catholi- 
ques français  s’engagent  avec  moi  à l’exclusion  de  tout 
candidat  hérétique  ou  suspect  par  sa  descendance  ou 
pour  d’autres  causes,  et  que  nous  tombions  d’accord 
sur  une  personne  vraiment  catholique  et  capable  de 
remédier  aux  maux  de  ce  pays,  pour  le  cas  où  le 
roi  actuel  ne  sera,  sa  vie  durant,  parvenu  à y avoir 
remédié  ; et  Sa  Sainteté  jugera  si,  d’après  ce  qu’on 
voit,  cela  est  probable.  Vous  rappellerez  aussi  au  pape 
qu’il  s’agit  d’être  conséquent  avec  lui-même.  En  pro- 
cédant contre  Béarn,  il  a fait  preuve  de  ferveur  cl  de 
zèle.  Que  penserait-on  si  on  le  voyait  changer  de  route? 
Enlin,  vous  saurez  vous  prévaloir  d’autres  arguments 
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qui  sc  présenteront  à votre  esprit,  et  de  l’intervention 
de  personnes  qui  jouissent  d’une  certaine  autorité  au- 
près de  Sa  Sainteté,  en  dévoilant  les  desseins  et  inten- 
tions de  ceux  qui  Lui  parlent  en  sens  contraire.  Sous  ce 
rapport,  vous  ferez  de  constants  efforts.  Vous  provo- 
querez aussi  Lis  instructions  nécessaires  pour  l’arche- 
vêque de  Nazareth  (nonce  en  France)  et  vous  m’aver- 
tirez de  tout. 


10.  GIOVANNI  GRITTI  AU  DOGE 
Rome,  20  décembre  15S6. 

(Voir  le  texte  original.) 

11.  LE  COMTE  d'oLIVARÈS  A PHILIPPE  II 
Rome,  U février  1587. 

Sire,  depuisque  j’ai  écrit  à Votre  Majesté  le  27  du  mois 
passé,  un  courrier  extraordinaire,  arrivé  de  France, 
a apporté  la  nouvelle  que  le  roi  a rompu  ses  négo- 
ciations de  paix  (avec  Navarre)  et  résolu  de  faire, 
la  guerre  aux  hérétiques.  À cette  nouvelle,  donnée 
par  l’ambassadeur,  le  cardinal  de  Sens  a ajouté  que 
le  roi  avait  pris  cette  détermination  par  suite  de 
l’attitude  des  seigneurs  de  la  maison  de  Guise,  décidés 
à ne  pas  participera  celte  paix,  comme  l'étaient  aussi 
la  ville  de  Paris  et  les  autres  ligueurs  ; qu’ils  étaient 
tous  pour  la  guerre,  avec  ou  sans  le  concoure  du  roi, 
et  demandaient  à cet  effet  la  bénédiction  du  pape  qui 
ni.  2 


Digitized  by  Google 


18 


SIXTE-QUINT. 


l'adonnée.  Le  cardinal  de  Sens  m’a  dit  aussi  qu’il  n’a 
voulu  demander  à Sa  Sainteté  ni  argent,  ni  même 
conseils.  Le  peu  d’intelligence  du  pape  en  matière 
d’affaires  d’État,  et  son  désir  de  les  mener  selon  scs 
inspirations  expliquent  la  mobilité  extraordinaire  avec 
laquelle  il  procède.  Chez  lui,  on  ne  peut  compter 
avec  sécurité  que  sur  une  chose,  à savoir  qu’il  sera 
toujours  du  côté  du  plus  fort,  même  au  prix  de  chan- 
ger de  parti.  Je  lui  ai  touché  un  mot  de  ces  pour- 
parlers, à titre  de  nouvelles  qui  couraient  dans  le 
public,  et  j’ai  profité  de  celte  occasion  pour  revenir 
à ce  que  je  lui  avais  dit  et  à ce  que  j’avais  mandé 
à Votre  Majesté  le  25,  au  sujet  des  conseils  que  te- 
nait le  prince  de  Béarn , et  relativement  à sa  con- 
version. Cette  conversation  m’a  confirmé  dans  l’opi- 
nion que  dorénavant  il  n’y  a aucun  fonds  à faire  sur 
lui.  A ce  sujet,  Rusticucci  me  dit  toujours  que  le  pape 
serait  aujourd'hui  fort  peu  disposé  à faire  la  privative 
(de  Navarre)  et  que  c’était  au  moment  opportun  que 
je  lui  avais  parlé  contre  l’admission  de  Béarn,  avant 
même  de  recevoir  le  courrier  avec  la  lettre  de  Votre 
Majesté. 

Sa  Sainteté  m’a  dit  qu’au  point  de  vue  de  la  pru- 
dence humaine,  Vendôme  (Navarre),  en  demandant 
du  temps  pour  communiquer  avec  ses  alliés,  s’était 
mieux  conduit  que  le  duc  de  Guise  qui  a fait  la  paix 
(avec  Henri  III)  sans  en  avertir  Sa  Sainteté,  mais  qui 
en  avait  d’abord  informé  Votre  Majesté.  J’ai  fait  sem- 
blant de  ne  pas  entendre  ce  propos,  et  j’ai  excusé 
Guise  en  disant  qu’ayant  obtenu,  par  rapport  aux  ques- 
tions de  religion,  tout  ce  qu’on  pouvait  désirer,  il 
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avait  dû  croire  agir  en  conformité  des  intentions  de 
Sa  Sainteté. 

Je  lui  ai  aussi  rappelé  et  prouvé  que  si  la  reine 
d’Ecosse  était  mise  à mort,  ce  serait  du  consentement 
du  roi  de  France.  Sur  cette  matière,  je  n’ai  rien  à ajou- 
ter à ce  que  j’ai  écrit  à Votre  Majesté.  Que  Dieu 
garde,  etc. 


13.  GinOMMO  I.1PPOMANO  AU  DOGE 
Madrid,  21  avril  1M87. 

...  Pendant  quelques  jours,  le  roi  a été  incertain 
de  savoir  s’il  devait  ou  non  faire  faire  des  obsèques  à 
la  reine  d’Écossc,  pensant  que  cela  n’était  pas  né- 
cessaire, attendu  qu’elle  était  morte  martyre.  A cet 
effet,  il  a demandé  l’avis  de  son  confesseur  et  d’autres 
théologiens  qui  tous  ont  été  unanimes  à dire  que  la 
reine  n’ayant  pas  encore  été  déclarée  martyre  par  l’É- 
glise, non-seulement  on  pouvait,  mais  l’on  devait 
accomplir  cette  cérémonie  et  rendre  les  derniers  hon- 
neurs à cette  âme  bénie.  Par  conséquent,  Sa  Majesté, 
vêtue  de  deuil,  a honoré  les  obsèques  de  sa  présence 
et  témoigné,  à cette  occasion,  une  profonde  aflliction... 


13.  l’évêque  de  cortone,  ambassadeur  de  toscane, 

AU  GRAND-DUC  FRANÇOIS 
Rome,  18  juillet  1587. 

Sérénissime  Seigneur,  Votre  Altesse  aura  eu  con- 
naissance par  ses  ministres  à Madrid  du  méconlen- 
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tement  que  le  roi  d’Espagne  témoigne  aux  prêtres 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  La  cause  en  serait  que  le  roi 
et  l'inquisition  ne  possèdent  pas,  par  rapport  à cet 
ordre,  les  pouvoirs  et  le  droit  de  surveillance  qu’ils 
exercent  sur  les  autres  communautés  religieuses  d’Es- 
pagne, et  qu’ils  n’ont  pu  acquérir  par  des  voies  indi- 
rectes, en  demandant  à plusieurs  reprises,  mais  sans 
succès,  sous  le  prétexte  que  le  général  de  l’ordre  ré- 
side à Rome,  la  nomination  d’un  provincial  (des 
jésuites  espagnols).  Par  ce  moyen,  il  leur  aurait  été 
plus  facile  de  réglementer  ces  colleges  à leur  façon, 
et  d’empêcher  même  que  ceux-ci  pussent  recourir 
à Rome.  Ce  but  n’ayant  pu  être  atteint,  l’inquisi- 
tion trouve  la  situation  (privilégiée)  de  la  Com- 
pagnie incompatible  avec  sa  propre  autorité.  Elle 
blâme  aussi,  comme  présomptueux,  le  refus  de  ces 
Pères  d’accepter  la  bulle  de  la  cruzade.  Dans  cette 
dernière  affaire,  lesjésuites  se  sont  conduits  de  manière 
non-seulement  à se  faire  exempter  de  la  bulle,  mais 
encore  à gagner  de  la  réputation.  Ils  ont  déclaré  qu’ils 
ne  comptaient  pas  user  de  la  dispense  des  jeûnes,  ni 
des  autres  facultés  que  celle  bulle  concède  ; mais  que, 
néanmoins,  ils  étaient  prêts,  dans  l'intérêt  des  linances 
du  roi,  à acquitter  les  redevances  de  la  bulle  pour  tous 
leurs  prêtres  de  celle  province.  Les  Espagnols  en  appe- 
lèrent à la  décision  du  pape,  et  Sa  Sainteté  trouva 
qu’on  ne  pouvait  obliger  la  Compagnie  de  faire  droit  à 
celte  réclamation.  Par  conséquent,  les  jésuites  en  res- 
tèrent exempts;  car,  exiger  d’eux  les  payements,  dus 
en  vertu  d’une  bulle  dont  ils  refusaient  les  bénéfices, 
était  une  injustice  trop  évidente.  L’inquisition  craignait 
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que  cet  exemple  n’encourageât  les  autres  ordres  à se 
libérer  également  de  cette  charge,  et  le  roi  se  montrait 
mécontent  des  jésuites  à cause  de  l’autorité  qu’ih 
avaient  exercée  en  Portugal  sous  le  règne  des  deux 
derniers  rois,  ses  prédécesseurs.  L’inquisition  se  mit 
donc  à intenter  des  procès  à ceux  de  ces  Pères  qui  lui 
causaient  le  plus  d’ennui,  et  le  roi  à favoriser  et  à 
combler  de  gracieusetés  quelques-uns  d’enlre  eux  qui 
s’étaient  montrés  déférents  envers  l’inquisition.  C’est, 
d’après  ce  qu’on  dit,  pour  empêcher  le  général  de 
mander  à Home  et  de  punir  ces  derniers,  que  le  roi  a 
édicté  la  défense  générale,  portant  qu’aucun  membre  de 
la  Compagnie,  ne  devrait  sortir  d’Espagne  sans  son 
autorisation. 

11  y a un  frère  conventuel  de  Saint-François  fort 
protégé  en  haut  lieu,  auquel  on  avait  autrefois,  sur  la 
demande  des  jésuites,  retiré  le  poste  de  lecteur  qu’il 
occupait  àPadoue,  pareequ’ils’étaitmontré  récalcitrant 
à leurs  ordres,  et  s’était  récrié  contre  la  faculté  qu’ils 
ont  de  dispenser  leurs  prêtres  de  la  profession  dite  po- 
sitive. Cecordelier  tâche,  à ce  qu’on  dit,  d’irriter  le 
pape  contre  la  Compagnie.  On  attache  ici  une  grande 
importance  aux  mesures  prises  par  le  roi,  car  on  les 
considère  comme  une  violation  de  la  liberté  ecclésias- 
tique, sans  compter  que  les  jésuites  sont  aujourd’hui, 
en  vérité,  le  nerf  de  notre  religion.  Par  ces  deux  con- 
sidérations, j’ai  cru  devoir  porter  ces  fait  à la  connais- 
sance de  Votre  Altesse... 
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U.  GIROLAMO  I.U'I'OMANO  AU  DOGE 
Muirid,  S lotit  1587. 

...  Le  sieur  Jean  deîlerrera,  architecte  en  chef  du 
roi,  a reçu  l’ordre  de  faire  graver  sur  cuivre  les  dessins 
de  PEscurial.  Ce  sont  douze  planches  d’une  grande 
beaulc.  11  m’a  dit  que  Sa  Majesté  l’a  chargé  de  m’en 
remettre  un  exemplaire,  dès  que  ce  travail  sera  terminé, 
c’est-à-dire,  comme  il  espère,  sous  quelques  jours,  afin 
d’ôtre  envoyéà  Votre  Sérénité  de  la  part  du  roi  qui,  à ce 
que  me  dit  Hcrrera,  se  rappelle  que  Ta  Seigneurie  a 
accordé  un  privilège  à celte  œuvre  qui  sera  très- 
belle  et  fort  curieuse  avoir;  car  l’édifice  (qu’elle  re- 
présente) est  le  plus  grand  de  son  genre  qui  existe  au 
monde.  11  a été  commencé  et  terminé  par  le  môme 
roi,  dans  l’espace  de  vingt-quatre  ans,  avec  une  dé- 
pense qui,  assurément,  dépasse  dix  millions  d’or,  et  il 
est  enrichi  d’ornements  qui  sont  vraiment  merveilleux 
à voir... 


15.  SIXTE-QDIXT  A PtllUPPE  II  1 

Home,  7 août  1587. 

Sixtus,  P.  P.  V.  etc.,  Ce  matin,  j’ai  tenu 
consistoire  et , pour  donner  satisfaction  à Votre 
Majesté,  Alan  a été  fait  cardinal.  En  faisant  cette 
proposition,  j’avais  lâché  d’éviter  toute  interpréta- 
tion compromettante;  néanmoins,  j’apprends  que, 

1 Lettre  autographe. 
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dans  Rome,  on  s’est  mis  aussitôt  à dire  : maintenant 
ils  se  préparent  à faire  la  guerre  d'Angleterre,  et 
cette  supposition  s’est  partout  répandue.  Par  consé- 
quent, il  sera  bon  que  Votre  Majesté  ne  perde  pas  de 
temps,  afin  que  ces  pauvres  chrétiens  (les  catholiques 
d’Angleterre)  ne  souffrent  pas  davantage;  car  si  on 
Lardait,  ce  que  vous  avez  jugé  opportun  de  faire  tourne- 
rait mal.  En  ce  qui  concerne  ma  participation  à l’en- 
treprise, j’ai  immédiatement  ordonné  tout  ce  que  le 
comte  d’OIivarès  m’avait  demandé,  et  je  pense  qu’il 
vous  en  avertira.  Que  Votre  Majesté , puisqu’elle 
compte  faire  cette  entreprise,  cherche  avant  tout  à se 
réconcilier  avec  Dieu  Notre  Seigneur,  car  les  péchés 
des  princes  détruisent  les  peuples  et  défont  les 
royaumes,  et  aucun  péché  n’excite  plus  la  colère  de 
Dieu  que  l’usurpation  de  la  juridiction  ecclésiastique, 
ainsi  que  cela  est  constaté  par  l’histoire  sacrée  et  pro- 
fane. On  a conseillé  à Votre  Majesté  de  comprendre 
dans  sa  Pragmatique  les  évêques , les  archevêques 
et  les  cardinaux1.  C’était  un  très-grand  péché.  Votre 
Majesté  doit  supprimer  les  dispositions  concernant 
les  ministres  de  Dieu,  et  faire  pénitence;  autrement 
un  grand  malheur  pourrait  lui  arriver.  Ne  croyez  pas 
ceux  qui  vous  conseillent  le  contraire,  car  ce  sont, 
évidemment,  ou  des  adulateurs  ou  des  athées;  mais 
croyez  en  moi  que  Dieu  vous  a donné  pour  père.  Croyez 
cette  sainte  Église  qui  est  votre  mère,  et  à laquelle  vous 
êtes  obligé  d’obéir  de  necemtate  salutis.  Si  vos  con- 
seillers sont  des  humanistes,  qu’ils  lisent  Eulrope;  s’ils 


' Pragmatique  sur  les  titres.  Voy.  Liv.  IV. 
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sont  canonistes , qu’ils  lisent  les  ...  ; s’ils  sont 
des  légistes , qu’ils  lisent  de  Sacratiuimis  epi- 
scopis  ; s’ils  sont  des  théologiens,  le  premier  et 
le  deuxième  opuscule  de  saint  Thomas;  alors  ils 
ne  donneront  plus  de  mauvais  conseils  à Votre 
Majesté.  César  Octavien  et  d’autres  empereurs  païens 
avaient  tant  de  respect  pour  la  juridiction  sacrée 
qu’avant  de  faire  des  lois  (irai  sacra,  ils  se  firent  d’a- 
bord élire  pontifes.  J’ai  répandu  beaucoup  de  larmes 
à l’occasion  de  ce  grand  péché.  J’ai  la  confiance 
que  vous  ferez  amende  honorable,  et  que  Dieu  vous 
pardonnera.  Au  vicaire  de  Dieu  on  doit,  en  matière  de 
salut,  obéir  sans  réplique  ; c’est  ce  que  j’espère  que 
Votre  Majesté  fera,  et  je  lui  souhaite  tout  bien. 


16.  LE  COÛTE  d’oLIVAKÈS  A PHILIPPE  U 
Rome,  1-4  décembre  1587. 

Sire,  dans  mon  audience  d’avant-hier  Sa  Sainteté  m’a 
montré  le  déchiffrement  d’un  rapport  de  son  nonce, 
daté  de  Paris,  22  novembre.  Celui-ci  mande  que  le  roi 
très-chrétien,  ayant  de  concert  avec  son  conseil,  pen- 
dant l’absence  du  duc  d'Épernon,  chargé  le  duc  de 
Lorraine  de  venir  avec  ses  troupes  et  de  se  réunir  avec 
lui,  Épcrnon,  arrivé  auprès  du  roi,  obtint  de  Sa  .Ma- 
jesté de  changer  d’avis  et  d’écrire  catégoriquement 
de  sa  main  au  duc  de  Lorraine  qu’il  ne  devait  pas 
venir.  Celui-ci  répondit  que  s’étant  mis  en  mouvement 
par  ordre  de  Sa  Majesté,  et  à grands  frais,  il  comptait 
toujours  venir  pour  son  service.  Après  un  échange  de 
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correspondances,  le  duc  fut  averti  que  s’il  entrait  en 
France,  le  roi  se  tournerait  contre  lui  avec  toutes  sas 
forces,  y compris  celles  des  hérétiques.  Par  conséquent 
le  duc  de  Lorraine  comptait  joindre  le  duc  de  Guise 
et  avait  à cet  effet  appelé  les  ducs  de  Mayenne  et  d’Au- 
male avec  leurs  troupes.  Cela  s’est  fait  du  consente- 
ment de  la  ville  de  Paris.  La  reine-mère  était  fort 
affligée  et  avait  chargé  M.  deBellièvre,  quoiqueavec  peu 
d’espoir,  de  lâcher  de  raccommoder  les  choseset  d’évi- 
ter une  rupture.  On  pensait  que  l’intention  était  de 
réunir  à Paris  les  trois  États  de  France,  et  de  déclarer 
le  roi  incapable  de  gouverner.  Le  pape  m’engagea, 
à lire,  comme  d’autres  fois,  la  fin  de  la  dépêche  qui 
contenait  les  réflexions  du  nonce. 

J’ai  profité  de  l’occasion  pour  lui  faire  compren- 
dre combien  les  affaires  du  roi  allaient  mal , et 
il  a abondé  dans  mon  sens,  comme  il  l'a  fait  ces 
jours  derniers,  après  qu’il  eut  appris  que  les  coalisés 
ont  l’avantage,  et  comme  il  le  fera  tant  qu’il  en  sera 
ainsi.  Cette  lois-ci,  il  a fait  mieux  que  cela,  disant  : 
« Dieu  veuille  que  les  coalisés  fassentdes  efforts  et  agis- 
sent sérieusement,  et  qu’on  en  finissed’une  fois.  Quand 
une  maison  va  crouler,  il  vaut  mieux  la  démolir  que 
de  la  laisser  tomber  sur  ses  habitants.  » Si  le  roi  fait  ce 
qu’il  dit  vouloir  faire,  les  princes  feront  bien  de  se  met- 
tre à l’œuvre,  et  Votre  Majesté,  de  tourner  contre  la 
France,  qui  n’est  pas  de  moindre  importance,  les  ar- 
mes qu’elle  destine  à l’entreprise  d’Angleterre.  J’ad- 
mis la  valeur  de  ce  qu’il  me  disait,  mais  je  n’ai  pas 
cru  devoir  m’engager  dans  cette  voie  sans  les  ordres 
de  Votre  Majesté. 
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Hier,  il  me  lit  dire  de  m’aboucher  avec  Rusticucci, 
qui  avait  une  communication  à me  faire.  Celui-ci  me 
montra  un  autre  rapport  relatif  à ces  événements,  que 
le  cardinal  de  Sens  avait  envoyé  au  pape.  Sa  Sainteté, 
de  son  côté, m’en  a verbalement  communiqué  leconlenu 
qui  est  consigné  dans  la  feuille  ci-jointe.  J’ai  cru  bien 
faire  de  la  lui  montrer  avant  de  l’envoyer  à Voire  Ma- 
jesté. Le  cardinal  de  Sens  m’a  fait  prévenir  aussitôt,  par 
son  secrétaire,  de  ce  qui  s’était  passé  entre  lui  et  Rusti- 
cucci et  a désiré  connaître  mon  opinion  sur  ce  mes- 
sage du  pape,  et  sur  la  manière  dont  nous  aurions  à nous 
conduire.  Je  lui  ai  dit  qu’à  l’égard  de  Votre  Majesté, 
il  ôtait  superflu  de  lui  recommander  la  protection  de 
ces  princes,  puisque  plusieurs  fois,  lorsque  je  voyais 
le  pape  hésiter,  je  lui  avais  dit,  de  la  port  de  Votre  Ma- 
jesté, qu'elle  ne  les  abandonnerait  jamais;  que,  quant 
à l’intention  de  Sa  Sainteté  d’en  faire  autant  je  ln 
croyais  parfaitement  sincère,  et  que  je  ne  douterais 
pas  de  sa  bonne  volonté  aussi  longtemps  que  ces  prin- 
ces seraient  plus  forts  que  le  roi  ; que,  toutefois,  il 
était  bon  de  tirer  parti  de  l’ordre  (verbal  envoyé  à 
Nazareth  en  faveur  des  ligueurs)  alin  de  ranimer  leur 
courage  et  de  leur  procurer  des  pièces  dont  ils  pour- 
raient se  prévaloir  dans  l’intérêt  de  leur  autorité;  de 
lâcher  d’engager  le  pape  dans  cette  voie,  et  d’obtenir 
de  lui,  s’il  était  possible,  un  bref  ou  une  lettre  au  duc 
de  Lorraine  ou  du  moins  au  nonce,  répétant  ce  qu’il 
lui  avait  fait  dire.  Par  ce  moyen,  on  pourrait  peut-être 
même  l’amener  à donner  quelque  secours  en  argent. 
Sa  Sainteté  m’avait  exprimé  le  désir  que  j’expédiasse 
un  courrier  à Votre  Majesté. 
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J’attends  ses  ordres  relativement  au  langage  que 
j'aurai  à tenir  à Sa  Sainteté.  Cependant,  j’ai  envoyéau 
duc  de  l’arme  une  copie  du  compte  rendu  de  ce  que  le 
cardinal  Rusticucci  m’a  dit,  et  j’en  informe  plus  som- 
mairement don  Bernardino  de  Mendoza.  Que  Dieu 
garde,  etc. 

Depuis  que  j’ai  écrit  ce  qui  précède,  j’ai  su  que  le 
pape  a fait  appeler  le  cardinal  de  Joyeuse  et  l’am- 
bassadeur de  France,  et  qu’ils  ont  été  chez  lui  ce 
matin.  Il  leur  a demandé  quel  était  le  mystère  de  ce 
revirement  survenu  dans  les  intentions  du  roi,  et  pour- 
quoi il  avait  révoqué  l’appel  du  duc  de  Lorraine.  Si 
c’était  dans  l’intention  de  faire  la  paix  avec  les  hugue- 
nots, il  les  chargeait  d’écriru  à Sa  Majesté  qu’il  ne  le 
souffrirait  pas.  L’ambassadeur  lui  avait  plusieurs  fois 
exprimé  des  appréhensions  au  sujet  de  l’entreprise  de 
Votre  Majesté  (contre  l’Angleterre),  et  lui,  le  pape, 
avait  toujours  répondu  que  les  années  de  l’Espagne 
ne  seraient  pas  tournées  contre  la  France,  parce  que, 
en  vérité,  Votre  Majesté  n’avait  pas  armé  avec  une 
telle  intention,  mais  seulement  pour  ses  propres  né- 
cessités; maintenant,  il  affirmait  sur  serment  qu’il 
retirerait  cette  assurance,  parce  qu’il  serait  possible,  si 
le  roi  très-chrétien  ne  changeait  pas  de  route,  que  les 
choses  prissent  une  tout  autre  tournure,  et  que  Sa 
Sainteté  elle-même  se  verrait  obligée  d’engager  Votre 
Majesté  à employer  ses  forces  au  salut  de  la  France. 
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17  LE  COMTE  n’oUVARÈS  A PHILIPPE  II 

Rome,  *i  mil  15*8. 

Sire,  depuis  mes  derniers  rapports  du  18  mars,  sur 
les  affaires  de  France,  je  n’ai  qu’à  mander  à Votre 
Majesté  que  l'ambassadeur  (M.  de  Pisany)  a sollicité  et 
obtenu  un  bref  du  pape,  adressé  au  duc  de  Guise,  et 
l’engageant  à se  joindre  au  roi  dans  la  poursuite  des 
hérétiques.  Sa  Sainteté  en  a informé  le  cardinul  de 
Sens,  et  elle  l’a  chargé  de  prier  le  duc  d’être,  néan- 
moins, sur  ses  gardes,  pour  le  cas  où  le  roi  voudrait 
lui  faire  quelque  mauvais  parti,  ainsi  que  cela  se  disait 
généralement... 


18.  GIOVANNI  GRITT1  AC  DOGE 
Rome,  30  avril  1^*88. 

...  Après  le  déjeuner,  et  lorsque  les  tables  eurent 
été  enlevées,  le  pape  nous'  fit  signe  d’approcher  nos 
sièges  du  sien,  et  nous  engagea  de  nouveau  à nous 
couvrir.  Il  nous  dit  qu’il  entrait  dans  la  quatrième 
année  de  ses  fatigues,  auxquelles  il  avait  été  appelé 
par  la  volonté  seule  de  Dieu,  ne  se  jugeant  pas  de 
force,  quant  à lui-même,  à porter  un  pareil  fardeau.  Il 
se  mit  ensuite  à parler  du  temps  de  son  élection  et  de 
la  manière  dont  elleavait  eu  lieu.  «Ce  furent, dit-il,  les 

* Les  ambassadeurs  de  France  et  de  Venise. 
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cardinaux  d’Este  et  de  Médicis  qui,  les  premiers  se  dé- 
cidèrent en  sa  faveur,  sans  qu’il  leur  en  eût  parlé.  Ils 
firent  les  démarches  nécessaires,  tandis  que  Altemps 
qui  comptait  voter  pour  Sirletto,  changeait  de  résolu- 
tion et  était  amené  à lui  donner  son  concours  comme 
aussi  celui  des  autres  cardinaux  de  Pie  IV.  De  même, 
Aleesandrino,  créature  de  Pie  V,  lui  donna  son  appui 
et  celui  des  siens.  Les  cardinaux  de  Grégoire  étaient 
divisés  entre  eux.  Il  y en  avaient  qui  prétendaient 
n’avoir  aucune  obligation  ni  à leur  pape,  ni  à ses 
neveux,  puisque,  tout  en  les  faisant  cardinaux,  il  ne 
leur  avait  pas  donné  de  quoi  vivre.  Ils  voulaient  donc 
faire  un  pape  qui  vînt  à leurs  secours.  Il  s’ensuivit 
que,  d'abord  l’un  d’eux,  et  ensuite  tous  les  autres  con- 
coururent dans  sa  personne.  Enfin,  les  cardinaux 
d’Este,  de  Médicis,  Altemps,  San-Sisto  et  Alcssandrino, 
avec  tous  leurs  adhérents,  vinrent  Y adorer  (acclamer), 
sans  que  Farnèse,  Savelli  et  San-Giorgio  eussent  eu  le 
moindre  soupçon  de  cette  résolution.  Il  a plu  à Dieu 
qu’il  en  fût  ainsi,  car  ce  ne  sont  pas  les  hommes,  c’est 
le  bon  Dieu  qui  fait  le  pape...  » 


19.  LE  COMTE  d’oLIVAIIÈS  A PHILIPPE  II 
Borne,  30  nui  1588. 

Sire,  dans  ma  lettre  du  25  de  ce  mois,  j’ai  oublié 
de  dire  à Votre  Majesté  que  lorsque  Sa  Sainteté  me  ra- 
contait qu’elle  avait  parlé  très-chaleureusement  à l’am- 
bassadeur de  France  en  faveur  et  à l’excuse  des  Guises, 
il  lui  est  échappé  d’ajouter  qu’elle  avait  déjà  de- 


50 


SIXTE-QUINT. 


mandé  à M.  de  Pisany  comment  il  était  possible  que 
le  roi,  s’il  se  méfiait  du  duc  (dans  la  journée  des  bar- 
ricades), n'eût  pas  eu  sous  la  main  vingt  hommes  sûrs, 
pour  le  faire  enfermer  dans  une  chambre,-  et  en  faire 
ce  que  bon  lui  semblait,  et  que  les  Parisiens  auraient 
fini  par  s'en  contenter.  D’autres  fois,  elle  m’a  dit  avoir 
fait  observer  à l’ambassadeur  et  aux  cardinaux  dévoués 
à la  France,  que  le  roi  faisait  mal  d’ôlre  en  môme 
temps  en  défiance  avec  les  Guises  et  avec  Montmo- 
rency; qu’il  fallait  se  joindre  aux  uns,  pour  frapper 
avec  eux  sur  les  autres,  et  qu’après  en  avoir  fini  avec 
ceux-ci,  il  aurait  les  bras  libres  pour  tomber  sur 
ceux-là.  De  même,  elle  m’a  dit,  nombre  de  fois,  que 
le  duc  de  Guise  a mal  fait,  il  y a maintenant  trois  ans, 
de  ne  pas  aller  à Paris,  et  de  ne  pas  s’emparer  du  gou- 
vernement. Elle  m’assure  avoir  dit  la  môme  chose  au 
cardinal  de  Sens,  en  faisant  engager  le  duc  à aller  de 
l’avant,  et  à seméfierdu  roi,  lequel  comptait  lui  jouer  un 
tourqui  pourrai  t bien  lui  coûter  la  vie.  De  tou  t ceci , Votre 
Majesté  pourra,  si  elle  ne  l’a  déjà  fait  depuis  longtemps, 
se  faire  une  idée  du  caractère  de  Sa  Sainteté  et  de 
la  foi  que  méritent  ses  paroles,  et  comprendre  com- 
ment cl  le  se  rangera  toujours  du  côté  du  plus  fort. 

Et  pour  que  Votre  Majesté  puisse  aussi  juger  de  sa 
capacité  en  matière  d’affaires  de  guerre  et  de  marine, 
j’ajouterai  que,  dans  la  même  audience  du  25,  parlant 
des  progrès  du  siège  de  la  Rochelle,  elle  m’a  engagé  à 
prier  Votre  Majesté  de  donner  l’ordre  à Y armada,  en 
passant  dans  ces  parages,  de  porter  secours  aux  assié- 
geants, et  de  hâter  la  prise  de  la  Rochelle. . . Que  Dieu 
garde,  etc. 
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20.  G10VAKNI  GBITTI  AU  DOGE 
Rome,  1 juin  1588. 

(Voir  le  texte  original.) 

21.  GIROLAMO  UPPOMANO  AU  DOGE 
Madrid,  17  juin  1588. 

Les  événements  de  France',  bien  que  vraiment  dé- 
plorables, ne  déplaisent  ici  en  aucune  façon.  Au  con- 
traire, il  n’y  a aucun  doute  que  le  duc  de  Guise,  ainsi 
que  je  l’ai  mandé,  et  pour  des  raisons  d’État  connues 
de  Votre  Sérénité,  ait  agi  de  concert  et  avec  l’appui  des 
ministres  de  ce  roi  sérénissime.  Il  est  tout  aussi  cer- 
tain qu’on  a de  nouveau  envoyé  de  l’argent  au  duc  de 
Guise,  et  que  le  roi  Irès-chrélien  s’en  est  plaint  auprès 
du  pontife.  Ce  prince  a déclaré  que,  si.'on  continuait 
ainsi,  il  se  verrait  un  jour  oblige  de  prendre  quelque 
résolution  étrange  et  à laquelle  il  n'avait  jamais  songé, 
et  il  a fait  appel  à la  prudence  et  à l'autorité  de  Sa  Béa- 
titude, pour  mettre  un  terme  à ces  déordres.  Mais  ici 
on  s’excusera  sur  le  désir  d’empêcher  les  huguenots  de 
prendre  le  dessus,  et  on  prétendra  que  ces  secours 
avaient  pour  but  le  bien  de  la  religion  et  en  parti- 
culier celui  de  Sa  Majesté  très-chrétienne,  naguère  si 
intimement  liée  avec  les  Guises.  Je  prie  Votre  Sérénité 
de  tenir  ces  informations  secrètes. 


1 La  journée  des  barricades. 
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Î2.  LE  COMTE  DOLIVAIIÈS  A PHILIPPE  II 
Rome,  26  août  1588. 

...  Sire,  le  cardinal  Alessnndrino  me  dit  savoir  que 
les  Vénitiens,  craignant  la  prépondérance  de  Votre 
Majesté,  négocient,  par  l’intermédiaire  du  nouveau  lé- 
gal (Morosini),  une  ligue  avec  le  roi  de  France,  et 
qu’ils  travaillent  à obtenir  l’adhésion  du  pape  à cette 
combinaison.  Ce  cardinal  apprécie  comme  toutle  monde 
la  sincérité  de  Sa  Sainteté.  11  en  a fait  l’expérience 
dans  sa  propre  personne,  et  parce  qu’il  a vu  lorsqu’il 
était  dans  les  affaires.  J’attends  aussi  peu,  et  peut-être 
encore  moins  que  lui,  du  caractère  du  pape;  mais  je 
ne  pense  pas  qu’à  moins  de  juger  l’occasion  parfaite- 
ment sûre,  il  ait  le  courage  d’embrasser  un  parti  qui 
pourrait  lui  donner  des  embarras,  et  l’obliger  à dépenser 
son  argent;  d’autant  plus  que,  par  ce  qui  se  faitcontre 
l’Angleterre,  il  a satisfait  à un  appétit  commun  aux 
papes,  à ce  désir  qu’ils  ont  de  s’associer  à quelque 
grande  entreprise,  sans  s’enquérir  toujours  autant 
qu’ils  devraient,  du  mérite  de  l’affaire.  J’écris  à 
don  Bcrnardinode  Mendoza,  lui  recommandant  d’avoir 
les  yeux  ouverts,  puisque  cela  ne  peut  se  faire  a Ve- 
nise, attendu  que  celui  qui  s’y  trouve(l’agent  d’Espagne) 
est  incapable,  à moins  que,  comme  on  le  dit  ici, 
don  Luis  de  Velasco  ne  soit  nommé  à ce  poste.  Certes, 
il  conviendrait  au  service  de  Votre  Majesté  de  pourvoir 
enfin  à cette  ambassade,  d’autant  plus  que  les  Véni- 
tiens interpréteraient  le  contraire  comme  Un  manque 
d’égards. 
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S5.  PHILIPPE  U AO  COMTE  DOLIVARÈS 

San-Lorenzo,  23  septembre  1588. 

Le  changement  à introduire,  par  ordre  de  Sa  Sain- 
teté, dans  la  coupe  et  la  couleur  des  vêtements  des 
évêques  est  peut-être  motivé  dans  d’autres  pays.  Ici, 
comme  vous  savez,  l’ancien  costume  des  prélats,  et  par 
sa  couleur  noire  et  par  sa  façon,  est  si  grave,  si  con- 
venable et  si  conforme  au  caractère  sacerdotal,  qu’au- 
cun changement  ne  saurait  le  rendre  meilleur.  Au 
contraire,  en  changeant  le  noir  en  violet  et  en  raccour- 
cissant les  soutanes,  on  porterait  atteinte  à l’aulorilé 
des  prélats,  sans  parler  d’autres  inconvénients.  Ainsi 
quelques-uns  d’entre  eux  pourraient  prendre  le  goût  de 
toilettes  recherchées,  et  l’habit  de  prêtre  perdrait  dans 
l’opinion  du  peuple,  aujourd’hui  si  respectueux  et  si 
plein  de  vénération  pour  le  clergé.  Sans  doute,  l’habit 
n’est  pas  la  cause  essentielle  de  ces  bonnes  dispositions  ; 
mais  il  ne  laisse  pasqued’ycontribuer.Toutceci  méfait 
désirer  beaucoup  qu’aucun  changement  n’ait  lieu, 
attendu  qu’il  s’agit  ici  d’une  chose  importante  qui  ne 
regarde  pas  seulement  le  costume,  mais  l’édification 
et  les  bonnes  mœurs  de  mes  sujets  et  prélats.  C’est  ce 
que  vous  exposerez  à Sa  Sainteté,  en  mon  nom,  dès 
que  vous  aurez  reçu  cette  lettre.  Vous  lui  ferez  observer 
que,  vu  la  différence  des  pays  et  des  coutumes,  la  même 
règle  ne  peut  guère  s’adapter  à tout  le  monde  ; mais 
qu’on  doit  avoir  égard  à ces  diversités,  et  éviter  sur- 
tout de  changer  les  formes  et  usages  anciens  qui 
n’offrent  aucun  inconvéniént,  et  cela  avec  d’autant 
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plus  de  raison  qu’il  n’en  résulte  aucun  mal,  mais,  au 
contraire,  qu’il  n’en  ressort  que  du  bien.  Toutes  ces 
considérations,  et  d'autres  que  vous  lui  soumettrez  (et 
sous  ce  rapport  je  m’en  rapporte  à vous),  seront  ap- 
préciées par  Sa  Sainteté,  conformément  à sa  pru- 
dence et  à son  zèle.  Non-seulement,  je  l’espère,  elle 
donnera  à cet  effet  les  ordres  nécessaires,  mais  elle  me 
remerciera  beaucoup  de  lui  avoir  fait  .connaître  la 
nécessité  qu’il  y a pour  elle  d’ordonner  aussitôt  que, 
dans  les  royaumes  d’Espagne,  de  la  couronne  de  Cas- 
tille, d’Aragon  et  de  Portugal,  aucun  changement  ne 
soit  apporté  au  costume  ordinaire  que  lesdits  évéques 
portent  en  dehors  de  leurs  églises  cathédrales.  A l’in- 
térieur, au  chœur,  aux  autels  et  aux  cérémonies, 
ils  pourront  se  conformer  au  style  et  aux  usages 
romains,  selon  les  ordres  qu’il  plairait  à Sa  Sainteté 
de  donner  à ce  sujet  ; mais  en  ce  qui  concerne  le  cos- 
tume qu’ils  portent  en  dehors  des  églises,  je  prie  Sa 
Sainteté  de  me  croire,  que  ce  que  je  dis  est  plus 
convenable,  parce  que  je  vois  les  choses  de  plus  près. 
C’est  une  affaire  beaucoup  plus  importante  qu’on  ne 
pense.  C’est  ainsi  que  vous  l’envisagerez  et  que  vous  la 
traiterez  en  faisant  les  diligences  nécessaires,  etc1. 

1 A la  fin  de  la  dépêche,  de  la  main  du  roi  : 

« De  ce  qui  précède,  vous  direz  ou  vous  éviterez  de 
dire  ce  que  vous  jugerez  convenable,  car  vous  con- 
naissez mieux  que  moi  les  dispositions  où  l’on  se 
trouve  là-bas.  De  toute  façon,  vous  devez  réussir,  car 
cette  question  est  beaucoup  plus  importante  qu’on  ne 
pense.  On  peut  me  croire,  en  tant  qu’il  s’agit  de  ces 
pays-ci,  c’est  comme  je  vous  le  dis.  » 
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24.  GIROLAMO  LIPPOXAMO  AU  DOGE 
Madrid,  6 septembre  15S8. 

Par  des  lettres  du  duc  de  Parme,  du  iO  du  mois 
passé,  on  a eu  connaissance  des  désastres  subis  jusqu’ici 
par  l 'armada  catholique,  et  on  a su  que  celte  flotte 
a été  obligée  de  se  diriger  vers  l’Écosse  et  la  Norwége. 
Votre  Sérénité  aura,  sans  doute,  appris  ces  événements 
avant  nous  et  avec  plus  de  détails.  Ici,  le  roi  sérénis- 
sime  et,  quoiqu’on  eût  tâché  de  tenir  ces  informations  • 
secrètes,  la  cour  et  la  ville  en  sont  profondément 
affectés  ; d’autant  plus  que  ces  mauvaises  nouvelles 
contrastent  si  fort  avec  les  espérances  de  Sa  Majesté 
et  avec  les  rapports  de  don  Bernardino  de  Mendoza 
qui,  par  trois  courriers,  avait  mandé  que  le  duc  de 
Medina-Sidonia  avait  coulé  bas  plusieurs  vaisseaux  . 
anglais,  et  était  au  moment  de  joindre  ses  forces  avec 
celles  du  seigneur  duc  de  Parme.  Ce  qui  inquiète 
avant  tout,  c’est  que  Drake  est  à la  poursuite  de  la 
flotte,  qu’il  la  harcèle  incessamment  et  de  diverses 
manières  ; qu’il  capture  les  navires  qui  se  détachent 
de  la  flotte  catholique  ; qu’il  a,  depuis  l’entrée  de  celle 
dernière  dans  le  détroit,  renforcé  son  escadre  de  beau- 
coup de  bâtiments,  et  que.  ses  hommes,  enhardis  par 
la  bravoure  de  leur  capitaine  et  par  le  succès,  de- 
viennent de  plus  en  plus  entreprenants.  On  appré- 
hende aussi  que  Y armada,  cinglant  vers  l’Écosse,  ne 
fosse  de  mauvaises  rencontres,  surtout  si  elle  est  obli- 
gée d’entrer  dans  quelque  port  de  l’Écosse  dont  le  roi, 
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blessé  par  de  mauvais  procédés  et  surtout  par  le  peu 
de  cas  qui  a été  fait  de  lui,  est  fort  mal  disposé  pour 
les  Espagnols.  Il  en  est  résulté  que  ce  prince,  malgré 
la  mise  à mort  de  sa  mère,  s’est,  pour  ainsi  dire,  jeté 
dans  les  bras  de  la  reine  d’Angleterre.  Telle  est  main- 
tenant la  situation  de  V armada  : à bord,  les  priva- 
tions et  le  découragement  des  équipages;  devant  la 
flotte,  l’ennemi  écossais  ; sur  les  derrières,  Drake  ! 
Somme  toute,  on  augure  ici  fort  mal  de  son  sort,  et  on 
pense  que,  dans  les  meilleures  suppositions,  la  flotte, 
pourvu  qu’elle  n’ait  pas,  depuis  le  8 de  ce  mois,  subi 
* de  plus  graves  échecs,  ne  pourra  plus  rien  entre- 
prendre cette  année-ci,  vu  la  saison  avancée,  à moins 
qu’on  ne  veuille  la  perdre  et  compromettre  jusqu’à 
l’existence  de  l’armée  des  Flandres.  Le  fait  est  qu’on 
manque  de  ports  de  refuge,  que  les  espérances  qu’on 
avait  fondées  sur  des  intelligences  secrètes1  ne  se  sont 
pas  réalisées,  et  que  livrer  bataille  aujourd’hui  est 
jugé  par  tout  le  monde  comme  excessivement  dange- 
reux. Mais,  d’un  autre  côté,  les  délais  et  l’ajourne- 
ment de  l’entreprise  entraîneraient  aussi  de  mauvaises 
conséquences;  en  sorte  que  le  roi  est  fort  tourmenté 
et  forcé  de  prendre  des  résolutions  d’une  extrême 
gravité.  Ce  qui  manque  surtout,  c’est  le  nerf  principal 
de  la  guerre,  l’argent.  Le  trésor  est  si  épuisé  qu’on 
se  demande  comment  il  sera  possible  à la  longue  de 
maintenir  les  armées  et  une  si  grande  flotte  laquelle, 
et  pour  les  hommes  qu’elle  absorbe,  et  sous  tous  les 
autres  rapports,  est  la  ruine  de  l’Espagne.  Mais  ce  qu’il 
y a de  pis,  c’est  qu’assailli  par  les  mauvaises  nouvelles 

1 Arec  les  catholiques  d'Angleterre. 
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cl  p,ir  ces  tristes  réflexions,  on  ne  sait  quel  parti 
prendre,  ni  que  faire.  Car,  en  envoyant  des  secours 
par  les  bâtiments  qui  se  trouvent  à la  Corogne,  on 
craint  de  les  exposer  à de  grands  dangers.  Mais,  si  on 
ne  les  envoie  pas,  quel  sera  le  sort  de  ceux  des  navires 
de  Y armada  qui  auront  échappé  aux  tempêtes  et  à 
l’ennemi,  mais  qui,  on  le  sait,  ont,  en  grande  partie, 
consommé  leurs  vivres  et  surtout  leurs  munitions7 
Ces  appréhensions  donnent  naissance  plutôt  à des 
hésitations  qu’à  des  résolutions,  et  on  se  repent  en 
secret  d’avoir  trop  compté  sur  la  fortune  et  trop 
peu  avec  les  forces  de  l’ennemi  ! Tout  ce  qu’on  fait, 
tout  ce  qu’on  ordonne  se  réduit  à ceci  : on  tâche, 
autant  que  possible,  comme  j’ai  déjà  dit  plus  haut, 
de  tenir  secrètes  les  mauvaises  nouvelles,  ou  de  les 
dénaturer  en  les  publiant,  et  de  retenir  à la  jioste  un 
grand  nombre  de  lettres  particulières  ; ensuite  de 
continuer  avec  éclat  les  prières  et  processions  pu- 
bliques (pour  obtenir  la  victoire).  Il  s’ensuit  que  les 
grands  et  les  seigneurs  espagnols  reprochent  tout 
haut  à Sa  Majesté  d’avoir  voulu,  à elle  seule,  sans 
écouter  d’autres  avis  que  ceux  de  don  Juan  de  Ydia- 
qu«t  et  de  don  Cristoforo  de  Mora,  et  sans  consulter  des 
conseillers  d'âge  et  d’expérience,  concevoir  et  entrepren- 
dre une  expédition  aussi  difflcile,  au  grand  dommage, 
aux  risques  et  pour  la  ruine  de  tous  ces  royaumes.  Ils 
accusent  aussi  le  duc  de  Parme  d’être,  en  grande 
partie,  la  cause  de  ces  malheurs,  soit  parce  qu’il  ne 
s’est  pas  de  suite  réuni  au  duc  de  Medina-Sidonia, 
ayant  pourtant  eu  tout  le  temps  de  se  préparer  ; soit 
parce  qu’il  a toujours,  par  ses  conseils,  empêché  de 
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concentrer  à Lisbonne  toutes  les  forces  expédition- 
naires de  terre  et  de  mer,  ce  qui  aurait  permis,  sans 
autre  station  intermédiaire,  de  se  rendre  directement 
sur  les  côtes  d’Angleterre.  Mais,  quelleque  soit  la  cause 
de  ces  désastres,  aujourd’hui  qu’il  n’y  a pas  moyen 
de  revenir  sur  le  passé,  on  ne  s’occupe  qu'à  signaler 
les  fautes  commises.  Autant,  naguère,  on  accablait 
d’invectives  le  marquis  de  Santa-Cruz  (alors  comman- 
dant en  chef  de  l’expédition),  autant  on  l'élève  aujour- 
d'hui aux  nues,  en  exaltant  sa  prudence,  sa  sagesse  et 
sa  bravoure.  Enfin,  chacun  donne  ses  opinions,  et  si 
je  m’abstiens  de  les  reproduire  ici,  c'est  pour  ne  pas 
importuner  Vos  Excellences  qui  auront  reçu,  par  la 
France  et  par  d’autres  voies,  des  nouvelles  plus  ré- 
centes, et  qui  sauront,  par  conséquent,  avec  leur 
sagesse  habituelle,  apprécier  la  portée  de  ces  événe- 
ments. Néanmoins,  je  ne  manquerai  pas  de  les  tenir 
au  courant  des  impressions  que  ces  faits  produiront 
ici  et  des  résolutions  qu'on  va  prendre  à ce  sujet.  Ce 
qui  est  un  grand  bonheur,  c’est  que  ces  mauvaises 
nouvelles  ne  soient  pas  arrivées  ici  pendant  que  Sa 
Majesté  était  malade  de  la  fièvre;  car,  bien  qu’elle  ait 
toujours  tenu  à se  montrer  impassible  dans  la  bonne 
comme  dans  la  mauvaise  fortune,  ainsi  que  je  l’ai 
écrit  à Vos  Excellences,  elle  prend  toutefois  les  mal- 
heurs de  la  Hotte  si  à cœur  qu’on  voit  clairement 
que  si,  dans  d’autres  circonstances,  elle  a pu  dissi- 
muler ses  émotions,  elle  n’en  est  pas  capable  celte 
fois.  Peut-être  le  roi  se  reproche-l-il  d’avoir  entrepris 
cette  guerre,  en  ne  prenant  conseil  que  de  lui-même  ; 
et  voyant  aujourd’hui  le  mauvais  succès,  il  lui  est  im- 
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possible  de  dérober  son  affliction  à la  connaissancedu 
public.  Il  vit  tout  à fait  retiré,  et  ne  veut  plus  donner 
d’audience  à quiquece  soit  ; il  a remanié  son  testament 
et  passe  des  heures  entières  avec  son  confesseur... 


45.  LE  COMTE  d’oUVABÈS  A PHILIPPE  U. 

Borne,  26  septembre  1588. 

Sire,  les  nouvelles  de  l 'armada  que  le  duc  de 
Parme  m’avait  données  par  lettre  du  12  août,  et  le 
refus  obtiné  de  Sa  Sainteté  de  fournir  de  l’argent  (j’en 
ai  informé  don  Juan  Ydiaquez),  m’ont  fort  affligé, 
ainsique  Votre  Majesté  peut  bien  se  l’imaginer,  et  je  me 
suis  décidé,  afin  de  le  pouvoir  faire  avec  utilité,  d’at- 
tendre, avantd’écrire  à Votre  Majesté,  des  informations 
sur  le  sort  de  notre  flotte. 

Immédiatement  après  la  réception  de  la  lettre  du 
duc  de  l’arme,  j’ai  fait  les  démarches  que  Votre  Ma- 
jesté m’a,  depuis,  chargé  de  faire,  par  sa  lettre  du  5 de 
ce  mois.  Je  les  ai  répétées,  en  me  prévalant  du  nom  de 
Voire  Majesté.  J’ai  énuméré  tous  les  arguments  en  fa- 
veur du  payement  de  ce  million  ; j’ai  dit  que  Votre 
Majesté  espérait  que  Sa  Sainteté  l’entendrait  ainsi,  et 
agirait  en  conformité  ; c’cst-à-direqu'ayant  appris  qu’en 
Flandre  on  manquait  d’argent,  Sa  Sainteté  aurait 
non-seulement  donné  l’ordre  de  payer  les  500,000  écus, 
mais  consenti  à ce  que  le  "reste  du  million  fût  anticipé, 
cl  que,  dans  le  cas  où  ce  dernierordre  n’aurait  pas  été 
donné,  j’étais  chargé  par  Votre  Majesté  de  la  prier  d’y 
pourvoir. 
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Le  pape  me  répondit  de  son  ton  habituel.  I!  ne  compre- 
nait pas,  que  la  capitulation  pût  être  appliquée  au  cas 
donné;  et  qu'il  ferait  ce  qu’il  avait  promis  de  faire, 
et  même  davantage.  J’ai  répliqué  que  ce  n’était  pas  ce 
que  Votre  Majesté  m’avait  chargé  de  lui  dire  et  de  lui 
demander  ; et  j’ai  répété  que  Votre  Majesté  n’invoquait 
pas  la  lettre,  mais  l’esprit  de  la  capitulation...  il  m'é- 
coula sans  m’interrompre,  mais  avec  des  signes  d’impa- 
tience, et  en  se  tordant  plusieurs  fois  les  mains.  Enfin 
sa  colère  éclata.  Il  répondit  qu’il  venait  de  me  dire  et 
qu’il  m’avait  souvent  dit  qu’il  remplirait  ses  obliga- 
tions, mais  qu’il  était  inutilede  le  presser  maintenant, 
attendu  qu’il  ne  comptait  rien  faire  avant  d’avoir  des 
nouvelles  certaines  de  la  flotte.  Je  répliquai  que  je  trans- 
mettrais ses  paroles  à Votre  Majesté  et  que  sa  résolution 
(de  ne  rien  faire)  étant,  quoi  qu’il  en  dit,  évidente. 
Votre  Majesté  verrait  avec  déplaisir  que  Sa  Sainteté 
lui  manquait  de  parole.  Sans  s’excuser,  le  pape  sou- 
tint ne  pouvoir  disposer  de  l'argent  du  saint-siège  sans 
l’assentiment  de  tout  le  sacré  collège  ; et  sans  rien 
ajouter  il  m’ordonna  de  passer  à un  autre  sujet. 

Le  dernier  moyen  serait  une  lettre  de  Votre  Majesté 
par  laquelle  elle  lui  rappellerait  le  fait  que  c’est  lui 
qui  l’a  persuadée  de  faire  celte  entreprise,  et  de  refuser 
les  accommodements  honorables  et  avantageux  qu’on 
a offerts  à Votre  Majesté,  et  qui  lui  auraient  permis  de 
recouvrer  un  territoire  perdu  (Cambrai)... 

L’attitude  de  Sa  Sainteté,  dans  ces  jours  derniers  (à 
l’arrivée  de  la  nouvelle  de  la  perte  de  Y armada)  n’a 
pas  laissé  reconnaître  le  zèle  fervent  pour  l’extirpation 
des  hérétiques  et  pour  le  salut  des  âmes  auquel  l’oblige 
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sa  situation;  car,  lorsque  les  nouvelles  étaient  bonnes, 
elle  ne  témoignait  aucune  joie,  et  se  monlrait  au  con- 
traire mélancolique,  et  quand  elles  n’étaient  pas 
bonnes,  elle  montrait  une  résignation  presque  incon- 
venante. C’était  l’impression  générale.  C’est  que  dans 
son  esprit  le  bien  que  fait  Votre  Majesté  est  contre- 
balancé par  la  douleur  qu’elle  éprouve  de  dépenser  de 
l’argent,  et  par  l’envie  et  la  crainte  de  la  grandeur  de 
Votre  Majesté;  semblable  en  ceci  aux  Vénitiens  et  aux 
Florentins  qui  ont  toujours  l’éloge  à la  bouche,  mais 
qui,  dans  leur  for  intérieur,  nient  les  bienfaits  dusà  la 
puissance  de  Votre  Majesté.  Chaque  jour  s'augmentent 
les  indices  qui  font  penser  que  le  pape  n'a  offert  le  mil- 
lion (comme  je  me  rappelle  l’avoir  écrit  à Votre  Ma- 
jesté) que  dans  l’espoir  que  l’entreprise  ne  se  ferait 
jamais,  et  pour  colorer  les  économies  qu’il  fait  par  le 
moyen  delà  Daterie’  au  grand  dommage  des  sujels 
de  Votre  Majesté. 

S’il  ne  varie  jamais,  en  ce  qui  concerne  l’argent,  il 
varie  beaucoup  sur  tout  le  reste.  Quand  les  nouvelles 
étaient  bonnes  (pour  l’Espagne)  il  modérait  son  langage; 
se  montrait  coulant  dans  les  transactions  et  facileà  vivre; 
mais,  dès  que  de  mauvaises  nouvelles  étaient  reçues, 
l’orgueil  et  l’arrogance  l’envahissaient.  Il  avait  alors 
l’air  d’un  échappé  de  prison,  devenu  soudainement  em- 
pereur. Ainsi,  à l’occasion  d’une  petitedifficulté  de  fron- 

1 En  marge,  de  la  main  du  roi  : 

« Je  ne  sais  s’il  ne  vaudrait  pas  mieux  l’attaquer 
sur  ce  point,  non  pour  obtenir  le  million,  mais  pour 
mettre  fin  à ce  désordre.  » 
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tièrcs,  qui  était  survenue  entre  lui  et  le  comte  de  Mi- 
randa (vice-roi  de  Naples),  et  dont  celui-ci  aura  informé 
Votre  Ma  jesté,  il  fit  une  sortie  et  revint  sur  toulcequ’il 
avait  dit,  tant  vis-à-vis  du  comte  qu’avec  moi,  nous 
mettant  l’épée  à la  gorge,  comme  s’il  ne  s’agissait 
pas  de  son  intérêt  et  de  celui  de  la  cause  de  Dieu.  Nous 
avons  tenu  ferme,  plus  ferme  même  qu’auparavant  ; 
il  a reconnu  son  erreur,  mais  montré  son  mauvais 
naturel. 

Dans  la  faction  du  sacré  collège  qui  professe  la 
neutralité,  on  ne  s’aperçut  pas  davantage,  quand  les 
nouvelles  étaient  bonnes,  de  cette  joie  qu’elle  devait 
éprouver  conformément  à son  état  et  à ses  intérêts.  Cela 
s’explique  en  partie  par  une  déférence  extrême  pour 
le  pape,  et  la  crainte  de  perdre  sa  faveur.  Lorsque 
les  affaires  commencèrent  à s’embrouiller,  les  mauvai- 
ses dispositions  se  firent  connaître  plus  ouvertement. 
Beaucoup  de  ces  cardinaux  se  donnaient  l’air  d’être 
soudainement  affranchis.  Tant  est  grande  la  force  de 
l’envie  qui,  dans  ce  cas,  pourrait  s’appeler  hérétique. 

Le  gros  du  peuple  romain  se  réjouissait  des  bonnes 
nouvelles,  et  regrettait  qu’il  y eut  arrêt.  Les  étran- 
gers et  ceux  qui  dépendent  de  la  cour  et  des  cardinaux 
marchaient  de  pair  avec  ceux-là,  mais  montrant 
moins  de  prudence  et  autant  de  mesure  seulement 
que  comportait  leur  naturel.  Que  Dieu  garde,  etc. 
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2fl.  LF.  COMTE  I)  OLIVARÈS  A PHILIPPE  II 
Ho  me,  30  septembre  1588. 

Sire,  un  cardinal,  serviteur  de  Votre  Majesté,  m’a 
raconté  une  longue  conversation  qu’il  a eue  avec  Sa 
Sainteté,  relative  en  partie  aux  affaires  d’Angleterre, 
mais  dont  l’ensemble  se  composait  de  plaintes  contre 
Votre  Majesté  qui,  disait  le  pape,  ne  l’estimait  pas, 
n’en  faisait  aucun  cas,  et  ne  daignait  même  pas  ré- 
pondre à ses  messages,  ce  qu’il  semblait  vivement  res- 
sentir. 

Il  releva,  en  particulier,  avoir,  à plusieurs  reprises 
et  deux  fois  par  mon  intermédiaire,  fait  savoir  à Votre 
Majesté  que  don  Antonio  (le  prétendant  à la  couronne 
de  Portugal)  était  disposé  à demander,  par  son  inter- 
vention, la  grâce  de  Votre  Majesté. 

Une  autre  de  ses  pkiintes  se-rapporte  à l’entente 
cordiale  que  le  roi  de  France  a proposée,  et  à son 
offre  d’un  port,  durant  l’expédition  d’Angleterre, 
chose  si  importante;  mais  Votre  Majesté  n’aurait  ja- 
mais répondu. 

Votre  Majesté  lui  avait  fait  dire  qu’elle  enverrait  à 
Rome  quelques  évêques  espagnols,  et  maintenant  elle 
lui  écrit  qu’ils  ne  viendront  pas. ... 

Userait  utile  pour  le  service  de  Votre  Majesté  qu’elle 
ne  lui  donnât  pas  de  motifs  de  récriminations,  ce  qui 
sera  facile,  sans  nuire  aux  intérêts  de  Votre  Majesté. 
J’oserai  recommander  de  bonnes  paroles,  de  promptes 
réponses,  sans  sortir  du  sujet,  et  conformément  à l’in- 
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térêt  du  service  de  Votre  Majesté,  des  témoignages  de 
ce  respect  qiî’cllc  a réellement  pour  celui  que  le  pape 
représente,  enfin,  de  bonnes  paroles,  de  bons  et  fré- 
quents rapports  joints  à des  démonstrations  d’estime. 
Dans  les  choses  importantes,  ou  préjudiciables  pour 
Voire  Majesté  ou  pour  ses  sujets,  il  faudrait  tenir 
ferme.  Je  supplie  Votre  Majesté  de  pardonner  la  liberté 
avec  laquelle  je  m’exprime  ainsi,  elle  sait  que  c’est  le 
zèle  de  son  serviteur  qui  me  fait  franchir  ces  limites; 
mais  je  pense  que  si  on  parvient  à améliorer  les  rap- 
ports, il  n’est  pas  impossible  d’entraîner  le  pape 
dans  la  bonne  voie,  sauf  toujours  les  questions  d’ar- 
gent, et  sans  rien  retirer  de  ce  que  j’ai  dit  de  sou 
mauvais  naturel  et  de  son  manque  de  foi,  quand 
l’autre  côté  de  la  balance  lui  présente  de  plus  grands 
profits.  Que  Dieu  garde,  etc. 


27.  LE  COMTE  d'oLIVAKHS  A PHILIPPE  il 

Rome,  1$  décembre  1588. 

Sire,  j’ai  reçu,  il  y a deux  jours,  une  lettre  de  don 
Bcrnardino  de  Mendoza,  du  5 du  mois  dernier,  par 
laquelle  il  me  prévient  que,  par  son  intermédiaire  et 
par  eelui  de  la  personne  chargée  des  affaires  du  roi 
très-chrétien  à Madrid,  on  avait  proposé  à Votre  Majesté 
de  resserrer  les  liens  d’amitiéenlre  les  deux  couronnes  ; 
que  Votre  Majesté  avait  répondu,  et  que  le  roi  et  sa  mère 
de  plus  en  plus  désireux  de  voir  s’accomplir  cette 
union,  lui  avaient  demandé  s’il  convenait  que  Jérôme 
de  Gondi  qui  devait  venir  ici,  en  donnât  avis  à Sa 
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Sainteté;  qu’il  avait  répondu  affirmativement,  mais 
qu’il  me  priait  de  ne  pas  me  montrer  informé  vis-à-vis 
du  pape  et  de  Gondi.  Je  dois  supposer  qu’il  a rendu 
compte  à Votre  Majesté  de  tout  ceci*. 

Il  ne  m’écrit  rien  du  mode  ni  du  but  que  l’autre 
partie  peut  avoir  en  vue.  Certes,  s’ils  sont  sincères 
dans  celte  affaire,  c’est  que  Dieu  leur  a miraculeuse- 
ment ouvert  les  yeux,  ou  bien  qu’il  leur  a inspiré  cette 
pensée  pour  consoler  Votre  Majesté  de  ses  souffrances 
passés,  et  pour  faciliter,  par  ce  moyen,  le  recouvre- 
ment de  Cambrai  que,  selon  don  Bernardino,  ils  offrent 
avant  tout.  D’ailleurs,  on  peut  se  promettre  plus  de 
leur  sincérité  et  de  l’ardeur  avec  laquelle  ils  s’engagent 
dans  les  affaires,  que  de  leur  persévérance. 

Don  Bernardino  dit  que  ces  rois  (Henri  III  et  la 
reine-mère)  mettent  beaucoup  d’importance  à ce  que 
le  secret  soit  gardé.  Votre  Majesté  se  rappellera  qu’il  y a 
longtemps  que  je  lui  ai  parlé  de  cette  affaire  comme 
d’un  bruit  répandue  en  France  et  ici.  Gondi  l’a  dit  à 
Turin,  et  certainement  il  n’a  gardé  le  silence  à Flo- 
rence, que  parce  qu’il  n’aura  pas  tardé  à s’apercevoir 
que  cette  nouvelle  faisait  peu  de  plaisir  au  grand- 
duc,  pour  lequel  c'est  en  effet  un  coup  d’épée  dans 
le  cœur. 

Le  pape  continue  à se  plaindre,  ainsi  queje  l’ai  mandé 
à Votre  Majesté,  de  ce  qu’elle  n’ait  pas  répondu  au  mes- 
sage qu’il  lui  a fait  parvenir  par  moi  sur  cette  pro- 

1 En  marge,  de  la  main  du  roi: 

« Je  ne  crois  pas  que  don  Bernardino  m’ait  mandé 
rien  de  semblable.  » 
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position.  Il  serait  très- peiné  d'apprendre  que  Votre 
Majesté  ait  conclu  le  traité  sans  le  prévenir,  et  qu’elle 
ait  répondu  (aux  ouvertures  françaises)  par  d’autres 
voies.  Aussi,  ne  toucherai-je  pas  cette  question  avec 
lui,  et  s’il  m’en  parle,  je  répondrai  que  je  n’en  ai 
aucune  connaissance,  et  que,  vu  le  silence  de  Votre 
Majesté  vis-à-vis  de  Sa  Sainteté,  je  dois  penser  que 
Votre  Majesté  ne  prend  pas  au  sérieux  la  proposition 
française. 

Le  principal  auteur  de  cette  idée  d’union  semble 
être  le  légat  (Morosini).  L’ambition  et  l’espoir  d’arri- 
ver à la  papauté,  grâce  à sa  situation  de  cardinal 
neutre  et  agréable  aux  deux  couronnes,  aurait  bien  pu 
agir  sur  lui.  Toutefois,  à moins  qu’il  n’y  ait  quelque 
artifice  là-dessous,  j'ai  de  la  peine  à croire,  qu’étant 
vénitien,  il  se  soit  franchement  engagé  dans  une 
combinaison  qui  sera  toujours  si  odieuse  à sa  répu- 
blique, comme  à tous  les  princes  d’Italie.  Il  serait  aussi 
possible  que,  voyant  la  grande  envie  de  ces  rois 
(Henri  III  et  Catherine),  il  se  soit  mis  de  la  partie  pour 
faire  échouer  la  négociation,  et  c’est  ce  que  feront  les 
autres,  fortirrilésde  l’entreprise  contre  Saluées,  et  dési- 
reux d'attirer  le  pape  de  leur  côté.  Celui-ci  serait  d’ail- 
leurs très-fier  d'être  l’instrument  decetteoeuvrc,  en  sorte 
qu’il  est  possible  que  cette  considération  l’emporte  chez 
**-  lui  sur  toutes  les  autres,  et  qu’il  lâche  d’entretenir  les 
espérances  que  donne  la  difficile  conclusion,  et  la  plus 
difficile  conservation  de  celte  union.  Il  serait  très-utile 
que  Votre  Majesté  montrât  dans  cette  affaire  de  la  dé- 
férence pour  le  pape,  avant  que  l’autre  partie  puisse 
le  faire;  le  contraire  ferait  beaucoup  de  mal  à nos  in- 
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térêts  el  serait  considéré  comme  une  offense  à Sa 
Sainteté.  Quant  au  secret,  on  ne  doit  pas  y songer, 
dans  les  négociations  avec  les  Français,  ainsi  que  Votre 
Majesté  le  sait  mieux  que  personne... 


28.  GIOVANNI  GMTTI  AD  DOGE 

Home,  7 janvier  1588  (1589). 
(Voir  le  texte  original.) 


29.  LE  COMTE  D0LIVARÈ8  A PHILIPPE  II 

. Rome,  11  janvier  1589. 

Sire,  Sa  Sainteté  a convoqué  hier  et  réuni  en  sa 
présence  la  congrégation  pour  les  affaires  de  France  : 
ce  sont  les  cardinaux  Santa-Severina  , Santi-Quatro  , 
Lancelloto,  Pinclli  et  Mattéi,  tous  hommes  intelligents 
et  fidèles  sujets.  Quoique  ce  dernier,  comme  parent  de 
Sanla-Croce,  entretienne  des  intelligences  avec  la 
France,  la  nature  de  l'affaire  ne  lui  permettra  pas  de 
dévoyer.  L’ambassadeur  de  France  et  Jérôme  de  Gondi 
ont  été  à l’audience  avant  la  réunion  de  la  congréga- 
tion, et  ont  de  nouveau  demandé  l’absolution  (pour 
Henri  III,  à la  suite  du  meurtre  du  cardinal  de 
Guise). 

Le  cardinal  Colonna  aîné  m’a  fait  dire,  hier,  qu’a- 
vant-hier  il  a été  à l’audience  du  pape.  Sa  Sainteté 
s’est  beaucoup  plainte  du  légat.  « Croiriez-vous,  lui  a- 
t-elle dit,  qu’il  a eu  le  courage  de  m’envoyer  l’original 
d’un  billet  que,  d’après  ce  qu’il  assure  dans  le  chiffre, 
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le  roi  lui  a écrit  après  les  exécutions?»  En  voici  le  con- 
tenu : « Monseigneur,  j’ai  fait  ce  dont  nous  avons  parlé 
« hier,  et  le  Saint-Père  verra  que  je  lui  ai  obéi.  Venez 
« me  trouver  demain  ; je  vous  verrai  avec  très-grand 
« plaisir,  et  nous  parlerons  longuement  de  toutes  ces 
« choses.  » Sa  Sainteté  dit  que  le  légal  doit  l’avoir 
trahie,  en  tenant  certains  propos  au  roi  en  son  nom, 
et  qu’il  se  promet  bien  de  le  lui  faire  payer  cher.  Par 
les  lettres  que  j’ai  reçues  de  don  Bernardino,  et  qui 
doit  avoir  écrit  à Votre  Majesté  de  son  côté,  j’ai 
appris  que  le  même  bruit  s’était  répandu  en  France; 
le  pire  est  qu’il  y a des  indices  qui  font  craindre  que 
le  pape  n’ait  parlé  au  légat  en  ce  sens1.  Votre  Majesté 
pourra  se  faire  représenter  mes  rapports  des  50  mai  cl 
22  août,  touchant  celte  matière.  Sa  Sainteté  a tenu  le 
même  langage  au  cardinal  de  Gondi,  et  pour  scanda- 
liser Votre  Majesté  au  dernier  degré,  j’ajouterai  qu’il 
y a douze  ou  quinzejours,  à l’occasion  d’une  audience 
de  congé  de  l'abbé  d’Orlès,  agent  du  duc  de  Guise,  elle 
lui  a dit,  en  présence  du  cardinal  de  Sens,  ces  paroles 
textuelles  : « Dites  à Sa  Majesté  le  duc  de  Guise  qu’il 
tienne  bon.  Quand  le  temps  de  rompre  avec  le  roi 
sera  venu,  nous  ne  lui  ferons  pas  défaut,  et  c'est  à ce 
but  que  nous  destinons  nos  millions...  » 


' Passage  négligemment  rédige  et  obscor.  Voici  le  sens  de  l'ensemble 
de  ce  rapport  : Olivarès  insinue  que  le  pape  est  complice  des  meurtres; 
que  cette  complicité  est  généralement  avérée  en  France,  et  qu’il  y a 
des  indices  qui  font  croire  que  Sa  Sainteté  a donné  dans  le  temps  à 
Morosini  des  instructions  dans  ce  sens.  L'ambassadeur  s'efforce  de 
présenter  Sistc-Quint  sous  les  couleurs  les  plus  odieuses,  en  mention- 
nant tous  les  propos  fâcheux  à son  endroit.  En  ce  qui  concerne  le  car- 
dinal de  Sens,  il  passait  à Home  pour  être  un  grand  menteur. 
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J’ai  cru  bien  faire  d’écrire  de  nouveau  au  duc  de 
Terranuova.  Je  lui  ai  représenté  qu’on  ne  devrait  pas 
laisser  se  refroidir  l’ardeur  des  Français,  en  perdant 
du  temps  pour  prendre  les  ordres  de  Votre  Majesté  ; 
mais  qu’il  fallait  achever  les  levées  et  faire  pencher  la 
balance  en  faveur  du  duc  de  Mayenne,  en  le  mettant  à 
même  de  se  montrer  fort  dès  le  début.  A cet  effet,  il 
faut  avoir  soin  qu’il  ne  manque  pas  de  Suisses,  ni 
d’argent,  s’il  en  a besoin. 

Il  y a des  personnes  qui  pensent  que  les  affaires  de 
France  ne  peuvent  s’accommoder  avec  ce  roi  ; et  on 
discute  l’opportunité  de  le  priver  de  la  couronne  et 
de  faire  ou  de  ne  pas  faire  de  roi.  Dans  cette  question, 
le  pape,  j’en  suis  sûr,  ne  se  séparera  pas  de  Votre 
Majesté,  ne  fût-ce  que  parce  qu’il  sait  qu’il  ne  peut 
rien  faire  sans  Elle.  Si  Votre  Majesté  n’estime  pas  qu’il 
soit  trop  tôt,  Elle  voudra  bien  me  faire  connaître  Ses 
volontés;  car,  sans  Scs  ordres,  je  ne  montrerai  de  pré- 
férence pour  personne,  mais  de  bonnes  dispositions 
pour  tous. 

Voici  la  situation  telle  que  je  l’entends  : Votre 
Majesté  n’a  en  vue  que  le  plus  grand  service  de  Noire- 
Seigneur,  et  eux  sont  fort  divisés  entre  eux.  11  leur 
sera  donc  très-difficile  de  faire  échouer  le  candidat  de 
Votre  Majesté,  quel  qu’il  soit  ; et  c’est  ce  qu’il  y a de 
plus  heureux,  et  dans  l’intérêt  de  Votre  Majesté,  e! 
dans  celui  de  Noire-Seigneur.  Que  Dieu  garde,  etc. 
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30.  LE  COMTE  d’oUVABÈS  A PHILIPPE  11 
nome,  15  janvier  1589. 

Sire,  Sur  les  affaires  de  France,  j’ai  à mander  à 
Votre  Majesté  d’abord  que,  dans  mon  audience  d’hier, 
le  pape  se  mit  aussitôt  à m’en  parler.  Je  lui  demandai 
s’il  croyait  que  le  soulèvement  de  Paris  et  des  autres 
villes  était  certain.  Il  répondit  qu’il  n’en  doutait  pas, 
puisque  c’était  ce  que  lui  écrivait  le  secrétaire  du  roi 
de  France  (c’est  ainsi  qu’il  appelle  maintenant  le 
légat),  lequel  représentait  celui-ci  (le  roi)  comme 
fort  courageux,  ce  qui  s’expliquait  par  ce  fait  que  le 
légat  travaillait  pour  lui,  et,  sur  ce  chef,  il  l’accusait 
de  je  ne  sais  combien  de  contradictions  "... 

11  m’a  dit  ensuite  entre  les  dents  que  le  prince  de 
Béarn  s’était  offert  au  roi,  mais  que  ce  devait  être 
une  menace  que  lui  faisait  le  légat,  voulant  insinuer 
que  le  roi  se  joindrait  à Béarn  dans  le  cas  où  le 
Saint-Siège  ferait  quelque  démonstration  contre  lui... 

Hier,  dans  l’après-midi,  après  avoir  déjà  antérieu- 
rement tenu  deux  séances,  la  congrégation  (pour  les 
affaires  de  France)  s’est  réunie  chez  le  pape.  Ces  car- 
dinaux montrent  bien  du  flegme  dans  un  cas  aussi 
atroce  et  aussi  notoire,  et  étant  par  moi  informés  de 
tout.  11  me  semble  que  le  pape  veut  attendre  pour  voir 
quelle  tournure  prendront  les  affaires  de  France  et 
quelle  sera  la  inarche  que  suivront  Votre  Majesté  et 

* En  marge,  de  la  main  du  roi  : 

« S’il  dit  cela,  pourquoi  ne  le  rappelle-t-il  pas  ? » 
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le  duc  de  Parme  ; car  de  là  dépend,  selon  eux,  le 
plus  ou  moins  de  possibilité  d’alimenter  le  feu  en 
France. 

D’après  ce  que  le  pape  a raconté  à l’ambassadeur  du 
seigneur  duc  de  Savoie,  Farnèse  Fa,  au  dernier  con- 
sistoire, exhorté  à user  de  prudence,  afin  de  ne  pas 
perdre  la  France,  comme  on  a déjà  perdu  l’Angleterre. 
Sa  Sainteté  prétend  lui  avoir  fait  une  magnifique  ré- 
ponse. Quand  le  temps  d’agir  viendra,  je  ne  me  fierai 
pas  trop  aux  promesses  de  Sa  Sainteté,  sans  compter 
que  la  maxime  de  cette  cour  est  toujours  de  conserver 
le  roi  de  France,  quelque  suspect  qu’il  soit;  car  si  ces 
affaires  s’arrangent,  ils  craignent  de  devenir  les  es-* 
claves  de  Votre  Majesté. 

Ainsi  le  cardinal  d’Aragon,  qui  vient  d’arriver,  ra- 
conte que  le  Saint-Père  lui  a dit  que  tous  ces  embar- 
ras, comme  aussi  ceux  de  Pologne,  étaient  dus  à la 
bêtise  du  pape  Grégoire.  C’est  ainsi  que  Sa  Sainteté 
interprète  les  événements  et  exige  que  tout  le  monde  les 
entende.  D’un  autre  côté,  Elle  dit  que,  pour  rien  au 
monde,  Elle  ne  voudrait  ne  pas  avoir  fait  Morosino  car- 
dinal et  légat,  et  qu’on  attribuerait  au  pape  les  incon- 
vénients de  Blois  (le  meurtre  des  Guises),  s’il  avait 
refusé  de  leur  donner  un  cardinal  et  légal  qui  aurait 
pu  intervenir  avec  autorité. 

Sa  Sainteté  montre  à beaucoup  de  personnes  le 
billet  que  le  roi  de  France  a écrit  au  légat,  et  répète 
ce  qu’Elle  a dit  sur  cette  matière.  A l’ambassadeur  de 
France,  Elle  a donné  à entendre  familièrement  qu’Elle 
ne  pouvait  inculper  le  roi,  puisqu’il  a fait  ce  que  le  légat 
lui  avai  t conseillé  de  faire.  Le  cardinal  de  Santa-Cruz  a 
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raconté  à l’un  de  ses  confidents  que,  vis-à-vis  de  l’am- 
bnssadeur  de  France,  le  pontife  a excusé  sa  harangue 
au  consistoire  (contre  Henri  III),  disant  qu’obligé  de 
sauver  les  apparences,  il  n’avait  pu  faire  autrement. 
Tout  ceci  est  conforme  à la  tiédeur  qu’il  montre.  Quand 
les  affaires  du  roi  iront  mal,  il  redeviendra  un  lion, 
soutiendra  qu’il  n’a  jamais  tenu  ces  propos  à l’ambas- 
sadeur, démentira  le  légat,  et  procédera  contre  lui. 
Que  Dieu  garde,  etc. 


31.  GIIIOLAMO  UPrOMANO  AU  DOGE 
Madrid,  18  janvier  1588  (158D). 

J’avais  de  grands  motifs  de  soupçonner  qu'ici  on 
allait  prendre  quelque  résolution  secrète  et  importante. 
J’observais  les  allées  et  venues  de  ces  seigneurs,  et  je 
savais  que  le  conseil  d’État  extraordinaire  se  réunissait 
tous  les  soirs  dans  la  maison  de  Don  Cristoforo  de 
Mora,  et  que,  par  le  dernier  courrier  du  15,  le  roi 
sérénissime  avait  fait  expédier  des  lettres  à tous  ses 
ministres  à l’étranger.  J’ai  donc  dû  recourir  à certains 
moyens  dont  on  use  aujourd’hui  partout,  et  voici  ce 
que  j’ai  appris. 

Du  vivant  des  Guises,  en  conformité  des  engage- 
ments contractés  par  eux,  Sa  Majesté  était  sûre  que  le 
roi  très-chrétien  ne  serait  pas  en  mesure  de  reprendre 
le  Marquisat  de  Saluces.  Elle  savait  que  les  Guises 
auraient  contrecarré  toute  entreprise  de  ce  genre  ; 
qu’ils  auraient,  en  général,  empêché  le  roi  de  France 
de  faire  la  guerre,  et  servi  par  tous  les  moyens  pos- 
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sibles  les  intérêts  de  Su  Majesté  catholique  et  de  Son 
gendre.  Sa  Majesté  espérait  aussi  que  le  pape,  dans  sa 
sollicitude  pour  la  paix  d’Italie,  et,  par  suite  des 
démarches  que  la  diplomatie  espagnole  avait  faites  au- 
près de  Sa  Béatitude,  proposerait  une  solution  que  le 
roi  de  France  aurait  fini  par  accepter,  et  qui  aurait 
laissé  ce  Marquisat  entre  les  mains  du  duc  de  Savoie, 
enlevant  ainsi  aux  Français,  sans  bruit  ni  guerre,  et 
c’était  ce  qu’on  désirait,  ce  pied  à terre  et  cette  porte 
qu’ils  avaient,  jusqu’ici,  possédés  en  Italie. 

Mais  la  mort  du  duc  de  Guise  a modifié  tous  ces 
desseins.  Elle  a fait  naître  entre  les  deux  Majestés  de 
nouveaux  dissentiments  et  de  nouvelles  causes  de  mé- 
fiance; et  il  est  à craindreque  le  roi  de  France,  indigné 
et  trouvant  dans  ces  menées  un  moyen  de  justification 
du  meurtre  du  duc  de  Guise,  ne  consente  plus  à dis- 
simuler ses  griefs,  et  que,  faisant  valoir  ses  droits 
incontestables,  il  ne  songe  à reprendre  ce  qui  lui  ap- 
partient (Saluces).  De  son  côté,  le  roi  catholique, 
voyant  que  ses  engagements  secrets  avec  les  Guises, 
notamment  par  rapport  à Saluces,  étaient  ébruités,  a 
résolu,  pour  le  cas  où  le  roi  de  France  attaquerait  le 
duc  de  Savoie,  de  défendre  son  gendre  avec  toutes  ses 
forces,  et  même,  s’il  le  fallait,  de  déclarer  ouvertement 
la  guerre  à la  France.  11  se  réserve  de  faire  une  mani- 
festation dans  ce  sens  au  moment  opportun,  en  décla- 
rant qu’il  est  obligé  de  tirer  l’épée,  non-seulement 
pour  la  défense  de  son  gendre,  mais  aussi  pour  le  ser- 
vice de  Dieu  et  de  la  religion,  et  pour  le  maintien  de 
la  paix  d’Italie.  Il  ajoutera  qu’il  va  combattre  pour 
tenir  les  hérétiques  éloignés  de  cette  province  (l’Italie), 
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pour  préserver  celle-ci  d’une  contagion  aussi  perni- 
cieuse, et  pour  la  mettre  à l’abri  des  entreprises  que 
la  France  pourrait  tenter,  au  jour  qu’elle  voudrait, 
contre  elle  et  contre  la  tranquillité  universelle. 

Celte  résolution  prise,  le  roi  a fait  écrire  à son 
gendreque,  s’il  consentait  à cequele  ducdeTerranuova 
(gouverneur  de  Milan)  plaçât  à Carmagnole,  comme 
gouverneur,  un  grand  personnage  de  Milan  qui  pos- 
sédât la  confiance  de  Sa  Majesté,  Elle  promettait  de  le 
défendre  avec  toutes  scs  forces,  afin  de  le  conserver  en 
possession  de  son  duché  et  du  territoire  français  qu’il 
occupait,  de  seconder  aussi  ses  autres  projets,  et  de 
l’aider  dans  son  entreprise  contre  Genève.  Pour  cette 
éventualité,  le  gouverneur  de  Milan  a reçu  l’ordre  de 
fournir  an  duc  de  Savoie,  sur  sa  demande,  les  soldats 
et  l’argent  dont  il  aurait  besoin.  Pour  le  moment,  ces 
dispositions  devront  être  tenues  secrètes,  et  ce  que  le 
duc  de  Terranuova  fera  sera  fait  comme  s’il  agissait  de 
sa  propre  autorité,  jusqu’à  l’époque  où  le  mystère  ne 
sera  plus  jugé  nécessaire. 

Le  duc  de  Parme  a été  chargé  par  Sa  Majesté  de 
faire  comprendre  au  duc  de  Mayenne,  qui  est  en 
Bourgogne,  qu’on  ne  pouvait  se  fier  à SaMajesté  Très- 
Chrétienne;  qu’il  fallait  venger  la  mort  de  ses  frères 
et  fomenter  les  troubles  du  royaume.  Dans  ce  cas,  le 
roi  lui  offre  son  concours  avec  toutes  les  forces  de  sa 
couronne.  En  même  temps,  il  ordonne  au  duc  de 
Parme,  dès  que  la  guerre  sera  déclarée,  de  profiter 
de  la  première  bonne  occasion  pour  s’emparer  de 
Cambrai. 

Don  Bernardino  de  Mendoza  est  chargé  de  faire  tout 
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ce  qui  dépendra  de  lui  pour  alimenter  les  troubles, 
afin  que  le  roi  très-chrétien,  obligé  avant  tout  d’é- 
teindre le  feu  chez  lui,  ne  puisse  songer  à faire  l’ex- 
pédition de  Saluces  ni  inquiéter  autrement  le  duc  de 
Savoie.  Mendoza  a aussi  l’ordre  de  recruter  des  parti- 
sans à l’Espagne,  surtout  de  se  rapprocher  du  duc 
de  Meroœur,  et  d’entrer  en  relations  avec  le  marquis 
de  Villars  (chef  de  la  Ligue  en  Guyenne).  On  se  pro- 
met d’importants  résultats  de  ces  menées. 

Le  comte  d’Olivarès,  ambassadeur  catholique  à 
Rome,  a pour  instructions  de  s’appesantir  sur  la  gra- 
vité des  meurtres  des  Guises,  surtout  de  celui  du  car- 
dinal, et  d’exciter  par  tous  les  moyens  la  colère  de  Sa 
Sainteté  contre  le  roi  de  France.  Il  excusera  les  in- 
telligences secrètes  du  roi  catholique  avec  les  Guises 
par  les  besoins  du  service  de  Dieu,  attendu  qu’en 
présence  de  l’attitude  du  roi  de  France,  on  n’a  pu 
prendre  aucune  décision  à l’égard  des  Turcs.  Ceux-ci 
sont  d’autant  plus  formidables,  qu’ils  comptent  un 
prince  chrétien  parmi  leurs  alliés.  Enfin  on  s’en  re- 
met à la  grande  expérience  du  comte  pour  toutes  les 
autres  accusations  qu’il  jugera  nécessaire  de  formuler. 

On  a écrit  de  nouveau  au  duc  de  Terranuova,cn  lui 
enjoignant  d’envoyer  secrètement  Ferrari  à Raguse  et 
à Constantinople,  avec  mission  de  conclure  des  trêves 
avec  les  Turcs,  afin  que  les  Français  ne  puissent  les 
appeler  à leur  secours. 

Le  marquis  de  Corle(?),  dernièrement  nommé  vice- 
roi  de  Navarre,  est  prévenu  qu’il  recevra  incessamment 
l’ordre  de  se  rendre  à son  gouvernement  avec  les  gens 
qu’on  lève,  afin  de  régler  les  affaires  de  celle  province 
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et  de  se  tenir  prêt  à agir  conformément  aux  instruc- 
tions qu’on  lui  donnera. 

Le  prince  Doria  est  averti  qu’il  aura  à rassembler 
toutes  ses  galères,  dans  l’éventualité  de  l’apparition 
d’une  flotte  turque.  Si  les  Français  font  mine  de  péné- 
trer en  Italie,  il  dévastera  le  littoral  de  la  Provence 
et  Marseille.  Si  le  roi  très-chrétien,  comme  on  le  soup- 
çonne, s’allie  avec  Navarre  et  les  autres  princes  héré- 
tiques, on  l’obligera  de  diviser  ses  forces,  en  l’occupant 
sur  divers  points. 

Enfin,  pour  empêcher  la  restitution  de  Saluces,  en 
est  ici  résolu  à tout  tenter  et  à ne  se  laisser  arrêter 
par  aucune  considération,  quelque  importante  qu’elle 
soit.  On  estime  que  l’expulsion  finale  des  Français  hors 
de  l’Italie  compensera  la  perte  de  Y Armada,  et  qu’en 
retenant  Saluces,  en  se  maintenant  dans  les  positions 
que  le  gendre  occupe,  on  lavera  la  honte  dont  on  s’est 
couvert  en  ne  tentant  pas  un  second  coup  contre  l’An- 
gleterre. Celte  dernière  entreprise  est  si  difficile  et  si 
dangereuse,  qu’on  y pensera  à deux  fois  avant  de  s’at- 
taquer de  nouveau  à Elisabeth , d’autant  plus  que , 
pendant  l’été,  on  sera  occupé  ailleurs.  Mais  il  n’est  pas 
probable  que  celte  princesse  reste  inactive  et  ne  tûche 
pas  de  harceler  Sa  Majesté  catholique,  surtout  si  les 
deux  grands  rois  en  venaient  à une  rupture  ouverte. 

Il  y aurait  encore  bien  des  réflexions  à ajouter  sur 
ce  que  pourra  faire  la  France.  Mais,  à ce  sujet,  je  n’ai 
rien  à apprendre  à Vos  Excellences,  mieux  et  plus 
promptement  renseignées  parles  informations  qui  Leur 
arrivent  directement  de  ce  royaume,  et  connaissant 
mieux  que  moi  les  pensées  et  desseins  de  Sa  Majesté 
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très-chrétienne.  Je  n’empiéterai  donc  pas  sur  le  juge- 
ment qu’en  portera  Votre  Sérénité,  et  je  Lui  ferai  seu- 
lement observer  que  les  dispositions  de  ce  roi  sérénis- 
sime,  que  je  viens  d’exposer,  expliquent  clairement  le 
but  des  ouvertures  que  Sa  Majesté  m’a  fait  faire  par 
le  seigneur  Ydiaquez,  et  dont  j’ai  rendu  compte  dans 
mes  lettres  expédiées  en  double.  Le  roi,  encore  alité 
avec  la  goutte  aux  deux  pieds,  n’a  pu  me  recevoir,  et 
a,  pour  la  même  raison,  ajourné  les  audiences  que  le 
nonce  et  d’autres  ambassadeurs  avaient  sollicitées  ; 
mais  quand  je  pourrai  l’approcher,  j’imiterai  l’exem- 
ple de  Sa  Majesté,  en  faisant  semblant  de  ne  pas  savoir 
ce  qui  se  passe.  Je  prendrai  pour  point  de  départ  ce 
qu’Elle  m’a  dit  et  fait  dire  plusieurs  fois,  à savoir 
qu’Elle  voulait  la  conservation  de  la  paix  en  Italie.  Je 
Lui  parlerai  de  la  ferme  conviction  de  la  Seigneurie 
sérénissime  que  Sa  Majesté,  avec  Sa  grande  autorité  et 
Sa  singulière  prudence,  parviendra  à éteindre  cet 
incendie  et  à préserver  l’Italie  du  danger  imminent 
d’une  invasion  française.  J’ajouterai  que,  connaissant 
les  intentions  et  la  volonté  de  Vos  Excellences,  je  puis 
affirmer  que  la  Seigneurie  ne  veut  que  le  maintien 
de  la  tranquillité  de  la  chrétienté  et  de  la  paix  d’Italie. 
Je  rappellerai  à Sa  Majesté  qu’Elle  a trouvé  juste  et 
prudent  ce  que  d’autres  fois  je  Lui  ai  dit  à ce  sujet, 
par  ordre  de  la  Seigneurie.  Je  terminerai  en  disant 
que  notre  république,  celte  fois-ci  comme  dans  d’au- 
tres occasions,  a,  dans  ce  bul,  fait  auprès  de  toutes 
les  cours  les  diligences  indispensables.  De  cette  fa- 
çon, j’espère  ménager  à Votre  Sérénité  toute  Sa  liberlé 
d’action. 
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J’aurai  soin  de  transmettre  à Vos  Seigneuries  excel- 
lentissimes  exactement  et  promptement  la  réponse  du 
roi,  pour  le  cas  où  Elles  pourraient  juger  nécessaire 
(selon  le  langage  de  Sa  Majesté)  de  modifier  mes  in- 
structions ou  cellcsde  mon  successeur.  J’aime  à espérer 
que  ce  dernier,  à l’arrivée  des  présentes  lettres,  sera 
déjà  en  route  pour  Gènes,  et  qu’il  profitera  du  pre- 
mier bâtiment  pour  faire  la  traversée.  Son  arrivée 
sera,  pour  Vos  Seigneuries,  une  excellente  occasion  de 
faire  ici  habilement,  sans  bruit  et  sans  éclat,  de  nou- 
vel lesou  vert  ures,  lesquelles,  si  elles  sont  faites  tranquil- 
lement, ainsi  que  je  viens  de  dire,  et  en  tenant  compte 
du  naturel  impressionnable  de  ce  roi  sérénissime, 
pourront  produire  le  meilleur  effet,  sans  compromettre 
les  intérêts  de  la  chrétienté  et  encore  moins  ceux  de 
Vos  Excellences... 

32.  LE  COMTE  d’olIVAHÈS  A PHILIPPE  11 
Rome,  21  janvier 

Sire,  J’ai  demandé  au  pape  si  le  légal  parlait  du 
prince  de  Béarn.  Il  a répondu  que,  selon  le  légal, 
le  prince  s’était  offert  au  roi,  affirmant  qu’il  se 
mettrait  entre  ses  mains  de  la  manière  qui  con- 
viendrait au  roi.  Le  pape  a ajouté  que  si  ce  der- 
nier s’unissait  avec  Navarre  (c’est  ainsi  qu’on 
l’appelle  ici),  celui-ci  vengerait  la  mort  du  duc  de 
Guise,  et  tuerait  sans  doute  le  roi  pour  ne  pas  avoir  à 
attendre.  Quoique  Sa  Sainteté  fil  la  réserve  qu’il  était 
bien  entendu  que,  si  celle  union  avait  lieu  (entre 
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Henri  III  et  Henri  (le Navarre),  ellese  ferait  sansSon  in- 
tervention, l’expression  deSa  figure,  en  le  disant,  ne  m’a 
nullement  plu,  de  sorte  que  je  suis  rentré  chez  moi  fort 
préoccupé,  et  je  m’empresse  d’en  informer  Voire 
Majesté  par  le  courrier  de  Gènes,  que  j’ai  retenu  au- 
jourd’hui. Je  ne  puis  me  rassurer,  et  s’il  y avait  lieu  de 
craindre,  je  compte  sortir  de  la  réserve  que  je  m’étais 
imposée,  pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  d’incident  nouveau. 
Je  procéderai  alors  en  conformité  des  instructions  de 
Votre  Majeslé,  du  15  septembre  1586,  qui  sont  les 
dernières  qu’Elle  m’ait  données  sur  cette  matière... 


33.  LE  COMTE  d’olIVARÊS  A PHILIWE  II 
Rome,  23  janvier  158H. 

Sire,  Le  2 1 , j’ai  fait  part  à Votre  Majesté  des  inquié- 
tudes que  m’a  données  le  pape,  en  parlant  de  l’éven- 
tualité d’une  entente  entre  le  prince  de  Navarre  et  le 
roi  de  France.  J’ai  été  depuis  aux  informations,  et 
j’ai  appris  qu’on  tâchait  de  faire  croire  à Sa  Sainteté 
que  c’était  le  seul  moyen  de  pacifier  ce  royaume,  et  en 
même  temps  le  parti  le  plus  conforme  aux  intérêts  des 
Italiens.  Hier,  Louis  Dovara  (conseiller  du  grand- 
duc),  est  venu  chez  moi  prendre  congé.  Il  m’a  dit, 
évidemment  sans  penser  à mal,  avoir  fortement  re- 
commandé à Sa  Sainteté  celte  combinaison,  comme 
aussi  la  réunion  d’un  concile  national  pour  que  le 
prince  de  Navarre  pût  faire  sa  conversion.  11  a aussi 
prié  le  pape  de  ne  pas  refuser  l’absolution.  A ceci 
il  faut  ajouter  l’arrivée  d’un  courrier  de  l’ambassa- 
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(leur  du  seigneur  duc  de  Savoie,  porteur  de  la  nou- 
velle de  l’envoi,  par  le  roi  de  France  au  prince  de 
Béarn,  du  cardinal  de  Rambouillet,  avec  mission  de 
préparer  l’entente.  Par  ce  même  courrier,  nous  sa- 
vons que  les  soulèvements  des  villes  augmentent, 
que  les  portraits  du  roi  sont  insultés,  que  le  duc  de 
Mayenne  a juré  vengeance,  et  qu’il  a demandé  au 
seigneur  duc  de  Savoie  et  au  ducdeTerranuova  d’em- 
pêcher l’entrée  des  fantassins  que  le  roi  fait  lever  en 
Allemagne  et  en  Suisse.  En  présence  de  ces  nouvelles, 
voyant  le  pape  hésitant,  et  le  tout  en  péril,  j’ai  cru  ne 
pas  devoir  perdre  de  temps,  et  j’ai  demandé  une 
audience  pour  aujourd’hui... 

...  J’ai  dit  au  pape  : Je  connais  les  intentions  de 
mon  maître;  à ce  sujet,  le  doute  n'est  pas  possible; 
mais  s’il  m’en  était  resté  un,  les  dernières  nouvelles 
de  France  seraient  de  nature  h le  dissiper  ; c’est  le 
fait  que  le  roi  de  France  a envoyé  Rambouillet  auprès 
du  prince  de  Béarn  pour  l’attirer  en  secret,  et  faire  en 
sorte  que  la  fraction  de  l’assemblée  qui  est  restée  à 
Blois  l’accepte  comme  successeur,  au  prix  d’une  con- 
version simulée,  que  la  reine  d’Angleterre  et  les  mi- 
nistres hérétiques  l’ont  autorisé  à faire  le  cas  échéant  ; 
et  que  le  roi  a éloigné  de  sa  personne  Don  Berna  r- 
dino,  afin  de  pouvoir  faire  celte  transaction.  Lorsque 
le  roi  formait  autrefois  de  semblables  projets.  Votre 
Majesté  m’a  chargé  de  soumettre,  de  Sa  part,  à Sa 
Sainteté  trois  considéra  lions1... 

Après  les  avoir  de  nouveau  exposées  à Sa  Sainteté, 

1 Voy.  la  lettre  (te  Philippe  II  à Oh v ares  , 15  septembre  1586. 
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j’ai  fini  en  disant  que  je  Lui  faisais  cette  communica- 
tion au  nom  de  Votre  Majesté,  puisque  les  derniers 
événemenls,  loin  d’atténuer  la  portée  de  mes  instruc- 
tions, m’obligeaient  à les  maintenir,  avec  cette  seule 
modification  que  vu  la  marche  suivie  par  le  roi,  il  ne 
saurait  plus  être  question  d’en  traiter  avec  lui;  le  tout 
du  mieux  que  j’ai  pu. 

Après  quelques  digressions,  le  pape  en  arriva  aux 
conclusions  suivantes  : quant  au  premier  point,  Votre 
Majesté  traitait  fort  pieusement  eten  termes  parfaitement 
convenables,  le  point  de  vue  religieux  et  les  intérêts 
d’État;  relativement  au  deuxième  point,  il  avait 
grand’peur  que  le  roi  de  France  n’eût  réellement 
l’arrière-pensée  que  je  supposais.  Il  ne  lui  a cependant 
rien  fait  dire,  et  certes  on  ne  l’encouragera  pas;  enfin, 
rien  ne  se  fera  sans  que  Votre  Majesté  en  ait  con- 
naissance. Ce  langage  était  identiquement  celui  qu’il 
m’avait  tenu  autrefois. 

J’ai  répondu  que  Votre  Majesté  ne  Se  contenterait 
pas  de  ce  qu’il  médisait,  par  la  raison  que,  convaincue 
que  la  conversion  du  prince  de  Béarn  serait  néces- 
sairement feinte,  Votre  Majesté  appuierait  de  toute 
façon  Ses  adversaires.  11  répliqua  : « 11  suffit  que 
rien  ne  se  fasse  sans  que  Sa  Majesté  le  sache  en  temps 
utile.  » J’ai  dit  alors  que,  quand  il  voudrait  traiter 
cette  matière,  Votre  Majesté  S’en  tiendrait  à ce  que  je 
Lui  écrirais.  A la  fin,  il  s’étendit  sur  le  zèle  et  sur  la 
piété  de  Votre  Majesté,  qui  désirait  la  conservation  et 
pacification  de  ce  royaume,  ajoutant  très-faiblement 
qu’il  ne  connaissait  personne,  et  sans  dire  ni  du  bien 
ni  du  mal  (des  différents  candidats  à la  couronne  de 
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France),  cl  qu’il  désirait  que  Voire  Majesté  lui  fît 
savoir  Ses  idées  sur  les  choses  et  sur  les  personnes, 
mais  sans  prendre  rengagement  de  se  conformer  à ce 
que  Votre  Majesté  ordonnerait  .à  ce  sujet.  Je  lui  dis  que, 
vu  la  gravité  des  circonstances,  je  complais  expédier  un 
courrier  à Madrid,  mais  que  je  le  retiendrais  quelques 
jours  s’il  le  désirait.  Il  répondit,  qu’en  l’état,  il  n’é- 
tait pas  bon  de  perdre  du  temps,  et  que  je  devais 
dépêcher  mon  courrier.  C’en  est  assez  pour  faire 
juger  l’homme  ... 

11  m'a  dit  aussi  que  l’ambassadeur  de  France  et 
Gondi  étaient  venus  chez  lui,  hier,  et  qu’ils  s’étaient 
plaints  de  ce  qu’il  eût  exclu  M.  de  Pisany  des  cha- 
pelles; mais  qu’il  leur  avait  répondu  très-sévère- 
ment... et  que,  selon  l’ambassadeur  de  France,  le  roi 
levait  20,000  Suisses,  10,000  fantassins  et  12,000 
lansquenets,  dans  l’intention  de  s’allier  avec  Sa  Sain- 
teté et  de  mettre  ces  forces  à Sa  disposition.  Il  aurait 
répondu  que  cette  proposition  n’était  pas  mauvaise, 
mais  qu’il  ne  pouvait  entrer  en  alliance  avec  un  roi 
excommunié,  ajoutant  que  toutes  ces  promesses  n’é- 
taient que  des  vanleries  françaises. 

Au  commencement  et  à la  fin  de  toutes  ces  confi- 
dences, auxquelles  je  répondais  comme  je  devais,  il 
se  vantait  grandement  de  me  faire  tout  savoir,  ajou- 
tant qu’il  en  agirait  toujours  ainsi,  parce  qu’il  n’était 
pas  bon  que  je  ne  fusse  pas  tenu  au  courant  de  tout,  ce 
dont  je  le  remerciai,  quoique  ces  épauchemenls  ne 
soient  pas  toujours  bon  signe. 

L’ambassadeur  du  seigneur  duc  de  Savoie,  d’après 
ce  qu’il  m’a  dit,  avait  parlé  à Sa  Sainteté  des  levées 
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d'hommes  que  le  roi  de  France  faisait  à l’étranger,  et 
de  la  nécessité  qu’il  y avait  de  ne  pas  les  laisser  entrer. 
Il  a trouvé  le  pape  bien  disposé.  Sa  Sainteté  lui  a 
même  conseillé  de  s’adresser  à moi  pour  que  j’invi- 
tasse le  duc  de  Terranuova  à donner  son  concours. 
Par  conséquent,  pour  le  mieux  engager  dans  cette 
voie,  et  pour  le  sonder,  j’ai  abordé  ce  sujet,  deman- 
dant à Sa  Sainteté  si  Elle  me  chargeait  de  faire  cette 
démarche  auprès  du  gouverneur  de  Milan.  Le  pape  a 
répondu  affirmativement  que  ce  serait  bon,  puisqu’on 
n’avait  pas  le  temps  d’en  écrire  à Votre  Majesté;  mais 
il  m’a  paru  plus  tiède  que  ne  l’avait  trouvé  hier  l’am- 
bassadeur de  Savoie.  Toutefois,  je  me  suis  engagé  à 
écrire  au  duc,  car  il  me  semble  très-important  pour  le 
service  de  Votre  Ma  jesté  de  ne  pas  laisser  ces  gens  (les 
ligueurs)  se  refroidir. 

...  Pour  tirer  au  clair  ce  qu’il  pensait  du  prince  de 
Béarn,  je  lui  demandai  ce  que  le  légat  lui  faisait  savoir 
à ce  sujet  par  ses  derniers  rapports.  Il  répondit  que 
Morosini  craignait  que  le  roi  ne  pût  guère  éviter  des’al- 
lier  avec  Béarn  ; que  le  légat  demandait  des  instructions 
pour  celte  éventualité  ; que  lui,  le  pape,  avait  chargé 
le  cardinal  Montalto  d’écrire  au  légat  que  cela  seul  man- 
quait pour  couvrir  de  honte  toule  sa  légation,  et  qu’il 
ne  lui  répondrait  plus  à l’avenir.  J’ai  de  nouveau  prié 
le  pape  de  ne  pas  prêter  l’oreille  à ce  qui  lui  venait  de 
ce  côté,  et  le  pape  répondit  entre  les  dents,  il  est 
vrai  : « Il  suffira  de  s’entendre;  » en  sorte  que  ma 
démarche  est  venue  fort  à propos.  Je  suppose,  au  reste, 
que,  dans  celte  affaire,  Sa  Sainteté  me  laisse  ignorer 
bien  des  choses. 
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Si  le  pape  garde,  en  tout  ceci,  une  altitude  réservée, 
je  l’attribue,  outre  les  raisons  que  j’ai  de  douter  de  sa 
sincérité,  en  grande  partie  à son  désir  de  voir  tout  le 
monde  recourir  à lui,  chacun  de  son  côté  ; car  il  est 
vaniteux  et  aime  à tenir  en  suspens  les  uns  et  les 
autres,  y compris  Votre  Majesté  ; et  quoique  je  lui  aie 
parlé  si  clairement  et  si  rudement,  soutenant  que 
Votre  Majesté  ne  cesserait  jamais  de  s’opposer  à cette 
combinaison  (la  succession  de  Navarre),  et  qu’il  serait 
impossible  d’en  dire  davantage,  je  crois  toutefois  né- 
cessaire d’employer  de  plus  grands  moyens.  Je  prie 
Votre  Majesté  de  m’envoyer  immédiatement,  et  par 
courrier,  une  lettre  compendieuse,  écrite,  de  Sa  main, 
qui  me  servira  de  lettre  de  créance,  affirmant  que  je 
ne  pourrai  jamais  rien  dire  de  trop  au  sujet  de  la 
désapprobation  de  Votre  Majesté  et  de  Sa  résolution 
de  S’opposer  à de  semblables  prétentions... 

Au  sujet  de  la  succession.  Votre  Majesté  m’instruira 
de  ce  que  j’aurai  à dire  à Sa  Sainteté,  en  tenant 
compte  de  Sa  tiédeur,  et  en  ayant  égard  à la  marche 
des  affaires  en  France  et  aux  engagements  pris  par 
Votre  Majesté.  11  paraît  que  le  pape,  en  parlant  de 
cette  question,  a prononcé  les  noms  des  ducs  de  Lor- 
raine et  de  Mayenne.  Peut-être,  afin  de  faire  voir  Son 
impartialité,  Votre  Majesté  ferail-Elle  bien  de  l’engager 
à se  concerter  avec  les  coalisés,  ou  à lui  proposer  d’in- 
diquer les  moyens  et  les  personnes,  et  de  choisir  entre, 
ceux  qui  ne  sont  pas  suspects,  soit  de  la  maison  de 
Bourbon,  soit  de  celle  de  Guise , ou  bien  de  déférer 
l’élection  aux  États,  qui  auraient  à se  rassembler  à 
Paris.  Votre  Majesté,  en  faisant  cette  offre  au  pape. 
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sera,  il  inc  semble,  toujours  à môme  d’acheminer 
les  choses  selon  Ses  intentions,  en  faisant  valoir  les 
motifs  qui  guident  Sa  politique. 

J’écris  ce  soir  à Don  Josepe,  et  le  cardinal  de  Sens 
écrit  au  duc  de  Mayenne,  afin  que  la  conduite  tenue 
par  le  pape  à l’égard  de  l’ambassadeur  de  France,  et 
sa  harangue  au  consistoire  soient  publiées  dans  toute 
la  France.  C’est  un  moyen  d’encourager  ceux  de  la 
Ligue,  en  leur  montrant  ce  que  l’on  peut  tirer  du 
Saint-l’ère. 

Je  fais  aussi  prier  le  seigneur  duc  de  Savoie  de  faire 
les  plus  grands  efforts  auprès  de  Montmorency  pour 
l’engager  à s’unir  avec  la  Ligue  et  à se  séparer  du 
prince  de  Béarn,  ou  du  moins  à garder  la  neutralité. 
Ceux  du  roi  prétendent  l’avoir  déjà  gagné. 

Pour  ne  pas  faire  de  digression,  je  me  suis  abstenu 
de  m’appesantir  sur  les  dispositions  et  la  manière  de 
procéder  de  Sa  Sainteté,  ni  de  dire  d’où  est  partie  la 
démarche  de  Louis  Dovara,  ni  ce  que  je  lui  ai  dit  pour 
le  détromper.  Vu  l’importance  de  l’affaire  et  les  incon- 
vénients d’un  délai,  j’expédie  ce  rapport  en  diligence 
et  en  double  ; car,  avec  une  lettre  dans  le  sens  de  celle 
que  je  propose  à Votre  Majesté  d’écrire  au  pape,  arri- 
vée tout  fraîchement  par  courrier,  et  en  lui  montrant 
les  dents,  j’espère  lui  faire  abandonner  toute  arrière- 
pensée.  Que  Dieu  garde,  etc... 


Ô4.  GIOVAKM  GIIITU  AU  DOGE 
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vu  le  monitoirc,  il  témoigna  l’intention  de  partir,  ne 
voulant  qu’attendre  l’arrivée  de  l’ordinaire  de  France, 
et  maintenant  que  la  poste  est  arrivée,  il  est  sur  son 
départ.  Ce  matin,  le  monitoire  a été  affiché  dans 
les  lieux  habituels  et  au  milieu  d’un  grand  concours 
de  monde. 

L’ambassadeur  de  Venise  est  venu  me  voir.  La  fièvre 
l’a  quitté  le  jour  de  son  audience,  mais  il  se  sent 
encore  faible  et  abattu.  J’avais  commencé  par  le  blâmer 
d’avoir  exposé  sa  santé  en  sortant  pour  une  raison 
aussi  peu  importante,  faisant  semblant  de  croire  qu’il 
n’était  allé  au  palais  que  pour  communiquer  les  nou- 
velles de  Constantinople;  niais  il  se  mit  aussitôt,  de 
son  propre  mouvement,  à me  parler  de  la  démarche 
qu’il  avait  été  chargé  de  faire  au  sujet  des  affaires  de 
France,  la  Seigneurie  ne  jugeant  pas  à propos  de 
rester  inactive  dans  une  semblable  conjoncture,  sûre 
d'ailleurs  d’agir  conformément  aux  vues  de  Votre 
Majesté.  Il  ajouta  qu’elle  n’avait  prêté  et  qu’elle  ne 
prêterait  jamais  de  l’argent  (au  roi  de  France  ou  â 
Navarre).  Je  lui  ai  répondu  que  les  ouvertures  que 
j’avais  dû  faire,  au  nom  de  Voire  Majeslé,  étaient  en 
tout  point  conformes  aux  siennes,  avec  cette  différence 
que  Votre  Majesté  visait  avant  tout  à 1a  religion,  et  à la 
satisfaction  du  roi  très-chrétien  autant  que  cela  était 
possible  sans  s’écarter  du  but  principal  (la  conserva- 
tion de  la  religion  catholique  en  France)...  ; que  l’in- 
tervention vénitienne  constatait  deux  faits  : d’abord, 
les  grandes  obligations  que  devait  le  roi  chrétien  à la 
Seigneurie,  bien  plus  chaleureuse  dans  la  défense 
des  intérêts  de  ce  prince  qu’elle  ne  l’a  été  dans  d’au- 
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très  occasions  semblables;  ensuite  le  peu  de  cas  qu’elle 
faisait  des  intérêts  de  la  religion.  Et  ici  je  lui  ai  dé- 
montré que  tout  ce  qu’on  faisait  aujourd’hui  en  faveur 
du  roi  était  en  réalité  fait  pour  le  prince  de  Béarn, 
puisque  le  roi  était  son  prisonnier.  En  ce  qui  concer- 
nait l'argent  que  la  Seigneurie  aurait  prêté,  je  n’en 
croyais  rien  .quoiqu’on  l’affirmât  généralement  comme 
chose  certaine.  Au  reste,  des  actes  semblables  ne  pou- 
vaient être  tenus  assez  secrets  pour  que  la  vérité  np 
fût  pas  connue  tôt  ou  tard.  Enfin,  je  suis  revenu  au 
caractère  chaleureux  de  sesdiligences,  si  peu  analogues 
à la  conduite  que  la  Seigneurie  avait  suivie  vis-à-vis 
d’autres  princes  envers  lesquels  elle  n’avait  j«s  de 
moindres  obligations. 

L’ambassadeur  a essayé  de  combattre  mon  raison- 
nement; il  a soutenu  que  rien  d’extraordinaire  ne 
s’était  fait,  et  s’est  ensuite  rabattu  en  termes  ronflants 
sur  l’affection  de  la  Seigneurie  pour  Votre  Majesté,  cl 
la  reconnaissance  qu’elle  Lui  devait.  Il  a aussi  parlé 
avec  force  contre  l’attitude  que  le  pape  vient  de 
prendre,  trop  prompt,  selon  lui,  à excommunier  et 
trop  peu  respectueux  pour  le  roi.  L’ambassadeur  ne 
sc  rend  pas  compte  de  la  portée  de  la  question  dont  il 
s’agit,  ni  du  rôle  qu’il  a joué  lui-même,  et  de  ce  qu’il 
compte  encore  faire  pour  arrêter  le  pape,  au  grand 
préjudice  de  la  religion  et  de  sa  propre  réputation. 
Mais  cette  réflexion  ne  m’a  pas  paru  de  nature  à lui  être 
faite,  et  aussi  l’ai-je  gardée  pour  moi.  Que  Dieu  con- 
serve Votre  Majesté. 


Digitized  by  Google 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


67 

condition,  et  c’est  seulement  aujourd’hui  qu’il  l’a  vu 
pour  la  première  fois... 


56.  LE  DOGE  A ALBERTO  riADOER 
Venise.  13  mai  1389. 

La  réunion  des  forces  du  roi  de  France  avec  celles 
de  Navarre,  et  le  monitoirc  que  le  pontife  compte 
adresser  à Sa  Majesté  chrétienne,  d’après  ce  qu’on  dit 
et  ce  qui  nous  est  mandé  de  divers  côtés,  menacent,  avec 
une  évidence  manifeste  aux  esprits  éclairés,  le  monde 
entier  des  plus  graves  dangers  et  des  plus  funestes  consé- 
quences... C’est  donc  de  concert  avec  leSénatquenous 
vous  chargeons  de  demander  immédiatement  audience 
à Sa  Béatitude  et  de  La  supplier  respectueusement,  en 
notre  nom,  de  prendre  en  considération  les  troubles  de 
la  France ol  le  mal,  si  près  déjà  de  nous, qui  doilnéces- 
sairement  en  résulter,  à moins  qu’il  n’y  soit  prompte- 
ment remédié.  Le  roi  très-chrétien,  agissant  sous  la 
pression  d’une  nécessité  impérieuso,  qui  est  la  con- 
séquence des  derniers  événements,  a réuni  son  armée  à 
ceilede  Navarre.  Tous  les  jours,  il  reçoit  des  renforts  et 
tandis  que  naguère  ses  forces  passaient  pour  èlj’e  très- 
faibles,  il  esta  craindre  aujourd'hui  que  bientôt  elles 
ne  deviennent  puissantes  et  formidables.  11  pourra  en 
naître,  même  en  dehors  des  inlontions  de  Sa  Majesté, 
un  débordement  extrêmement  dangereux  et  pour 
l’Italie  et  pour  le  Saint-Siège,  et  même  pour  la  chré- 
tienté tout  entière.  L’histoire  des  temps  passés  nous 
en  donne  des  exemples  parfaitementconnus  de  Sa  Sain- 
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télé.  Seuleinenl  cette  fois-ci,  pour  achever  la  ruine  et 
misère  universelles,  le  scigneurTurc  ne  manquera  pas 
de  profiter  des  lamentables  discordes  entre  des  princes 
chrétiens... 

Nous  aimons  donc  à espérer  que  Sa  Sainteté,  père 
commun  el  toujours  enclin  à suivre  l’exemple  de  la 
charité  infinie  de  Celui  qu’Elle  représente  sur  terre,  ne 
Se  prêtera  à l’égard  du  roi  très-chrétien,  à aucun  acte 
qui  puisse  pousser  ce  prince  au  désespoir,  augmenter 
avec  ses  embarras  les  dangers  de  la  situation  et  détermi- 
ner une  conflagration  générale.  Certes,  nous  ne  mécon- 
naissons pas  le  respect  qu’on  doit  au  Saint-Siège,  mais 
nous  connaissons  aussi  cette  maxime  qui  dit  que,  dans 
les  cas  extrêmes  el  quand  tout  est  mis  en  question, 
on  suit  la  règle  en  s’en  écartant,  et  qu'il  y a des  mo- 
ments où  l’on  doit  se  décider  en  faveur  du  moindre 
mal.  De  plus,  il  n’est  que  juste  que  la  Sainte-Église 
ait  aussi  quelquefois  égard  aux  intérêts  et  aux  passions 
des  princes  chrétiens,  puisque  ceux-ci,  comme  l'a  si 
souvent  fait  la  couronne  de  France,  ont  tant  de  fois  en 
exposant  leur  puissance  et  leur  vie,  défendu  l’honneur 
et  le  patrimoine  de  la  Sainte-Église. 

Vous  finirez  en  disant  que  nous  aurions  envoyé 
expressément  une  personne  chargée  d’exposer  ce  qui 
précède,  si  la  gravité  el  l’imminence  du  danger,  — car 
ch  ique  moment  peut  porter  le  coup  fatal  à ce  corps  si 
malade,  — ne  nous  avaient  obligé  de  faire  cette  ouver- 
ture par  votre  intermédiaire. 

199 — 1 — 5‘. 

1 Cent-qiialre-vingl-dix-ncuf  sénateurs  oui  volé  pour  b rédaction  de 
celle  dépêche,  un  contre  ; cinq  se  sont  abstenus. 
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31.  l.E  COMTE  n’oi.IVAIIÊS  A rmiIPPE  II 
Rome,  if>  mai  1589. 

Siro,  le  25(1»!  ce  mois.  Su  Sainteté  m’a  envoyél’exem- 
plairc  ci-joint  du  monitoire  au  roi  de  France.  Comme 
j'en  ai  fait  connaître  à Votre  Majesté  les  parties  essen- 
tielles, par  mon  rapport  du  13,  je  ne  l’expédie  pas  par 
courrier.  Le  même  jour  et  avant  moi,  l’ambassadeur 
de  France  en  a reçu  un  exemplaire,  et  après  nous  ceux 
de  Venise  et  de  Savoie  ; le  jour  suivant  Toscane  et  Man- 
toueen  ont  également  eu  une  copie.  Sa  Sainteté  m’a 
envoyé  l’évêque  Bertinoro,  chargé  de  me  faire  un  long 
exposé  : Sa  Sainteté  a comblé  le  roi  de  grâces  et  de 
faveurs,  afin  de  lui  témoigner  son  affection  ; le  roi  n’a 
pas  su  en  profiter,  et  en  est  venu  à la  fin  au  fait  de 
Blois;  malgré  cela,  Sa  Sainteté  a usé  de  bienveillance 
et  de  modération,  toute  disposée  à lui  pardonner  et  à 
l’aider  s’il  avait  voulu  reconnaître  son  péché;  mais 
loin  de  là,  loin  de  s’humilier,  il  n’a  fait  qu’aggraver  sa 
faute  et  a fini  par  se  liguer  avec  le  prince  de  Béarn  ; 
de  là  la  nécessité  d’avoir  recours  à d’autres  moyens  : 
le  tout  avec  beaucoup  de  développements,  mais  en  sub- 
stance ce  que  j’écris  ici. 

À la  fin,  Bertinoro  me  pria,  au  nom  du  Saint-Père, 
défaire  connaître  à Votre  Majesté  tout  ce  qu’il  m’avait 
communiqué.  J'ai  répondu,  en  remerciant,  que  je  me 
conformerais  aux  ordres  du  pape,  mais  que  Sa  Sainteté 
n’avait  nullement  besoin  d’expliquer  devant  le  monde 
et  surtout  devant  nous  les  motifs  de  Sa  conduite  ; que 
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torité  de  reconnaître  vin  roi,  au  grand  déplaisir  de 
lotis  les  autres  princes.  Que  dis-je  î les  Français  ca- 
llioliques  qui  suivent  Navarre  eux-mémes,  l'acceptent 
comme  roi,  à la  condition  que  dans  l’espace  de  six 
mois  il  se  fasse  catholique,  et  c’est  pour  cela  que  les 
princes  du  sang  envoient  maintenant  ici  le  duc  de 
Luxembourg;  et  les  Vénitiens  l’ont  accepté  sans  con- 
dition ! Le  roi  de  Navarre  a été  nommé  roi  de  France 
par  une  armée  séditieuse  ; mais  Paris,  Lyon,  Orléans, 
et  beaucoup  d'autres  villes  et  princes  ne  le  reconnais- 
sent [vas  et  n'en  veulent  pas. 

« Où  est  la  prudence  de  ceux  qui  s’associent  à un 
homme  qui  a les  armes  à la  main  et  combat  encore, 
incertain  de  la  victoire  et  de  l’issue  finale?  Mieux 
valait  certainement  l’aider  d’hommes  et  d’argent  que 
faire  publiquement  une  semblable  démonstration. 
C’est  à tort  qu’on  allègue  que  la  reine  d’Angleterre  et 
d’autres  hérétiques  excommuniés  traitent  avec  des 
princes,  sans  que  ceux-ci  encourent  les  censures  ; car 
celle  reine  était  catholique  au  moment  de  son  couron- 
nement, et  quoique  déclarée  privée  de  son  royaume, 
n’en  a jamais  perdu  la  possession  ; et  on  n’est  pas 
excommunié  parce  qu’on  traite  d’affaires  particulières 
avec  un  prince  excommunié.  Mais  c’est  chose  nouvelle 
et  inouïe  que  de  recevoir,  comme  ambassadeur  rési- 
dant du  roi  de  France,  l’envoyé  d’un  homme  déclaré 
par  le  Saint-Siège  incapable  de  succession  et  relaps,  et 
cela  malgré  nos  avertissements. 

« Nous  n’avons  jamais  cessé  de  favoriser  et  d ho- 
norer  votre  république.  Nous  croyons  qu’elle  possède 
des  hommes  lions,  prudents  et  craignant.  Dieu,  mais 
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nous  appréhendons  qu’il  n’y  ait  là  aussi  des  hommes 
mauvais  et  inquiets,  et  nous  voudrions  qu’ils  vinssent 
à Home,  non  pour  les  châtier,  mais  pour  entendre  les 
raisons  qu’ils  pourraient  alléguer  dans  celte  occurrence. 
Nous  soupçonnons  aussi  que  la  vieillesse,  par  ambition 
et  par  crainte  de  ne  pas  obtenir  les  postes  qu’elle  bri- 
gue, se  tait  et  tremble  devant  la  jeunesse  qui  manque 
de  la  prudence  nécessaire.  Les  écrivains  appelaient  les 
Vénitiens  puissants  en  mer  et  considérables  sur  terre  ; 
car,  grâce  à leur  sagesse,  ilsétaient  devenusles  arbitres 
et  pacificateurs  dans  les  discordes  des  autres  princes. 
Ce  titre,  ils  auraient  dû  le  conserver. 

« Nous  attendrons  l’arrivée  de  Donato.  Cet  ambas- 
sadeur a su  fort  borl  bien  défendre  sa  patrie.  Mais  l’é- 
loquence ne  suffit  pas  là  où  les  bonnes  raisons  man- 
quent. Pour  l’honneur  du  Saint-Siège,  il  nous  est 
impossible  de  ne  pas  passer  outre,  à moins  qu’on  ne 
trouve  un  remède  au  mal  qui  s’est  fait,  et  cette  fois-ci, 
comme  dans  toutes  nos  actions,  Dieu  nous  sera  en 
aide. 

« Nous  ne  voulons  pas  de  mal  au  roi  de  Navarre. 
Nous  n'avons  rien  à démêler  avec  lui,  excepté  ce  qui 
regarde  la  religion,  pour  laquelle  , comme  vicaire  du 
Christ,  nous  devons  donner  notre  vie  et  tout  ce  que 
nous  possédons.  Nous  ne  voulions  pas  l’excommunier, 
pour  ne  pas  le  pousser  au  désespoir,  etaussi  pour  nous 
ménager  les  moyens  de  traiter  avec  lui  et  de  le  ramener 
au  bercail  par  l’intermédiaire  de  prélats  et  de  reli- 
gieux. Mais  maintenant  nous  ne  le  pouvons  plus  faire, 
à moins  qu’il  ne  nous  en  exprime  le  désir  suivant  les 
voies  et  de  la  façon  voulues.  Ce  sont  les  cardinaux  de 
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Sanla-Croce,  Farnèse  et  d’Este  qui,  au  début  de  notre 
pontificat,  et  en  nous  persuadant  que  c’était  la  manière 
de  pacifier  ce  royaume  et  d’éloigner  Navarre  du  roi 
défunt,  nous  ont  déterminé  (admettre  la  bulle  priva- 
toire).  D ailleurs,  celle  bulle  était  déjà  préparée  sous 
Grégoire,  et  on  n’avait  qu’à  substituer  au  sien  le  nom 
de  Sixte-Quint.  Ensuite,  pour  leurs  péchés  il  (Henri  111) 
a fait  tuer  ce  cardinal  (de  Guise).  Mais  quoi  qu’il  en 
soit,  nous  savons  que  Dieu  nous  protège.  Par  conséquent, 
nous  comptons  sur  son  appui,  dans  le  cas  où  nous  se- 
rions obligés  de  faire  quelque  démonstration  contre 
ces  seigneurs  (de  Venise).  » 


42.  TOMASO  CONTAI. ml  AU  DOGE 


Madrid,  lô  décembre*  1389. 


Ainsi  que  j’en  avais  prévenu  Votre  Sérénité,  je  me 
suis,  conformément  à l’ordre  établi,  rendu  lundi  der- 
nier à l’audience  de  Sa  Majesté.  Je  ne  L’avais  pas  en- 
core vue  depuis  Son  retour  à Madrid, et  Lui  trouvant 
fort  bonne  mine,  j'ai  commencé  par  me  féliciter  de 
l’excellent  état  de  Sa  santé. 

J’ai  ensuite  dit  que  je  ne  laisserais  passer  aucune 
occasion  d’agir  en  conformité  des  intérêts  et  à la  satis- 
faction de  Sa  Majesté,  et  qu’en  ceci  je  ne  faisais  que 
suivre  les  ordres  de  la  République  ; que  Votre  Sérénité, 
de  son  côté,  tenait  à faire  constamment  preuve  de 
confiance  et  de  dévouement  envers  Sa  personne  et  que, 
guidée  par  ces  sentiments,  Elle  m’avait  spécialement 
chargé  de  Lui  communiquer  tout  ce  qui  s’était  passé 
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enlrc  Voire  Sérénité  el  ïe  roi  do  Navarre,  la  conduite 
qu'avait  tenue  le  nonce  de  Sa  Sainteté  résidant  à Ve- 
nise et  les  résolutions  prises  à cette  occasion  par 
ruxcellentissiine  Sénat.  Sa  Majesté,  ai-je  ajouté,  suit 
par  une  longue  et  riche  expérience  que  la  Seigneurie, 
conformément  à sa  politique  traditionnelle, clloujours 
désireuse  do  vivre  en  paix  avec  tous  les  princes  et 
Étals,  a de  tout  temps  cherché  à conserver  l’amitié  et 
la  bonne  intelligence  de  tous  les  potentats.  l*ar  consé- 
quent, elle  entretient  avec  chacun  d’eux  des  relations 
empreintes  d’une  parfaite  et  exquise  politesse,  et  elle 
évite  soigneusement  de  participer  aux  transactions  ou 
de  se  mêler  à des  affaires  qui  pourraient  faire  naître 
des  embarras  ou  des  dangers,  soit  pour  elle-même, 
soit  pour  d’aulres  princes  qui  sont,  tous,  l’objet  de  son. 
affection  et  de  son  estime. 

Je  Lui  lis  ensuite  connaître  les  démarches  que  le 
roi  de  Navarre  a laites  envers  la  République,  soit  par 
des  lettres,  soit  par  l’intermédiaire  do  M.  deMaisse,  lu 
réponse  de  Votre  Sérénité  et  la  résolution  du  Sénat 
d’accepter  ledit  seigneur  comme  ambassadeur;  un 
ambassadeur  du  duc  de  Mayenne  ayant  été  également 
reçu  et  écouté.  Enlin,  je  Lui  racontai  l’esclandre  fait 
par  le  nonce  révérendissime  à cause  de  cette  résolu- 
tion, et  je  Lui  donnai  à ce  sujet  tous  les  détails,  con- 
formément aux  ordres  de  Votre  Sérénité. 

Prince  sérénissime,  je  n’ignorais  pas  que  ce  que 
j’avais  à communiquer  à Sa  Majesté  Lui  était  particu- 
lièrement désagréable.  J’en  étais  prévenu,  et  d’ailleurs 
tout  le  monde  le  comprend  quand  on  sait  à quel  |>oiiit 
Ses  intérêts  sont  engagés  du  côté  de  la  Ligue  de  France  ; 
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58.  ALBERTO  BADOER  Ad  DOCK 
Rome,  5 juin  1589. 

(Voy.  le  leitc  original.) 


39.  TOMASO  COHTARI.M  ET  GIROLAMO  MPPOMAKO  AU  DOGE 
Madrid,  5 septembre  1589. 

Les  bruits  vagues  de  la  mort  du  roi  Irès-chrétien 
viennent  enfin  d’être  confirmés  par  les  letlres  de  Don 
Bernardino  de  Mendoza,  qui  se  trouve  à Paris,  à ce 
roi  sérénissime*.  Cette  fin  si  misérable,  tout  en  réveil- 
lant les  esprits  et  en  encourageant  certaines  velléités 
et  certains  projets,  a néanmoins,  par  l’atrocité  du  cas 
et  comme  exemple  dangereux,  répandu  la  conster- 
nation parmi  ceux-là  même  qui  se  promettent  d’en 
profiler.  A la  nouvelle  de  cet  événement  , on  a 
donné  l’ordre  aux  lanciers,  dont  le  départ  avait  été 
ajourné,  ainsi  que  je  l’ai  mandé  à Votre  Sérénité, 
de  se  mettre  en  marche  pour  les  confins  de  Navarre, 
et  tous  les  gouverneurs,  le  long  des  frontières,  ont 
été  chargés  de  tenir  leurs  troupes  prêtes  et  de  se 
renforcer  par  la  milice,  et  en  levant  même  des  gens 
dans  le  pays,  si  besoin  était.  Le  duc  de  Parme  a reçu 
l’ordre  de  concentrer  ses  forces.... 

1 Philippe  II. 
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abstraction  faite  d’autres  raisons  importantes  qui  ne 
sauraient  échapper  à Votre  Sérénité.  Je  me  suis  donc 
étudié  à traiter  ces  matières  avec  une  extrême  circon- 
spection. J’ai  adouci  ce  qui  Lui  devait  déplaire,  et  j’ai 
appuyé  sur  les  faits  que  je  savais  Lui  être  agréables. 
Ainsi,  c’est  avec  déplaisir  que  Sâ  Majesté  a vu  le  pape 
déployer  une  si  grande  rigueur  dans  l’exercice  de  son 
autorité,  et  vouloir  même  empiéter  sur  le  gouverne- 
ment temporel.  Sa  Majesté  aime  qu’on  résiste  à ces 
velléités.  Par  conséquent,  je  me  suis  appesanti  sur  la 
conduite  du  nonce  et  sur  celle  qui  a été  suivie  par 
Voire  Sérénité. 

Sa  Majesté  ne  veutpasque personne,  sinon  Elle-même, 
puisqu’Elle  possède  ce  royaume,  soit  appelé  roi  de  Na- 
varre. J’ai  trouvé  moyen  de  parler  de  ce  roi  (Henri) 
de  façon  à ne  pas  blesser  la  susceptibilité  de  Sa  Ma- 
jesté. Aussi,  grâce  à ces  précautions,  à en  juger  par  les 
réponses  du  roi,  je  crois  avoir  imprimé  dans  son  es- 
prit l’opinion  que  dans  cette  occasion  la  conduite  de 
cette  sérénissiine  République  a été  marquée  au  coin 
de  la  sagesse  et  était  digne  d’éloges.  Je  dois  le  penser, 
puisque  le  roi  m’a  traité  avec  affabilité  et  avec  une 
grande  douceur.  Il  s’est  exprimé  sur  le  compte  de  la 
Seigneurie  dans  les  termes  les  plus  honorables,  disant 
qu’il  connaissait  la  prudence  et  la  sagesse  de  cette 
république,  et  qu’il  était  persuadé  qu’elle  aurait 
mûrement  réfléchi  et  pris,  en  cette  matière,  le  parti 
le  plus  conforme  à ses  intérêts.  Toutefois,  il  ajouta  ces 
deux  observations  qui  me  paraissent  dignes  d’être  re- 
levées. Il  dit  d’abord  que  dans  ces  affaires  de  France  il 
fallait,  avant  toutes  choses,  avoir  égard  à la  religion  ; 
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que  c’était  là  l’important.  11  répéta  co  propos  plusieurs 
fois,  comme  s’il  voulait  dire  que  pour  cette  raison  on 
devait  favoriser  la  partie  adverse  {la  Ligue). 

En  répliquant,  j’usai  des  arguments  dont  je  m’étais 
déjà  servi,  et  j’ajoutai  qu’en  dehors  des  politesses  of- 
ficielles, Votre  Sérénité  ne  S’était  engagée  avec  per- 
sonne, et  n’avait  donné  de  conseils,  de  faveurs  ou  de 
secours  à aucune  des  deux  parties  contendantes.  En  ce 
qui  concernait  la  religion,  j’ai  fait  observer  au  roi  que, 
d’après  les  rapports  de  l’ambassadeurde  Votre  Sérénité 
en  France,  le  roi  de  Navarre  avait  publiquement  pro- 
fessé la  foi  catholique,  qu’il  promettait  constamment 
de  vouloir  la  défendre  avec  ses  forces  et  avec  son  sang, 
et  que  c’était  pour  cette  raison  qu’il  comptait  parmi 
ses  partisans  un  si  grand  nombre  de  princes  catholi- 
ques de  ce  royaume  et  plusieurs  cardinaux  français. 

L’autre  observation  du  roi,  digne  d’être  rapportée, 
est  celle-ci.  Sa  Majesté  me  dit  qu’Elle  croyait  que  l’am- 
bassadeur extraordinaire  (Donalo)  parviendrait  facile- 
ment à apaiser  et  à réconcilier  le  pontife.  Le  ton  et 
les  termes  dont  Elle  Se  servit  me  font  penser  qu'Elle 
est  persuadée  qu’entre  le  pape  et  cette  république 
toute  difficulté  qui  pourrait  se  présenter  serait  aisé- 
ment aplanie.  J’en  conclus  que,  dans  l’opinion  de  Sa 
Majesté,  il  subsiste  entre  Sa  Sainteté  et  Votre  Sérénité 
une  entente  beaucoup  plus  cordiale  et  solide  qu’il  ne 
parait  au  dehors.  J’ai  entendu  exprimer  la  même  con- 
viction à des  seigneurs  de  premier  ordre  de  cette  cour 
et  à d’autres  personnes  jouissant  de  la  confiance  des 
ministres  les  plus  accrédités  du  royaume. 

A la  fin  de  l'audience,  Sa  Majesté  m’a  chargé  de  re- 
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mercier  Votre  Sérénité  de  cette  communication  confi- 
dentielle... 


43.  LEONARDO  DONATO  ET  ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 
Rom<\  16  décembre  1589. 

Prince  sérénissime,  Hier,  nous  avons  été  admis  à 
l’audience  que  nous  avions  demandée  à Sa  Sainteté, 
afin  de  pouvoir  nous  acquitter,  avec  la  déférence  habi- 
tuelle, des  ordres  de  Votre  Sérénité  reçus  dans  le  cou- 
rant de  la  semaine.  Dans  celle  audience,  après  que  Sa 
Sainteté  eut  dit  quelques  mots  du  mauvais  temps,  de 
la  pluie  et  des  vents  continuels  particuliers  à cette  sai- 
son, nous  Lui  avons  fait  part  de  l’arrivée  à Venise  du 
seigneur  de  Luxembourg, de  la  substance  de  son  ambas- 
sade et  de  la  réponse  de  l’excellentissime  Sénat.  Nous 
avons  ajouté  ce  que  nous  étions  chargés  de  dire,  mais 
avec  une  certaine  réserve  et  plutôt  brièvement;  car, 
dans  l’intérêt  du  service,  il  nous  a paru  nécessaire 
d’enlever  à Sa  Béatitude  toute  occasion  de  formuler  de 
nouvelles  prétentions  auxquelles  les  détails  d’un  trop 
long  discours  auraient  pu  facilement  donner,  lieu. 
Nous  avons  cependant  appuyé  sur  le  fait  que  Votre 
Sérénité , quoique  sollicitée  avec  instance  par  ledit 
seigneur  de  Luxembourg  d’interposer  ses  bons  offices 
auprès  de  Sa  Béatitude  dans  l’intérêt  de  sa  négocia- 
tion avec  le  Saint-Siège,  n’a  pas  jugé  à propos  d’obtem- 
’ pérer  à ce  désir,  vu  l’extrême  et  singulière  sagesse  et 
la  charité  de  Sa  Béatitude,  et  que  Votre  Sérénité  S’est 
félicitée,  vis-à-vis  de  ce  seigneur,  des  succès  de  son 

III.  c> 


Digitized  by  Googli 


SIXTE-QUINT. 


Ü2 

roi,  disant  qu’Elle  le  savait  incliner  à être  bon  catho- 
lique et  fils  dévoué  du  Saint-Siège.  De  cette  manière. 
Elle  avait,  non-seulement  déclaré  implicitement  que 
la  décision  de  toute  celte  question  appartenait  à Sa 
Béatitude,  mais  Elle  avait  aussi  témoigné  de  sa  réso- 
lution d’observer  le  respect  dû  au  Saint-Siège,  et,  en 
dehors  des  cérémonies  d’usage  et  de  courtoisie,  de  ne 
vouloir,  en  aucune  façon,  S’intéresser  à cette  affaire  ou 
S’y  ingérer.  Nous  priâmes,  par  conséquent,  Sa  Sainteté 
de  consoler  la  République,  puisqu’elle  avait  fait  tout 
ce  qu’elle  a su  et  pu  faire  pour  se  conformer  à Ses 
désirs,  et  qu'en  fille  soumise  cl  obéissante,  elle  pos- 
sédait, autant  que  tout  autre  prince,  des  titres  h Son 
affection  et  à Sa  faveur. 

Le  pontife  se  montra  fort  animé  et  tout  différent  de 
ce  qu’il  avait  été  à l'issue  de  notre  dernière  audience, 
sans  qu’il  nous  fût  possible  de  pénétrer  la  cause  de  ce 
changement.  Il  se  mit  à parler  avec  grande  colère,  et 
en  tenant  ses  propos  habituels  : « Un  inconvénient  en 
fait  naître  beaucoup  d’autres.  Votre  Sérénité  a reçu  le 
seigneur  de  Luxembourg  comme  ambassadeur  du  roi 
de  France,  qu’Elle  seule  favorise.  S’il  y a des  troubles 
en  Italie,  si  la  religion  en  souffre,  ce  sera  la  faute  de 
Votre  Sérénité  qui  favorise  les  hérétiques,  ce  qu’aucun 
autre  prince  du  monde  ne  fait.  Le  seigneur  de  Luxem- 
bourg a été  comblé  d’honneurs  exceptionnels.  11  a eu 
la  noblesse  (vénitienne)  et  le  collier.  Il  n’a  rien  à faire 
à Venise.  Mais  il  y est  venu,  parce  que  la  République 
a voulu  reconnaître  Navarre  comme  roi  de  France. 
Votre  Seigneurie  a fait  à Sa  Sainteté  un  mal  affreux.  » 
Enfin,  le  pontife  finit  par  déclarer  qu'ayant  tout  dit 
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à ce  sujet,  il  ne  voulait  plus  rien  ajouter;  qu'il  comp- 
tait passer  les  fêtes  de  Noël  tranquillement,  mais 
qu’après  les  fêtes  il  penserait  à ce  qu’il  y aurait  à faire. 
Quant  à moi,  Donato,  j’étais  libre,  si  je  le  voulais,  de 
partir  le  soir  même,  car  je  n’obtiendrais  pas  de  meil- 
leure réponse  de  lui,  et  moi,  Badoer,  j’en  pouvais  faire 
autant,  si  cela  me  convenait. 

Ici,  nous  exposâmes  la  seconde  partie  de  la  com- 
mission de  Voire  Sérénité.  « Vos  Excellences,  avons- 
nous  dit,  ont  appris  avec  douleur  que  Sa  Sainteté,  le 
père  affectueux  de  la  République,  a si  mauvaise  opi- 
nion de  leurs  actions  et  de  leurs  pensées,  car  cela  est 
en  opposition  avec  le  haut  renom  dont,  grâce  à Dieu 
et  à la  politique  de  la  Seigneurie,  la  République  jouit 
dans  le  monde,  et  qui  se  base  sur  une  expérience  de 
douze  cents  ans.  » Après  avoir  varié  ce  thème  pendant 
quelque  temps,  nous  priâmes  Sa  Sainteté  d’écarter  ces 
impressions  erronées,  et  de  ne  pas  ajouter  foi  aux 
dénonciations  mensongères  de  gens  passionnés,  quand 
même  ce  seraient  des  ministres  ou  n’importe  qui, 
mais  de  croire  aux  paroles  des  représentants  de  la 
République  et  aux  actes  de  notre  gouvernement,  tou- 
jours désintéressé,  libre  de  toute  passion,  sincère  et 
ne  visant  qu’au  maintien  de  la  paix,  de  la  tranquillité 
intérieure  et  du  bien-être  de  l’Italie.  La  politique  qu’il 
suit  vis-à-vis  d’autres  princes  le  prouve.  II  n’est  pas 
vrai  que  la  Seigneurie  ait  conféré  au  seigneur  de 
Luxembourg  la  noblesse  que  sa  famille  possède  depuis 
longtemps.  Nous  ne  sommes  pas  informés  des  détails, 
mais  nous  supposons,  avons-nous  dit,  qu’il  a voulu 
prouver  ses  droits  devant  les  magistrats,  puisqu’il  est 
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certain  qu’il  n’en  a pas  dit  un  mot  à Votre  Sérénité. 
La  sérénissime  République  ayant,  par  la  manière  dont 
elle  a répondu  à ce  seigneur  (au  sujet  de  sa  mission 
politique),  remis  le  tout  entre  les  mains  de  Sa  Sainteté, 
croit  avoir  mérité  des  éloges  et  non  du  blâme.  On  ne 
peut  pas  soutenir  qu’elle  favorise  les  hérétiques,  puis- 
qu’elle ne  leur  donne  ni  argent,  ni  soldats,  ni  con- 
seils, ne  s’engage  avec  eux  d’aucune  manière,  et  vil  de 
telle  sorte  que,  si  la  religion  se  perdait  ailleurs,  elle  ne 
se  trouverait  nulle  part  plus  parfaite  et  plus  intacte 
que  dans  les  filais  de  Votre  Sérénité.  Nous  n’avons  pas 
omis  de  Lui  dire  que  le  seigneur  de  Luxembourg  est 
venu  à Venise,  non  pas  appelé  par  Votre  Sérénité,  mais 
envoyé  par  le  roi  et  par  la  noblesse,  et  peut-être  aussi 
parce  qu’il  lui  convenait  de  prendre  une  route  qu  il 
avait  suivie  en  allant  à Home,  au  commencement  du 
pontificat  de  Sa  Sainteté,  afin  de  Lui  rendre  l’obé- 
dience du  roi.  À cette  occasion,  de  très-grands  honneurs 
lui  ont  clé  rendus  à Venise.  Il  n’en  a pas  été  ainsi  celte 
fois-ci,  et  cela  seulement  à cause  du  respect  qu’on  a 
voulu  témoigner  à Sa  Béatiiude. 

Mais  le  pontife,  s’animant  de  plus  en  plus,  répéta 
qu’il  ne  voulait  plus  entrer  en  discussion  et  qu’on  avait 
déjà  assez  parlé.  Il  voit  que  la  religion  se  perd  à Ve- 
nise, et  il  en  est  profondément  affligé.  11  ne  dit  pas 
que  la  Seigneurie  favorise  cet  hérétique  en  lui  donnant 
des  secours  d’argent,  mais  elle  le  favorise  en  recevant 
son  ambassadeur  et  en  le  reconnaissant  comme  roi  de 
France,  en  accueillant  ses  lettres,  ce  que  personne  n’a 
fait,  et  en  entretenant  des  relations  avec  des  hérétiques 
excommuniés. 
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Nous  répliquâmes  que  Votre  Sérénité,  par  l’exclu- 
sion de  M.  de  Maisse  des  cérémonies  publiques,  et  en 
refusant  au  seigneur  de  Luxembourg  l’entrée  d’hon- 
neur d’usage,  S’est  entièrement  conformée  aux  inten- 
tions de  Sa  Béatitude.  Votre  Sérénité  n’accorde  pas  à 
M.  de  Maisse  les  prérogatives  dont  jouissent  les  ambas- 
sadeurs de  France;  donc  Elle  ne  lui  reconnaît  pas  le 
rang  qu’il  prétend  occuper.  Pour  faire  plus,  il  ne 
resterait  qu’à  l’expulser,  ce  que  Sa  Sainteté  n’exige 
pas,  ayant  dit  plus  d’une  fois  ne  pas  S’opposer  à ce 
que  l’ambassadeur  séjournât  à Venise  et  fût  écouté. 
Mais  pour  le  recevoir  et  l’écouter,  il  faut  un  endroit 
où  cela  puisse  se  faire,  et  ce  lieu  est  (naturellement) 
le  collège  excellentissime.  Ayant  tant  fait,  on  espère 
que  Sa  Sainteté  S’en  contentera.  Si  l’on  a accepté  les 
lettres  de  M.  de  Maisse,  c’est  que  la  politesse  l’exigeait, 
et  que  Votre  Sérénité  n’entend  pas  manquer  de  cour- 
toisie envers  ceux  qui  offrent  leur  amitié  et  leur  bonne 
volonté,  ni  régler  les  litres  des  autres,  mais  bien  Se 
renlèrmor  dans  les  limites  de  Ses  droits  et  devoirs, 
ainsi  qu’Elle  l’a  fait  dans  la  présente  occurence.  La 
République,  toujours  catholique  et  fille  soumise  du 
Saint-Siège,  persévérera  dans  ces  dispositions,  per- 
suadée qu’elle  est  de  pouvoir  justifier  ses  actions  devant 
Dieu  et  devant  le  monde.  On  ne  saurait  trouver  mau- 
vais que  Votre  Sérénité,  entourée  de  Turcs  et  d’héré- 
tiques, échange  des  civilités  avec  un  prince  puissant 
dont  les  forces  et  la  réputation  augmentent  tous  les 
jours.  Si  tous  les  princes  chrétiens  entretiennent  des 
rapports  avec  les  divers  princes  hérétiques,  sans  en- 
courir le  blâme  (de  Sa  Sainteté),  Votre  Sérénité  doit 
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être  d’aulant  plus  autorisée  à en  faire  autant,  que  Sos 
intérêts  sont  bien  autrement  grands  et  importants  que 
ceux  des  autres.  On  a tort  de  dire  que  la  Seigneurie 
seule  a échangé  des  compliments  avec  Navarre,  puisque 
c’est  vis-à-vis  d’elle  seule  que  ce  prince  a pris  l’ini- 
tiative des  bons  procédés,  et  que  s’il  en  avait  agi  de 
même  vis-à-vis  d’autres,  ceux-ci  en  auraient  certaine- 
ment fait  autant. 

Le  pontife  répondit  qu’en  effet  il  y a des  princes 
chrétiens  qui  sont  en  relations  avec  des  princes  héré- 
tiques, mais  qu’ils  en  demandent  l’autorisation  (au 
pape),  et  qu'ils  traitent  avec  des  hérétiques  solidement 
établis  et  dont  l’autorité  n’est  pas  contestée  dans  leurs 
propres  États.  Mais  Votre  Sérénité  en  agit  autrement 
et  a gâté  toute  l’affaire.  Il  faut  faire  plus  de  cas  de 
Dieu  que  des  forces  humaines,  compter  sur  son 
appui,  et  ne  pas  favoriser  les  ministres  d’un  héré- 
tique. 

Nous  exposâmes  encore  une  fois  la  conduite  de  la 
Seigneurie  et  celle  des  autres,  et  priâmes  Sa  Sainteté 
de  ne  pas  S’exagérer  ce  qui  s’était  passé  à l’égard  de 
M.  de  Maissc;  enfin,  de  laisser  s’assoupir  cette  contro- 
verse, puisque  Votre  Sérénité  ne  pouvait  rien  faire  de 
plus  (pour  satisfaire  Sa  Sainteté). 

a Si,  si,  dit  le  pape,  Elle  pouvait  envoyer  au  roi 
(de  Navarre)  deux  ambassadeurs  pour  le  complimenter, 
et  s’il  avait  besoin  de  trois  à quatre  cent  mille  écus,  les 
lui  prêter  ! » 

Nous  dîmes  que  cela  ne  se  ferait  jamais,  et  que  la 
République  n’engagerait  pas  ses  intérêts  dans  cette 
affaire.  Cette  discussion  entre  Sa  Sainteté  et  nous  se 
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prolongea  pendant  près  d’une  lieure  et  demie,  le  pape 
parlant  parfois  avec  une  extrême  animation,  et  nous 
répondant  comme  nous  devions,  sans  cependant  perdre 
de  vue  le  respect  et  la  déférence  qui  lui  sont  dus. 
Nous  craindrions  d’abuser  du  temps  de  Voire  Sérénité 
en  Lui  raconlant  tous  les  détails  de  cette  audience.  11 
suffira  d'en  avoir  reproduit  les  parties  essentielles,  et 
d'affirmer  ici,  qu'autant  que  cela  dépendait  de  nous, 
nous  n’avons  pas  manqué  aux  exigences  de  la  si- 
tuation. 

Après  ces  longues  et  pénibles  discussions,  prenant 
en  considération  les  arguments  employés  par  le  pon- 
tife et  l’altération  qu’il  trahissait,  et  craignant,  ou 
plutôt  étant  presque  sûrs  qu’on  en  viendrait  à une 
rupture,  nous  nous  mîmes  à parler  d’autres  affaires, 
concernant  le  clergé  de  Venise,  l’évêché  de  Ret- 
timo,  etc...  Après  avoir  épuisé  ces  matières,  Sa  Sainteté 
nous  paraissant  un  peu  radoucie,  et  comme  dernier 
moyen,  nous  La  suppliâmes  encore  une  fois  de  nous 
accorder,  pour  notre  consolation,  Sa  bénédiction,  et 
de  Se  donner,  par  cette  démonstration  paternelle,  de 
nouveaux  titres  à l’affection  et  à la  reconnaissance  de 
la  République;  enfin  de  me  permettre,  à moi,  Donato, 
de  partir,  ce  qui  était  dans  mes  convenances  person- 
nelles pour  plusieurs  raisons,  attendu  que  j’avais  rem- 
pli la  mission  que  Votre  Sérénité  m’a  donnée,  afin  de 
témoigner  aux  yeux  du  monde  de  Son  respect  et  de  Sa 
déférence  pour  le  Saint-Siège  et  pour  la  personne  de 
Sa  Béatitude.  Celte  prière,  nous  la  fîmes  en  termes 
tels,  que  le  pontife  ne  put  méconnaître  la  sincérité  de 
notre  cœur  et  notre  grand  désir  d’obtenir  cette  grâce, 
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autant  pour  le  bien  particulier  de  Voire  Sérénité  que 
pour  le  bien  public  et  commun. 

Néanmoins,  il  répondit  qu’il  ne  pouvait  le  faire, 
mais  qu’il  y penserait  pendant  les  fêtes  ; que,  dans 
l’intervalle,  le  seigneur  de  Luxembourg  arriverait, 
qu’il  l’entendrait,  et  nous  ferait  ensuite  connaître  ses 
résolutions. 

A ceci  nous  répliquâmes  que,  Se  conformant  aux 
intentions  de  Sa  Sainteté,  Voire  Sérénité  Lui  avait  plu- 
sieurs fois  fait  savoir  qu’en  dehors  des  compliments 
d’usage,  Elle  ne  comptait  pas  S’ingérer  dans  les  affaires 
du  roi  de  Navarre,  et  que,  par  conséquent,  Sa  Béati- 
tude, en  ne  me  congédiant,  moi,  Donato,  qu’après 
l’arrivée  du  seigneur  de  Luxembourg,  Se  mettait  en 
contradiction  avec  Elle-même,  parce  qu’Elle  aurait  l’air 
de  ral lâcher  ma  mission  à celle  de  l’envoyé  de  Navarre, 
avec  laquelle  elle  n’avait  rien  à voir,  Votre  Sérénité  ne 
S’y  intéressant  en  aucune  manière,  el  étant  décidée  à 
S’en  rapporter  entièrement  à la  décision  de  Sa  Sainteté, 
comme  chef  de  la  religion.  Cette  réponse  nous  étaiL 
suggérée,  moins  par  le  désir  d’assurer  le  succès  île  notre 
mission,  que  pour  établir,  une  fois  de  plus , que 
Votre  Sérénité,  sauf  les  questions  d’étiquette,  ne  vou- 
lait pas  Se  mêler  à ces  affaires.  Nous  avions  aussi  en 
vue  les  instructions  dont  le  seigneur  de  Luxembourg 
pourrait  être  muni,  relativement  à la  convocation  d’un 
concile,  question  particulièrement  désagréable  à Sa 
Sainteté. 

Enfin,  inspiré  de  Dieu,  peut-être  aussi  convaincu 
par  la  solidité  de  nos  arguments,  au  moment  où  nous 
nous  y attendions  le  moins,  le  pontife  dit  qu’il  se 
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contentai!  de  nos  raisonnements  et  qu’il  se  laissait 
vaincre  par  nous.  Mais  qui  avait  compagnie  avait  sei- 
gneurie. Il  lui  fallait  parler  aux  cardinaux  de  la  con- 
grégation. II  leur  dirait  qu’il  s’était  fâché  avec  nous, 
mais  que  nous  l’avions  vaincu.  Il  nous  autorisait  à 
l’écrire  à Votre  Sérénité  en  ajoutant  (en  son  nom)  qu’en 
matière  de  religion,  il  fallait,  à l’avenir,  procéder  avec 
plus  de  circonspection  et  de  prudence,  et  avec  les 
égards  dûs  au  Saint-Siège,  ne  pas  se  précipiter  en 
avant  comme  des  enragés,  ni  vouloir  être  les  premiers 
à trancher  des  questions  de  religion  sur  lesquelles  la 
décision  lui  appartenait.  Enfin  il  nous  engagea  à 
exposer  cela  de  la  meilleure  manière  dans  nos  lettres, 
et  moi,  Donato,  de  vive  voix. 

Nous  le  lui  promîmes,  en  le  priant  de  mener  lui- 
même  l’affaire  à bon  terme,  et  de  me  permettre,  à moi 
Donato,  de  partir  avant  les  fêtes  qui  étaient  déjà  si 
prochaines. 

Il  répondit  qu’il  lui  fallait  toujours  communiquer 
l’affaire  aux  cardinaux,  que  lundi  il  réunirait  la  con- 
grégation, les  occupations  de  la  chapelle  pendant  l’A- 
vent  ne  lui  permettant  pas  de  le  faire  plus  tôt,  et  que 
si  nous  lui  demandions  audience  lundi  soir,  il  nous  la 
donnerait  le  lendemain  ou  le  plus  tôt  possible,  afin  de 
terminer  l’alfaire. 

Nous  baisâmes  humblement  le  pied  de  Sa  Sainteté, 
et  nous  lâcherons  d’être  ce  jour  là  admis  à l’audience. 
Dès  que  nous  aurons  la  réponse  officielle  de  Sa  Béati- 
tude, nous  la  ferons  connaître  à Votre  Sérénité  par  cour- 
rier extraordinaire.  En  attendant  nous  n’avops  pas  lieu 
de  craindre  que  la  parole  donnée  par  le  pontife  en 
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termes  si  explicites  puisse  être  retirée  par  suite  d’efforts 
oudedémarchesquelconquesqui  pourraient  être  tentés 
par  nos  adversaires.  Nous  nous  félicitons  donc  d’avoir 
pu,  grâce  au  Seigneur  Dieu  et  aux  instructions  si  sages 
de  Votre  Sérénité,  mener  cette  affaire  à bonne  fin,  à 
l’honneur  de  la  République  et  conformément  à notre 
devoir,  que  nous  avons  tâché  de  remplir  avec  tout  le 
zèle  et  avec  tout  le  dévouement  possibles. 

Et  moi,  Donato,  ayant  terminé  nia  mission  selon  les 
intentions  de  Votre  Sérénité,  je  compte,  avec  Sa  per- 
mission, prendre  congé  de  Sa  Sainteté  samedi  prochain. 
Comme  il  importe  que  celte  cour  ne  me  voie  plus  long- 
temps ici  pour  cette  affaire,  je  me  mettrai  en  route 
immédiatement,  espérant  comparaître  devant  Elle  aus- 
sitôt que  la  saison  le  permettra,  et  après  m’être  arrêté 
pendant  les  fêles  de  Noël  quelque  part  hors  de  Rome. 


A4.  TOMASO  CONTARINl  AU  l)OGK 
Madrid,  18  décembre  1589. 

Les  souvenirs  de  mésintelligences  à peine  apaisées  et 
d’incidents  récents  semblent  de  nature  à faire  naître  de 
nouveaux  déplaisirs  et  tiraillements  entre  Sa  Sainteté 
et  cette  couronne.  Mais  ici,  connaissant  la  nature  al- 
tière, comme  on  dit,  du  pape,  et  désireux  d’éviter  tout 
esclandre,  chacun  déploie  une  grande  habileté  à écarter 
tout  sujet  de  brouille,  et  à temporiser  au  sujet  des  dés- 
ordres qui  se  commettent.  Ainsi,  dans  l’affaire  des 
alcades  excommuniés  mais  ensuite  absous  et  admis  à 
faire  pénitence,  le  sérénissime  roi,  lorsqu’il  en  eut 
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connaissance,  approuva  la  conduite  du  nonce,  du  juge 
et  du  délégat,  tout  en  exprimant  des  regrets  de  ce 
qu’on  n’eût  pas  procédé,  à l’égard  des  alcades,  avec 
plus  de  modération. 

Dans  une  ville  du  royaume  de  Valence,  on  avait  dé- 
couvert un  grand  nombre  de  Maures  qui  pratiquaient  le 
culte  mahométan.  L’évêque  voulant  les  faire  arrêter  et 
mettre  en  prison,  demanda  le  secours  séculier,  que  le 
gouverneur  lui  refusa.  Sa  Majesté  en  eut  connais- 
sance, et  ces  démêlés  entre  les  juridictions  ecclésiastique 
et  laïque  furent  aussitôt  apaisés  dans  une  certaine  me- 
sure. Du  moins,  dans  des  cas  analogues  qui  se  sont 
présentés  depuis,  l’autorité  de  l’Église  a,  selon  le  be- 
soin, obtenu  le  secours  du  bras  séculier,  et  cela  comme 
on  croit,  par  ordre  exprès  de  Sa  Majesté,  fort  con- 
traire à ces  querelles  et  en  général  à toute  perturba- 
tion. Ce  qui  fait  surtout  qu’on  désire  étouffer  dans  le 
germe  tout  ce  qui  pourrait  donner  lieu  à de  plus 
graves  inconvénients , c’est  le  mécontentement  qui 
règne  dans  les  possessions  italiennes  de  Sa  Majesté, 
surtout  dans  le  royaume  de  Naples,  ainsi  que  je  l’ai 
déjà  écrit  à Votre  Sérénité.  On  craint  que  si  le  pape 
déliait  ces  peuples  de  leur  serment  de  fidélité  et  d’obéis- 
sance sans  avoir  recours  à d’autres  armes,  de  grands 
bouleversements  n’aientlieu  dans  ces  pays.  Néanmoins, 
on  se  plaint  ici  hautement  de  la  conduite  du  pontife, 
et  on  s’exprime  fort  librement  sur  son  compte.  Des  per- 
sonnes qui  vivent  dans  l’intimité  des  principaux  mi- 
nistres m’en  ont  parlé  sans  la  moindre  réserve.  On 
dirait  que  c’est  à dessein  qu’on  charge  les  couleurs 
quand  il  est  question  des  affaires  du  pape,  afin  de  le 
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rendre  odieux  et  de  le  discréditer  dans  l’opinion  pu- 
blique. 

Pour  ma  part,  tout  en  étant  loin  d’approuver  ce 
langage,  je  laisse  dire,  car  plus  on  s’acharne  contre 
Rome,  moins  on  s’occupe  des  affaires  de  Votre  Séré- 
nité et  de  la  politique,  naguère  tant  attaquée  ici,  que 
nous  suivons  à l’égard  du  roi  de  Navarre. 

Quelqu'un  qui,  vu  l’emploi  qu’il  occupe,  doit  être 
bien  informé  m’a  dit  : Le  roi  et  son  conseil,  voyant  le 
pape  si  enclin  à des  innovations  et  si  étroitement  lié 1 
avec  les  Colonna  et  les  Orsini,  pensent  qu’il  n’entend 
pas  rester  l’allié  de  cette  couronne,  mais  qu’il  vise  à 
sc  ménager  une  entière  indépendance.  C’est  pour  celle 
raison  que  Sa  Majesté  a résolu  d’envoyer  un  ambas- 
sadeur auprès  de  cette  sérénissime  République  afin  de 
resserrer  les  liens  avec  elle.  Car  Sa  Majesté  pense  que 
l’union  de  cette  couronne  avec  la  Seigneurie  solidement 
établie,  on  n’aura  rien  à craindre  de  la  part  des  autres 
potentats  (italiens),  et  qu’aucun  d’eux,  contrairement 
à la  volonté  de  Votre  Sérénité,  n’osera  troubler  la  paix 
de  l’Italie. 

Ces  renseignements  que  je  m’empresse  de  vous 
transmettre  en  détail,  me  paraissent  d’une  liante  im- 
portance, en  tant  qu’il  s’agit,  dans  ces  moments  d'a- 
gitation, d’appuyer  ou  de  paralyser  l'action  du  pape. 
Votre  Sérénité  en  prendra  connaissance  avec  plaisir, 
et  Elle  saura  en  tirer  parti  dans  ses  futures  délibé- 
rations... • 

1 far  les  mariages  de  ses  pctilcs-niècev 
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45.  PREMIÈRE  NOTE  VERBALE  CONTENANT  LES  PROPOSITIONS 
DE  SIXTE -QUINT,  REMISE  ATT  COMTE  d’OLIVARÈS  PAR  LE 
CARDINAL  GESUALDO 

Sans  date  (première  moitié  de  décembre  1589). 

(Voir  le  texte  orignal.) 


46.  DEUXIÈME  NOTE  VERBALE  REMISE  AU  COMTE  d'oLIVARÈS 
FAR  LE  CARDINAL  GESUALDO 

16  décembre  1589. 

(Voir  le  teste  original.) 


47.  ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 

Rome,  13  jantier  1589  (1590). 

Prince  sérénissime,  Mgr  de  Luxembourg  est  arrivé 
ici  lundi  soir.  A Pise,  il  a été  fort  bien  accueilli  par 
le  grand-duc.  D’après  ce  que  l’ambassadeur  toscan  a 
dit  au  pape,  il  y a deux  jours,  par  ordre  du  grand- 
duc,  Son  Altesse  a accepté  les  lettres  à Elle  adressées 
par  les  princes  du  sang,  les  pairs,  les  officiers  et  la 
noblesse  du  royaume,  et  traité  l’envoyéavec  une  grande 
affabililé;  mais  lorsque  celui-ci  a voulu  lui  présenter 
des  lettres  de  Navarre,  Elle  ne  les  a pas  acceptées. 
Pour  excuse,  le  grand-duc  fit  valoir  la  disgrâce  du 
Saint-Siège  que  le  roi  avait  encourue.  Il  engagea  M.  de 
Luxembourg  à traiter  d’abord  avec  le  pontife  ; après 
quoi,  il  serait  charmé  de  répondre  à la  démarche  cour- 
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loise  de  son  maître,  cl  de  lui  rendre  toutes  sortes  de 
services.  Le  pape  se  montra  fort  satisfait  et  dit,  après 
l’audience,  aux  familiers  de  sa  chambre  que  c’était 
ainsi  qu’il  fallait  se  conduire,  et  non  comme  les  Véni- 
tiens qui  lui  faisaient  un  si  grand  affront. 

Le  duc  de  Mantoue  a fait  faire  ici  une  démarche 
semblable.  Le  duc  de  Ferrare  avait  accepté  les  let- 
tres, mais  apprenant  ce  que  les  autres  faisaient,  lui, 
vassal  de  l’Église,  les  a envoyées  au  pape  en  lui  faisant 
savoir  qu’elles  avaient  été  placées  sur  sa  table  sans 
qu'il  s’en  fût  aperçu,  et  qu’il  les  adressait  maintenant 
à Sa  Sainteté. 

A peine  arrivé,  le  seigneur  de  Luxembourg  fit  in- 
former le  cardinal  Montallo  de  son  désir  d’être  reçu 
par  Sa  Sainteté,  en  demandant  toutefois  un  jour  de 
repos.  11  lui  fut  répondu  qu’il  était  le  bienvenu,  que 
le  cardinal  prendrait  les  ordres  du  pape,  et  qu’en 
attendant  il  voulût  bien  se  reposer.  Dès  le  lendemain, 
il  fut  avisé  que,  si  cela  lui  convenait,  il  serait  reçu  le 
jour  suivant,  mercredi  à 21  heures.  Celte  grande  hâte, 
qui  a son  importance  dans  les  affaires,  m’a  paru  un 
symptôme  assez  curieux  et  digne  d’être  rapporté  à 
Votre  Sérénité. 

Ce  seigneur  se  rendit  au  palais  avec  vingt-deux 
carrosses  et  suivi  d’un  grand  nombre  de  gentilshommes 
français.  M.  de  La  Chapelle,  personnage  considérable, 
qui  était  du  nombre,  appartient  à la  famille  des  Orsini 
de  Rome.  Aussi  Don  Virginio  et  tous  les  membres  de 
cette  maison  le  comblent-ils  de  politesses.  Arrivés  au 
palais,  à leur  grand  étonnement,  les  Français  trouvèrent 
les  portes  fermées.  Une  partie  de  la  suite  seulement 
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fui  admise.  À l’intérieur,  le  nombre  des  gardes  suisses 
et  chcvau-légers  qui  se  tiennent  habituellement  dans 
les  chambres  était  doublé.  Lorsque  l’ambassadeur  et 
ses  genlilhommes  se  présentèrent  à la  bmtolla , c’est 
ainsi  qu’on  appelle  la  porte  qui  donne  accès  au  cabinet 
du  pape,  on  ne  voulut  admettre  que  le  duc  seul.  A la 
fin,  on  permit  à trois  seigneurs  de  sa  suite  de  l’accom- 
pagner après  avoir  déposé  leurs  épées.  Le  duc  en  resta 
tout  ébahi  et  non  sans  éprouver  quelques  soupçons 
(d’un  guet-à-pens). 

A peine  admis  en  présence  du  pape  et  avant  qu’il 
eût  pu  prendre  la  parole,  Sa  Sainteté  lui  demanda 
comment  il  avait  supporté  les  fatigues  d’un  si  grand 
voyage  et  où  il  était  descendu;  ajoutant  que  s’il  n’était 
pas  content  de  son  logement,  il  n’avait  qu’à  venir 
s’installer  au  palais;  que  le  cardinal  Montallo  était 
chargé  de  se  mettre  à sa  disposition  ; qu’il  devait  pren- 
dre ses  aises,  puisque  lui,  le  pape,  désirait  qu’il  trouvât 
à Rome  la  liberté  et  les  commodités  de  sa  propre  mai- 
son. Ce  pauvre  seigneur,  revenu  de  ses  peurs,  comme 
il  raconte  lui-même,  et  prenant  courage,  se  mit  à s’ac- 
quitter des  messages  des  princes  du  sang,  des  pairs 
et  de  la  noblesse  de  France.  Il  fit  appel  à la  compassion 
de  Sa  Sainteté,  en  Lui  dépeignant  l’état  déplorable  de 
ce  pauvre  royaume  qui  a si  bien  mérité  du  Saint-Siège 
et  qui,  aujourd’hui,  est  devenu’  la  proie  de  sicaires, 
de  brigands  et  des  ennemis  de  l’humanité.  Il  exprima 
l’espérance  qu’aidé  de  l’autorité  et  guidé  par  la  singu- 
lière prudence  de  Sa  Sainteté,  ce  pays  reviendrait  un 
jour  à son  ancienne  prospérité. 

Bien  que  le  pape  eût  à grand’ peine  compris  cet 
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exposé,  car  le  duc  parlait  français,  il  répondit  fort  gra- 
cieusement. Il  ne  désirait  rien  plus  que  la  tranquillité 
et  le  bien-être  du  royaume  de  France.  Connaissant  la 
grande  bonté  et  l’esprit  équitable  du  duc,  il  l’écoute- 
rait toujours  avec  plaisir  et  obtem itérerait  à ses  désirs, 
persuadé  d’avance  qu’il  ne  lui  demanderait  jamais 
rien  qui  ne  fût  conforme  à l’honneur  et  au  bien  de  ce 
royaume,  il  l’engageait  donc  à revenir  un  autre  jour 
en  amenant  un  interprète  afin  qu’il  pût  le  comprendre 
plus  facilement;  même  à venir  sans  demander  au- 
dience, parce  qu’il  le  recevrait  à toute  heure,  et  que 
plus  souvent  le  duc  viendrait,  plus  il  lui  ferait  plaisir. 

M.  de  Luxembourg,  à qui  il  avait  aussi  permis  de 
s’asseoir,  ce  qui  n’est  concédé  qu’aux  ambassadeurs  de 
rois  quand  le  pape  est  assis  lui-même,  revint  fort  con- 
tent de  sa  réception.  Il  dit  qu’il  lui  trouve  plus  de 
bonté  qu’il  n’avait  osé  espérer.  Rentré  à l’auberge  et 
se  rappelant  que  le  neveu  de  Sa  Sainteté  était  spéciale- 
ment chargé  de  lui  être  agréable,  il  envoya  un  message 
à Donna  Camilla.  Le  roi  de  Navarre,  (lui  fit-il  dire), 
veut  se  convertir.  Pour  pouvoir  le  faire  .avec  honneur 
et  sûrement,  il  avait  désiré  être  instruit  par  une  per- 
sonne envoyée  par  Sa  Sainteté,  ce  qui  n’aurait  pas  dû 
lui  être  refusé.  Il  est  fort  bien  disposé  et  compte  non 
seulement  laisser  au  cardinal  Montalto  l’abbaye  que 
feu  le  roi  lui  a promise  et  qui  rapporte  vingt-quatre 
mille  livres,  mais  lui  en  donner  plus  tard  une  meil- 
leure, à savoir  celle  du  seigneur  cardinal  de  Guise - 
enfin  il  le  nommera  Protecteur  de  France.  Ces  pro- 
messes seraient  de  nature  à faciliter  singulièrement  les 
négociations  du  duc,  s’il  ne  les  divulguait  pas  ainsi  - 
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car  ceux  qui  ne  verront  pas  d’un  bon  œil  l’accord 
s’établir  (entre  le  Pape  et  le  roi  de  Navarre)  tâcheront 
naturellement  de  contrecarrer  le  duc,  et  s’ils  avertissent 
notre  seigneur  (Sixte-Quint)  des  susdits  propos,  ils 
obligeront  Sa  Sainteté,  ne  fût-ce  que  pour  sauvegarder 
sa  propre  dignité,  à marcher  plus  doucement,  afin 
qu’on  ne  puisse  pas  dire  qu’Elle  Se  laisse  guider  par 
des  intérêts  de  famille  dans  une  affaire  de  si  haute 
importance. 

Hier,  à 22  heures,  M.  de  Luxembourg  fut  reçu  après 
moi.  Comme  le  premier  jour,  les  gardes  étaient  dou- 
blées et  les  portes  fermées.  On  fit  des  difficultés  pour 
laisser  entrer  les  gentilshommes  français  et  le  duc 
voulut  se  retirer,  mais  il  fut  rappelé  et  admis  avec 
six  personnes  de  sa  suite.  On  remarqua  que  les  Fran- 
çais, ceux  qui  entraient  aussi  bien  que  les  autres 
qui  étaient  resLés  dehors,  ne  portaient  pas  d’épées, 
soit  pour  faciliter  ainsi  leur  entrée,  soit  pour  ne  pas 
être  obligés  de  les  déposer. 


48.  ALBERTO  BADOER  AD  DOGE 
Rome,  15  janvier  1589  (1590). 

...  Le  pape  m’avai}  écoulé  avec  une  attention  suivie. 
Ensuite,  haussant  les  épaules,  il  médit: 

« Nous  attendrons.  Beaucoup  de  cardinaux  et  d’au- 
tres  veulent  nous  induire  à congédier  Luxembourg  et 
à le  renvoyer  de  Home.  Nous  voudrions  que  des  gens 
ne  s’arrogeassent  pas  le  droit  de  nous  enseigner  notre 
métier.  Nous  serions  charmés  de  nous  laisser  instruire 
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« Sainteté  nous  autorise,  nous  qui  suivons  le  parti  du 
« roi,  a continuer  sans  encourir  les  censures,  et  que, 
« pour  sauver,  non-seulement  l’âme  du  roi,  mais  d’un 
« grand  nombre  de  Français,  Elle  daigne  envoyer 
« à Sa  Majesté  des  personnes  chargées  de  L’in- 
« struirc.  » 

Le  pontife  répondit  que  c’était  une  affaire  grave, 
qu’il  fallait  prendre  en  longue  et  mûre  considération. 
Si  Mgr  de  Luxembourg  connaît  à Home  un  prélat  ou 
une  autre  personne  qui  lui  inspire  de  la  confiance,  qu’il 
la  lui  nomme,  et  il  l’enverra  là-bas  pour  traiter  avec 
le  roi  et  lui  faire  ensuite  son  rapport.  Par  ce  moyen, 
on  pourra  arriver  à un  bon  accommodement,  et  il 
fera  tout  ce  qu’il  pourra  faire  sans  manquer  à ses  de- 
voirs de  pontife.  Comme  le  duc  disait  qu’il  ne  con- 
naissait personne  et  s’en  remettait  au  choix  du  pape. 
Sa  Sainteté  lui  proposa  Mgr  Séraphin , Français  et 
auditeur  de  la  Rote,  personne  fort  recommandable  et 
par  ses  services  et  par  ses  vertus.  Aussi  Mgr  de  Luxem- 
bourg accepta-t-il  ce  choix  avec  empressement.  Il  con- 
naît Mgr  Séraphin  et  le  croit  parfaitement  sûr.  Dès 
hier,  il  est  entré  avec  lui  en  pourparlers.  D'après  son 
opinion,  Sa  Sainteté  ne  devrait  envoyer  ni  légat  ni 
nonce,  car  le  roi  serait  embarrassé  au  sujet  de  la 
réception  à leur  faire,  mais  Mgr  Séraphin  ou  Mgr  Bon- 
dino,  gouverneur  de  Macerala,  accompagné  de  deux 
théologiens,  et  avec  mission  d’instruire  le  roi.  Il  pense 
qu’en  s’y  prenant  ainsi,  on  déterminera  facilement  Sa 
Majesté  à Se  soumettre  à la  volonté  de  Sa  Sainteté  et  de 
l’Église  catholique  romaine. 

A ce  sujet,  j’aurai  soin  d’etre,  jour  par  jour,  informé 
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de  ce  qui  se  passe,  et  de  porter  tout  ce  que  j’apprendrai 
à la  connaissance  de  Voire  Sérénité... 


no.  PHILIPPE  II  AD  COMTE  d’oUVARÈS 
Madrid,  14  janvier  1390. 

J’ai  reçu,  avec  votre  lettre  du  6 du  mois  passé,  un 
exemplaire  du  jubilé  que  Sa  Saintetés  concédé  relati- 
vement aux  affaires  de  France.  La  faculté  de  donner 
l’absolution  aux  hérétiques  et  schismatiques  n'est  pas 
seulement  (comme  vous  dites)  peu  agréable  à l’Inqui- 
sition ; elle  est  encore  nuisible  et  dangereuse  à la 
conservation  de  la  religion.  Vous  aurez  donc  bien  fait  , 
ainsi  que  vous  m’écrivez  vouloir  le  faire,  de  tâcher  de 
faire  supprimer  cette  clause.  A ce  sujet  j’attends  vos 
rapports.  Pour  le  moment,  conformément  à votre  con- 
seil, j’ai  fait  prier  le  nonce  de  ne  rien  faire,  ni  derien 
publier,  avant  d’en  avoir  préalablement  conféré  avec 
moi.  Je  désire  beaucoup  que  vous  ayez  réussi  dans  les 
démarches  que  vous  vous  proposiez  de  faire  sans  atten- 
dre mes  ordres;  mais  s’il  n’en  était  pas  ainsi,  vous 
demanderez  de  toute  façon  à Sa  Sainteté,  en  ce  qui 
concerne  mes  royaumes,  la  suppression  de  la  clause 
sur  la  réhabilitation  des  hérétiques  et  de  leurs  fauteurs. 
En  effet,  elle  sou  lève  de  grands  inconvénients.  D’abord, 
en  facilitant  le  pardon,  elle  encouragera  les  méchants, 
ce  que,  dans  des  cas  et  délits  aussi  graves,  on  doit 
soigneusement  éviter.  Ensuite  cet  exemple  et  les  con- 
séquences qu’il  entraînerait  détruiraient  l’autorité  de 
l’Inquisition.  Or,  l’Inquisition,  comme  vous  le  savez, 
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les  cardinaux  Rusticucci  et  Corne  assistent  également 
à ces  réunions.  Leur  but  est  de  contrecarrer  le  dit  sei- 
gneur de  Luxembourg.  Ils  ont  vainement  lâché  d’ob- 
tenir son  renvoi,  et  voyant  les  procédés  gracieux  de 
Sa  Sainteté  envers  lui,  ils  commencent  à craindre  que 
le  pape  ne  finisse  par  s’arranger  et  se  réconcilier  avec 
le  Navarre,  ne  fût-ce  que  pour  échapper  aux  demandes 
d’argent  et  de  secours  dont  ceux  de  la  Ligue  ne  cessent 
de  l’importuner.  Pour  cette  raison,  ils  ont  fait  dire  au 
pontife,  par  le  chevalier  De  Dieu,  ambassadeur  de  la 
Ligue,  que  dorénavant  celle-ci  ne  l’importunerait  plus 
par  de  semblables  sollicitations,  le  roi  catholique  ayant 
envoyé  trois  cent  mille  écus  au  due  de  Mayenne.  Cette 
somme  suffirait  pour  l’entretien  de  ses  troupes,  d’au- 
tant plus  que  Sa  Majesté  avait  promis  de  lui  faire  payer 
à l’avenir  cent  mille  écus  par  mois,  pour  couvrir  les 
frais  ordinaires  de  la  guerre.  Ils  ont  aussi  fait  ré|>andre 
le  bruit  (car  on  ne  pense  pas  que  celle  nouvelle  soit 
fondée  sur  des  renseignements  sûrs),  qu’à  Paris,  le 
roi  catholique  a été  proclamé  protecteur  de  la  Ligue 
et  fauteur  de  la  religion  romaine  catholique  de  ce 
royaume,  et  qu’il  s’est  obligé  à envoyer  six  mille 
fantassins  et  deux  mille  chevaux,  et  à payer,  jusqu’à 
la  tin  de  la  guerre,  cent  mille  écus  par  mois.  De  son 
côté,  l’ambassadeur  d’Espagne  a dit  à Sa  Sainteté,  au 
nom  du  roi,  que  Sa  Majesté  ne  voulait,  en  France, 
autre  chose  que  l’élection  d’un  roi  qui  fût  catholique  ; 
qu’à  ce  but,  il  consacrerait  toutes  ses  forces,  jusqu’à 
sà  vie  et  ses  Etats,  et  que  l’on  ne  devait  jamais  ajouter 
foi  aux  promesses  que  Navarre  pourrait  faire. 

Par  ces  moyens,  on  se  flatte  de  refroidir  Sa  Sainteté 
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el  do  lui  faire  abandonner  l’idée  qu'ils  Lui  supposent 
de  S’arranger  avec  Navarre,  à la  condition  qu’il  ren- 
trerait dans  le  giron  de  l’Église.  Mais  le  pape  persiste 
dans  ses  bonnes  dispositions. 

Il  m’a,  dans  ma  dernière  audience,  raconté  tout  ce 
qui  s’était  passé  entre  lui  el  le  duc  de  Luxembourg. 
« On  veut,  m’a-t-il  dit,  me  décider  à renvoyer  ce 
seigneur.  Mais  s'il  n’était  pas  venu,  il  faudrait  l’ap- 
peler, afin  de  s’en  servir  comme  d’olage  à l’égard  des 
promesses  qu’ils  font  (Navarre  et  ses  partisans  catho- 
liques). Ce  n’est  pas  que  lui,  le  pape,  compte  le  traiter 
comme  otage,  mais  pour  toute  éventualité,  sa  présence 
ici  donne  de  la  réputation  à Sa  Sainteté  ; c’est  aussi  un 
gage  de  ce  que  ces  messieurs  ne  se  moqueront  pas 
d’Elle.'Son  intention  est  de  le  combler  de  plus  en  plus 
de  gracieusetés.  S’il  plaît  à Dieu  de  faire,  par  cette 
voie,  le  bien  de  la  France,  ce  n’est  pas  Sa  Sainteté  qui 
S’y  opposera.  Au  contraire,  Elle  profitera  volontiers 
de  cette  occasion  (pour  y concourir) . Elle  rend  grâce  à 
la  Divine  Majesté  de  Lui  avoir  envoyé  le  duc,  et  Elle 
prie  constamment  Dieu  de  ne  pas  abandonner  Sa  cause. 
Luxembourg  viendra  cette  après-midi,  et  Elle  apprendra 
volontiers  ce  qu’il  aura  à dire.  » 

Si  j’essayais  de  reproduire  ici  tout  ce  que  j’ai  dit  à 
Sa  Sainteté  pour  la  confirmer  dans  ces  dispositions, 
j’aurais  à remplir  plusieurs  pages.  A la  fin  de  mon 
discours,  le  pape  fondit  en  larmes,  disant  en  termes 
fort  touchants  que  c’était  pour  lui  un  soulagement  que 
de  causer  avec  moi.  Au  sujet  du  bruit  selon  lequel  le 
roi  catholique  aurait  été  déclaré  à Paris  protecteur  de 
la  Ligue,  il  me  dit  avoir  demandé  au  chevalier  De  Dieu 
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ce  qu’il  y avait  de  vrai.  Celui-ci  lui  a répondu  que  les 
lettres  du  duc  de  Mayenne  n’en  faisaient  pas  mention, 
mais  que  cette  nouvelle  serait  excellente,  si  elle  se 
confirmait.  En  me  rapportant  ce  propos,  le  pape  fit  un 
gros  rire.  En  effet,  dit-il,  la  nouvelle  est  bonne,  mais 
non  dans  le  sens  de  M.  De  Dieu,  puisque  ce  fait  réuni- 
rait tous  les  Français  contre  les  Espagnols,  et  alors  il 
pourrait  bien  arriver  que  inter  duos  liti gantes  tertius 
hæres  gauderet. 

Ce  propos  me  fait  penser  que  le  pape  n’a  aucune 
envie  de  se  courber  sous  la  volonté  des  Espagnols,  et 
que  s’il  le  pouvait  faire  convenablement,  il  saisirait  la 
première  bonne  occasion  pour  s’arranger  avec  Navarre. 
Il  me  semble  aussi  que  si  la  nouvelle  du  protectorat 
espagnol  se  confirme,  le  fait  que  le  roi  s’y  serait  prêté 
sans  sa  participation  lui  causerait  un  très-grand  dé- 
plaisir. Je  lui  déclarai  donc  que  je  ne  pouvais  croire 
cette  nouvelle,  attendu  que  le  roi  aurait  préalablement 
averti  Sa  Sainteté. 

•Elle  me  répondit  que  les  Espagnols  aiment  peu  à 
agir  de  compagnie,  et  voudraient,  s'ils  le  pouvaient, 
que  tout  le  monde  fût  sous  leur  dépendance. 

Dans  son  audience  d’hier,  M.  de  Luxembourg  a dit 
au  pontife  qu’en  parlant  au  roi  de  Navarre  de  son 
voyage  de  Rome,  il  lui  avait  demandé  ce  qu’il  devait 
dire  à Sa  Sainteté  en  son  nom.  Le  roi  l’avait  chargé  de 
lui  baiser  ses  très-saints  pieds  et  de  lui  dire  qu’il  n’é- 
tait pas  hérétique,  puisqu’il  avait  toujours  eu  les 
mêmes  croyances.  Quand  on  lui  disait  qu’il  était  dans 
l’erreur,  il  a toujours  fait  répondre  que,  pourvu  qu’on 
la  lui  fît  connaître,  il  était  prêt  à l’abandonner.  Sa 
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SI.  ALBERTO  BADOER  AU  DORE 

Home.  ÎA  fétrier  l*î89  11590). 

...  Dans  la  congrégation  de  France,  le  pape  s’est 
beaucoup  plaint  du  légal,  parce  que,  en  favorisant  trop 
le  duc  de  Mayenne,  il  donnait  aux  autres  (aux  parti- 
sans catholiques  du  roi  de  Navarre)  de  jusies  motifs  de 
méfiance.  L’intention  du  pontife  étant  de  garder  la 
neutralité  et  de  ne  favoriser  personne,  le  légal  devait 
en  faire  autant,  ne  pas  donner  d’argent  à ceux  de  la 
Ligue,  et  indisposer  par  là  les  autres.  Aussi  était-il 
décidé  à limiter  les  pouvoirs  du  cardinal  aiin  de 
l’empécher  de  continuer  de  cette  façon. 

II  fit  ensuite  lire  les  derniers  rapports  du  légat. 
Celui-ci  mande  que  lorsqu’il  informa  le  duc  de 
Mayenne  de  la  résolution  de  Sa  Sainteté  d’envoyer  en 
France  vingt  mille  fantassins  et  deux  mille  chevaux, 
sous  le  commandement  du  duc  d’Urhin,  le  duc  rougit 
sans  rien  dire.  Le  lendemain  il  lui  dit  que  Sa  Sainteté 
faisait  bien  d’envoyer  ces  troupes,  mais  qu’aucun  autre 
général  que  lui  ne  pourrait  les  commander.  Le  pape 
blâma  la  présomption  du  duc  qui,  disait  il,  ne  voulait 
pas  des  soldats,  mais  de  l’argent  afin  de  se  l’appro- 
prier, ainsi  qu’il  l’avait  déjà  fait  d’autres  fois  Ainsi, 
la  ville  de  Paris  lui  avait  payé  1 million  et  1 00,001)  écus, 
il  avait  reçu  plus  de  1 million  du  roi  catholique  et,  en 
contributions  d’autres  villes,  environ  700,000  écus, 
et  comme  on  ne  savait  pas  comment  ces  sommes  ont 
été  déboursées,  on  devait  présumer  qu’il  h s a cm- 
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ployées  à son  usage  particulier.  Maintenant,  il  voulait 
lui  tirer  de  l’argent  pour  en  faire  même  usage,  mais 
lui,  le  Saint-Père,  était  bien  résolu  à ne  lui  rien 
donner. 

Les  cardinaux,  qui  sont  tous  pour  la  Ligue,  avaient 
bien  envie  de  répondre,  mais  ils  restèrent  muets  et 
sans  mot  dire. 

Sa  Sainteté  ajouta  qu’Elle  apprenait  avec  plaisir,  par 
les  lettres  du  cardinal  de  Vendôme,  que  le  cardinal  de 
Bourbon  était  en  négociation  avec  Navarre,  parce  que 
ces  relations  faisaient  espérer  sa  prochaine  mise  en  li- 
berté, et  faciliteraient  ainsi  les  pourparlers  avec  Na- 
varre, dans  le  cas  où  il  voudrait  reconnaître  son  erreur 
et  s’humilier,  comme  il  devait,  aux  pieds  du  souve- 
rain pontife. 

Les  cardinaux  se  retirèrent,  tous  convaincus  que  le 
pape  était  fermement  résolu  à en  arriver  à un  arran- 
gement avec  le  roi... 

...  (Dans  mon  audience)  je  dis  au  pontife  que, 
d’après  ce  que  le  duc  de  Luxembourg  affirmait,  le  roi 
de  Navarre  écrirait  certainement  à SaSainlelécl  enver- 
rait aussi  des  personnes  dûment  autorisées  à deman- 
der son  pardon.  Le  pape  répondit  : « Dieu  le  veuille, 
car  en  ce  cas  tout  s’arrangera  facilement.  » Ensuite, 
de  son  propre  mouvement,  il  ajouta  : «Dieu  veuille  que 
la  reine  d’Angleterre  revienne  (à  la  foi  catholique). 
Nous  l’y  avons  engagée  autrefois.  Elle  n’a  pas  refusé, 
mais  elle  a ri,  sans  faire  d’autre  réponse...  Le  duc  de 
Saxe  vient  d’envoyer  quelqu’un  au  graud-duc  de  Tos- 
cane, mais  on  ncsait  pas  dans  quel  but.  Dans  ses  Etats,  il 
a accordé  à beaucoup  de  personnes  la  permission  de  faire 
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dire  la  messe  dans  leur  maison,  à huis  clos,  ce  qui  esl  un 
bon  commencement  d’aulanl  plus  que  ce  prince  est 
calviniste  et  non  luthérien  comme  était  son  père... 
Mais,  enfin,  que  ferons-nous?  Ces  Espagnols  menacent 
de  nous  faire  la  guerre.  Ils  veulent  nous  intimider. 
Mais  ils  se  trompent,  car  nous  ferons  pis  que  cela  à 
leur  égard...  Nous  n’entendons  pas  dire  que  nous  n’a- 
vons jamais  peur  des  hommes,  mais  nous  craignons 
Dieu  davantage,  et  tant  que  nous  servirons  Dieu,  nous 
n’aurons  rien  à appréhender.  Ainsi,  qu’ils  fassent  leurs 
bravades,  qu’ils  nous  menacent  tant  qu'ils  veulent, 
nous  ferons  pis  qu’eux!  Peut-être  l’ouverture  prochaine 
des  hostilités  avec  Navarre  leur  donnera-t-elle  à pen- 
ser, et  quand  ilsauront  ce  chien  à l’oreille,  ils  perdront 
l’envie  d’inquiéter  les  autres.  Il  ne  peut  se  persuader 
que  la  conduite  des  ambassadeurs  soit  conforme  aux 
intentions  de  leur  roi.  Il  se  rappelle  que  du  temps  de 
Paul  IV,  malgré  la  guerre  que  ce  pape  lui  faisait,  Sa 
Majesté  a chargé  le  duc  d’Albe  de  venir  à Rome  baiser 
le  pied  du  pontife  et  de  lui  demander  pardon  en  Son 
nom.  Sous  le  règne  de  Pic  IV,  il  y eut,  contre  la  sen- 
tence de  préséance  accordée  à la  France,  beaucoup  de 
protestations  verbales  et  écrites.  Néanmoins  le  roi  té- 
moigna beaucoup  de  respect  au  pontife  et  ne  se  porta 
à aucun  acte  hostile  contre  lui.  Il  a reçu  hier  des  let- 
tres de  Sa  Majesté,  de  date  récente,  qui,  de  la  part  du 
roi,  ne  trahissent  aucune  volonté  de  rompre  avec  lui, 
cl  des  lettres  antérieures,  mais  également  récentes, 
sont  écrites  dans  le  même  esprit.  Malgré  cela,  les 
ministres  du  roi  prennent  ouvertement  une  attitude 
menaçante,  et  lui  refusent  le  respect  qu’ils  lui  doivent; 
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mais  enfin , chien  qui  aboie  ne  mord  pas...  Cependant, 
soyons  sur  nos  gardes  en  Italie  et  ayons  soin  de  nos 
intérêts.  » 

Le  pape  avait  parlé  ainsi  pendant  deux  heures. 
Voulant  partir,  je  me  mis  à genoux  pour  recevoir  sa 
bénédiction,  lorsqu’il  me  dit  : « Que  Votre  Seigneurie 
y réfléchisse  un  peu  ; je  ne  dis  pas  qu’Elle  en  écrive 
dès  à présent  à Venise,  mais  qu’Elle  y réfléchisse.  » 
Et  il  répéta  ces  mots  jusqu’à  trois  fois  : « Ne  serait-il 
pas  bon  de  faire  entre  nous,  la  Seigneurie  et  quelque 
autre  prince  d’Italie,  une  ligue  défensive  pour  la  plus 
grande  sûreté  de  tous?  » 

J’ai  répondu  que  j’y  penserais,  ainsi  qu’il  me  le 
demandait,  et,  le  voyant  intimidé  par  les  menaces  es- 
pagnoles, je  tâchai  de  le  rassurer,  en  le  priant  de 
compter  sur  le  dévouement  et  les  bons  sentiments  de 
Votre  Sérénité... 


52.  NOTE  VERBALE  ESPAGNOLE 

Réponse  de  Philippe  11  aus  deux  note*  du  cardinal  Gcsualdo,  en  date  de  Madrid 
ÏX  janvier  1590,  r«mi*e  au  cardinal  Ge&uald»  par  le  comte  d'ülivarès,  le  'i'i  fé- 
vrier 1590.  ' 

(Voy . la  traduction,  tom.  11,  lit.  VII.  Cette  pièce  est  donnée  en  e.ntier 
aux  textes  originaux.} 


53.  NOTE  VERBALE  PONTIFICALE 

Réponse  dt  Sixle-Ouinl  à la  noie  verbale  espagnole  du  28  anvier  1590,  remise 
au  comte  d'OIivana,  le  ÎS  février  1590. 

• Le  lecteur  en  a eu  la  substance,  loin.  II,  lit.  VII.  Voy.  la  pièce  entière 
nux  textes  originaux.) 
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est  dans  mes  royaumes  l’appui  et  le  pilier  de  la  foi  ca- 
tholique, si  vive  et  si  entière  parmi  mes  peuples,  grâce 
à la  divine  miséricorde.  A ces  réflexions  vous  en  j>our- 
rez  ajouter  une  autre.  Lorsque  lesaintconciledeTrenle 
accorda  à d’autres  que  l’Inquisition  la  faculté  de  don- 
ner ces  absolutions,  ce  fut  aux  évêques  seuls  et  per- 
sonnellement, ctmêmecelteautorisationaélé  révoquée 
depuis  par  les  prédécesseurs  de  Sa  Sainteté  qui  l’ont 
réservée  exclusivement  à l’Inquisition,  et  comme  c’est 
au  nom  et  à l’autorité  de  l’Inquisition  que  l’on  doit 
le  maintien  et  la  marche  régulière  des  affaires  reli- 
gieuses dans  ces  royaumes,  il  ne  me  semble  pas  pru- 
dent, en  présence  des  bons  résultats  obtenus,  d’ouvrir 
la  porte  à des  innovations,  surtout  dans  un  pays  où  il 
y a tant  de  Moresques.  Vous  demanderez  donc  éner- 
giquement les  modifications  nécessaires,  et  quand  vous 
les  aurez  obtenues,  ainsi  que  je  l’espère  vu  la  justice 
de  la  cause , vous  vous  empresserez  de  me  rendre 
compte. 

Je  pense  que  cette  clause  est  aussi  fort  dangereuse 
en  ce  qui  concerne  la  France;  car  la  facilité  de  l’abso- 
lution y ouvrira  la  porte  à deux  très-grands  maux  : l’un, 
que  les  hérétiques  de  ce  royaume  et  leurs  fauteurs, 
pourront,  s’ils  le  veulent,  très-facilement  et  en  toute 
sécurité,  tromper  Sa  Sainteté  et  les  catholiques  (par 
des  conversions  feintes)  pour  amener  ensuite  de  plus 
grands  désastres;  l’autre  mal,  c’est  que  les  personnes 
plus  attachées  à leurs  intérêts  personnels  qu’à  la  reli- 
gion, et  leur  nombre  doit  être  considérable  là-bas, 
sont  pour  ainsi  dire  invitées  (à  faire  défection,  si 
c’est  de  leur  intérêt)  puisqu’elles  auraient  l'absolution 
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54.  LE  COMTE  DOLIVAHÈS  A PHILIPPE  H 
Rome,  28  février  1590. 

Sire,  Les  personnes  (je  donne  leurs  noms  dans  la 
dépêche  suivante)  qui  ont  etc  chez  le  pape  pour  l’aver- 
lir  des  dangers  auxquels  il  s’expose,  m’assurent  qu’ils 
l’ont  trouvé  dans  de  meilleures  dispositions.  Ce  qui  lui 
a surtout  pesé  sur  l’estomac,  c’est  que  je  lui  avais 
donné  à entendre  que  j’avais  encore  autre  chose  à lui 
dire.  Elles  me  conjurent  de  procéder  de  façon  qu’une 
porte  lui  reste  ouverte  pour  se  retirer  avec  honneur, 
et  de  ne  pas  le  pousser  au  désespoir.  Ces  personnes 
s’efforcent  de  me  donner  de  grandes  espérances,  et  me 
promettent  positivement,  pourvu  que  je  ne  lui  parle 
pas  de  ces  affaires,  une  amélioration  et  un  revirement 
tant  par  rapport  au  spirituel  qu’au  temporel.  Quoique 
je  n’en  convienne  pas  visrà-vis  d’elles,  je  pense  qu’il 
n’y  a rien  à espérer.  J’ai  répondu  que  le  danger  allait 
en  augmentant,  et  quoiqu’il  me  fût  impossible  de 
cesser  mes  instances  auprès  de  Sa  Sainteté,  je  leur  ai 
promis  de  me  conduire,  dans  la  première  moitié  de 
mon  audience,  de  manière  à faciliter  à Sa  Sainteté  les 
moyens  de  Se  sauver;  mais  que  si  Elle  n’en  profitait 
pas,  je  ne  pourrais  faire  d’autres  concessions,  et  que 
dans  tous  les  cas  je  demanderais  audience  pour  au- 
jourd’hui. 

Danscetle  entrevue,  le  pape,  sans  me  laisser  pren- 
dre la  parole,  commença  un  long  raisonnement,  afin 
de  démontrer  l’intérêt  qu’il  portail  à la  couronne  de 
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France,  et  combien  il  lui  importait  d’en  empêcher  la 
ruine.  A cet  effet,  il  devait  faire  de  grandes  choses  ; ce 
n’était  pas  le  courage  de  les  entreprendre  qui  lui  fai- 
sait défaut,  et  il  n’avait  pas  besoin  d’être  persuadé  ni 
conseillé  par  personne.  Tout  ceci  était  bien  entortillé. . . 
Il  veut,  continua-t-il,  avant  de  commencer  les  arme- 
ments, attendre  des  lettres  du  légat.  Ce  n’est  pas  sa 
faute  à lui,  que  l’on  ne  soit  pas  parvenu  à ramener  les 
adhérents  catholiques  de  Béarn,  mais  cela  s’explique 
par  le  fait  qu’ils  n’ont  pas  encore  vu  lelégat.  II  a reçu 
Luxembourg,  parcequ’il  n’a  pu  faire  autrement;  mais 
il  attend  certaines  informations  et  bientôt  il  se  débar- 
rassera de  lui,  et  s’occupera  des  catholiques  qui  sui- 
vent Béarn.  Mais  il  veut  le  faire  sans  confipromettre  sa 
réputation.  Los  lettres  du  légat  et  la  réponse  à ce  que 
Luxembourg  a écrit,  ne  peuvent  tarder  d’arriver.  Si 
on  lui  fait  savoir  que  le  cardinal  de  Bourbon  est  sorti 
de  prison  et  libre  d’aller  à Paris,  ou  qu’il  est  déclaré 
roi,  on  aura  beaucoup  gagné;  et  il  profitera  alorsd’une 
autre  occasion  pour  renvoyer  Luxembourg.  Si,  dans 
l’intervalle  des  lettres  du  légat  arrivent,  portant  que 
le  séjourde  Luxembourg  à Rome  fait  du  mal,  ce  dernier 
sera  expulsé  immédiatement.  Par  ces  mêmes  lettres 
(du  légat)  on  saura  ce  que  celui-ci  est  parvenu  à ob- 
tenir au  sujet  des  catholiques. 

S’ils  ne  se  sont  pas  encore  séparés  de  Béarn,  le 
pape  renouvellera  ses  ordres  au  légat,  ou  avisera  lui- 
même.  Mais  je  dois  comprendre  qu’il  lui  faut  des  nou- 
velles transmises  par  ses  ministres;  autrement  il  ne 
pourrail'changer  de  conduite  avec  honneur.  Tout  ceci 
était  dit  sans  interruption  et  sans  un  moment  d’arrêt. 
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en  sorte  qu’il  m’était  impossible  île  placer  un  mol.  Sa 
harangue  dura  plus  d’une  heure.  Lorsqu’il  eut  (ini, 
je  répondis.  D’abord  je  fis  un  grand  jurement.  Je  sou- 
tins que  son  service  me  tenait  à cœur  autant  que  celui 
de  Votre  Majesté,  et  surtout  en  ce  qui  concernait  sa 
réputation,  parce  que  je  savais,  en  ceci,  me  conformer 
aux  intentions  de  Votre  Majcstéqui  ne  voulait  nullement 
lui  imposer  ses  conseils  ni  le  gouverner.  Afin  que  ce 
fait  fût  constaté  aux  yeux  du  monde,  et  comme  preuve 
de  ma  sincérité,  je  le  priai  de  me  faire  savoir  dans 
quelle  forme  il  désirait  que  je  lui  exposasse  les  prières 
de  Votre  Majesté,  relativement  aux  grands  intérêts 
dont  il  s’agissait  et  à la  nécessité  de  les  sauvegarder. 
Personne,  ai-je  ajouté,  ne  pourra  croire  que  Sa  Sainteté 
agisse  sous  la  pression  de  Votre  Majesté.  Sa  Sainteté  ne 
manquera  pas  non-seulement  de  prétextes,  mais  aussi 
de  raisons  évidentes  vis-à-vis  de  certaines  personnes 
qui  cherchent  à L’induire  en  erreur  et  à Lui  tendre  des 
pièges. 

Au  sujet  de  la  mise  en  liberté  de  Bourbon,  on  veut 
tromper  Sa  Sainteté.  Elle  doit  comprendre  que  ce  qui 
importe  à Béarn  beaucoup  plus  que  les  secours  des 
protestants  et  de  la  reine  d’Angleterre,  c’est  le  con- 
cours des  catholiques,  et  leur  concours  est  le  résultat 
des  lenteurs  de  Sa  Sainteté  et  du  séjour  à Rome  de  cet 
homme  (Luxembourg).  Le  pape  se  borna  à répondre 
qu’un  petit  délai  n’était  d’aucune  importance  et  qu’il 
me  priait  d’écrire  dans  ce  sens  à Votre  Majesté...  Je  lui 
exposai  las  diverses  phases  que  cette  question  pourrait 
parcourir,  et  que,  dans  toutes,  le  délai  était  fort  pré- 
judiciable. J’ai  insisté  sur  la  nécessité  d’agir  prompte- 
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ment  et  énergiquement.  Comme  il  répétait  toujours 
qu’il  ne  s’agissait  que  de  peu  de  jours,  et  qu’il  ne  pou- 
vait faire  autrement,  je  lui  dis  que  je  remettrais  à sa- 
medi l’expédition  de  mon  courrier,  parcequeje  devais 
être  en  mesure  de  mander  à Votre  Majesté  des  faits  po- 
sitifs. Je  le  suppliai  donc  de  prendre,  d’ici-là,  une  ré- 
solution définitive. 

Je  crains  que  tout  ce  que  le  pape  met  en  avant  ne  se 
borne  à de  bonnes  paroles  (et  en  effet  j’apprends  qu’il  en 
donne  aussi  à la  partie  opposée)  et  qu’il  ne  se  promette 
d’agir  selon  les  événements  qui  pourraient  survenir 
dans  ces  deux  ou  trois  jours.  Toutefois  je  n’ai  pas  voulu 
lui  fermer  une  porte  par  où  se  retirer,  s’il  le  veut. 
D’ailleurs  Martos*  n'arrivera  que  dans  deux  jours,  la 
protestation  n’est  pas  prête,  et  il  n’y  aura  pas  de  con- 
sistoire avant  le  12  du  mois  prochain.  Si  d’ici  là,  nous 
recevons  des  nouvelles  favorables  aux  catholiques  (à  la 
Ligue)  ou  si  la  maladie  du  prince  de  Béarn,  dont  par- 
lent les  avis  des  Vénitiens,  fait  des  progrès,  je  pense 
que  le  pape  prendra  une  bonne  résolution.  Sinon,  je 
ne  pourrai  répondre  de  rien,  quoiqu'on  ait  de  la  peine 
à se  persuader  qu’un  homme  puisse  être  assez  insensé 
pour  se  mettre  dans  une  situation  semblable,  pour  se 
brouiller  avec  Votre  Majesté  afin  des’allieravec  Béarn. 
S’il  donnait  des  garanties  au  sujet  du  spirituel*,  on  pour- 
rait espérer  avec  le  temps  quelque  amélioration  à l’é- 
gard du  temporel.  Mais  il  y a peu  à espérer.  Nous  ver- 


1 Président  de  la  Cour  de  la  Somtnaria  de  Naples,  dont  Olivarfcs 
comptait  se  servir  pour  faire  sa  protestation  au  prochain  consistoire 
public. 

1 L'excommunication  des  partisans  catholiques  de  Henri  de  Navarre. 
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rons  si  la  plainte  (la  protestation)  produira  de  l’effet. 
En  attendant,  quoique  j'eusse  dit  au  pape  que  j’ajour- 
nerais l’expédition  de  mon  courrier,  je  le  fais  néan- 
moins partir  fort  en  secret,  afinque  Votre  Majesté  soit 
informée  sans  délai  de  la  réponse  qu’il  a faite  (à  la  note 
espagnole),  et  aussi  pour  écrire  à ceux  de  Paris  que 
je  lâche  d’encourager  autant  que  je  puis.  Que  Dieu 
garde,  etc. 


55.  ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 

Home,  3 mars  1500. 

Samedi  dernier  (24  février)  M.  l'ambassadeur  d’Es- 
pagne a lu  au  pontife  une  lettre  qu’il  disait  avoir 
reçue  de  son  roi.  11  s’ensuivit  une  scène  des  plus  ora- 
geuses. Le  cardinal  Gesualdo  a été  depuis,  plusieurs 
fois,  chez  le  pape  pour  tâcher  de  le  réconcilier  avec 
l’ambassadeur.  En  effet,  mercredi  matin,  le  comte 
d’OIivarès  a fait  dire  une  messe  du  Saint-Esprit,  s’est 
confessé  et  a reçu  la  communion.  Après  quoi,  il  a eu 
une  audience  extraordinaire  qui  a duré  six  quarts 
d’heure.  Je  suis  dans  le  cas  de  faire  connaître  à Votre 
Sérénité  ce  qui  s’est  passé  de  plus  important  dans  celte 
entrevue... 

Le  pape,  fort  en  colère,  et  interrompant  le  comte 
plusieurs  fois,  lui  répondit  que  ce  n’était  pas  au  roi 
à lui  prescrire  ce  qu'il  aurait  à faire  dans  l’accomplis- 
sement des  devoirs  de  sa  charge  ; qu’il  savait  cela  mieux 
que  Sa  Majesté*,  mais  qu’il  lui  dirait  ce  qui  était  la 
vérité,  à savoir  que  cette  lettre  n’était  pas  écrite  par  Sa 
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Majesté,  puisqu’elle  contrastait  avec  d’autres  arrivées 
ces  jours  derniers,... et  que  si  elle  était  du  roi,  voici  ce 
qu’il  le  chargeait  de  répondreàSa  Majesté  en  son  nom  : 

« Le  roi  a conclu  une  trêve  avec  les  Turcs,  sans  en 
avoir  préalablement  conféré  avec  lui,  et  sans  avoir  de- 
mandé son  autorisation,  comme  il  aurait  dû  faire.  11  a 
conclu  une  alliance  avec  le  roi  de  Danemark,  hérétique 
notoire,  sans  lui  en  faire  part.  Sa  Sainteté  a gardé  le 
silence,  même  alors  qu’au  scandale  du  monde  entier  un 
ambassadeur  danois  à la  cour  de  l’Empereur,  qu’aucun 
autre  ambassadeur  de  prince  catholique  n’a  visité,  fut 
par  celui  du  roi  visité,  fêté  et  fort  distingué.  Et  voilà 
maintenant  Sa  Majesté  Catholique  qui  veut  faire  la  loi 
au  pape,  en  matière  de  religion,  et  lui  enseigner  si  on 
doit  ou  non  traiter  avec  les  hérétiques.  Cela  dépasse 
toutes  les  bornes,  et  ne  sera  jamais  toléré  par  lui.  Que 
le  roi  y fasse  bien  attention  ; qu'il  se  garde  d’avoir 
affaire  à un  pontife  justement  irrité  : car  si,  en  pré- 
sence de  tant  de  menaces,  Sa  Sainteté  avait  lieu  de 
L’être,  Elle  l’excommunierait,  soulèverait  contre  lui  les 
populations  de  l’Espagne  et  de  ses  autres  États,  lui  re- 
tirerait les  grâces  (qu’Elle  lui  a accordées),  et  le 
sommerait  à rendre  compte  des  millions  d’or  tirés  des 
biens  de  l’Église  ! » A ces  mots,  tout  enflammé  de 
colère,  le  pape  se  leva  et  se  retira  en  tournant  le  dos  à 
l’ambassadeur,  qui  resta  seul  et  tout  confus.  Ces  détails 
m’ont  été,  à mon  audience,  confirmés  de  la  bouche 
même  de  Sa  Sainteté. .. 

...  Au  seigneur  de  Luxembourg  le  pape  a dit 
que  les  Espagnols  faisaient  de  grandes  bravades  ; mais 
lui,  il  restait  ferme  dans  sa  résolution  d’attendre  la 
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conversion  et  l’humiliation  (volontaire)  de  Navarre, 
dans  l’intention  de  le  consoler...  Ce  malin,  il  en  a dit 
autant  à Mgr  Séraphin  ; mais  à moi,  bien  <|u’il  se  fût 
exprimé  pendant  quelque  temps  dans  le  même  sens, 
il  a dit  à la  lin  que  les  Espagnols  étaient  terribles,  et 
qu’il  était  parfaitement  vrai  qu’ils  levaient  des  gens. 
Outre  les  Allemands  engagés  par  le  comte  de  Lodron, 
on  avait  levé  deux  mille  vétérans  espagnols  en 
Sicile,  et  autant  à Naples,  et  on  devait  les  remplacer 
par  des  troupes  qu’amenaient  les  galères.  Le  nonce 
à Naples  écrivait  que  dans  le  royaume  on  levait  huit 
mille  fantassins.  Il  était  persuadé  que  ces  forces  étaient 
destinées  à la  Provence  où  le  duc  de  Savoie  avait 
déjà  pris  pied,  le  fort  d’Ai.x  ayant  accepté  sa  garnison 
et  déclaré  le  second  fils  (du  duc)  comte  de  Provence.  Le 
roi  d’Espagne  avait  le  plus  grand  intérêt  à s’emparer  de 
cette  province,  pour  en  faire  la  base  de  ses  opérations. 
On  l’avait  offerte  à lui-même,  le  pape,  mais  il  n’avait 
pas  voulu  l’accepter,  car  si  la  France  conservait  sous  un 
roi  ses  circonscriptions  territoriales  actuelles,  il  fallait 
la  soutenir  et  défendre  à tout  prix.  Mais  cela  ne  faisait 
pas  le  compte  des  Espagnols!  Enfin,  il  me  demanda 
si  j’avais  réfléchi  à son  idée  d’une  ligue  (avec  Venise 
et  un  prince  d’Italie). 

Je  répondis  que,  conformément  à ses  ordres,  j’y 
avajs  pensé,  et,  engagé  de  nouveau  à parler,  j’ai 
ajouté  que,  autant  il  appartenait  à la  haute  sagesse  de 
Sa  Sainteté  de  maintenir  les  princes  dans  des  dispo- 
sitions de  paix,  autant  je  craignais  qu’une  semblable 
coalition  ne  donnât  lieu  aux  inconvénients  que  les  ligues 
ont  toujours  fait  naître. 
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...  Sa  Sainteté  répliqua  : « Que  Votre  Seigneu- 
rie y réfléchisse  mieux,  car  la  République  est  plus 
menacée  que  les  autres,  et  ses  inlérêtss’y  trouvent  en- 
gagés autant  que  les  nôtres.  Mais  nous  en  parlerons 
une  autre  fois.  Nous  ne  voudrions  pas  voir  une  inon- 
dation germanique  envahir  les  États  de  la  République 
et  de  là  gagner  les  nôtres,  sans  être  en  mesure  de 
nous  défendre.  » 

« Saint-Père,  ai-jerépondu,  tous  les  princes  feraient 
alors  leur  devoir,  sans  avoir  appelé  les  maux  que  nous 
cherchons  à fuir.  » 

Le  pape  répéta  que  j’eusse  à y réfléchir  mieux,  et 
qu’il  ne  voulait  rien  faire  sans  avoir  d’abord  entendu 
mon  opinion. 

Ici  se  termina  cet  entretien,  qui  ne  laissa  pas  de  me 
donner  des  inquiétudes  au  sujet  des  intentions  de  Sa 
Sainteté  relativement  aux  affaires  du  roi  de  Navarre. 


56.  LE  COMTE  d’oUVAHÈS  A PHILIPPE  11 

Home,  5 mars  1590. 

Sire,  Dans  mon  audienceordinairc d’aujourd’hui.  Sa 
Sainteté  Se  mit,  selon  Son  habitude,  à me  parler  des  dif- 
férends survenus  entre  le  prince  de  Béarn  et  le  cardi- 
nal de  -endôme,  en  accusant  le  légal  de  ne  pas  avoir 
su  en  tirei  parti  pour  détacher  le  cardinal  conformé- 
ment à ses  instructions.  Elle  Se  rabattit  ensuite  sur  les 
raisonnements  connus  de  Votre  Majesté,  dit  qu’il 
fallait  conserver  la  neutralité,  et  relira  implicitement 
tout  ce  qu’Elle  m’avait  auparavant  fait  espérer  de  Ses 
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intentions  ; en  sorte  que  je  vois  de  plus  en  plus,  ainsi 
que  je  l’ai  écrit  à Votre  Majesté,  que  toutes  ces  pro- 
messes ne  sont  que  des  paroles,  que  le  pape  veut  ga- 
gner du  temps  et  voir  qui  sera  vainqueur.il  ne  quittera 
cette  attitude  que  lorsqu’on  lui  aura  fait  peur  sérieuse- 
ment... 

Je  le  priai  d’agir  sans  délai,  vu  les  dommages  qui 
résulteraient  de  son  inaction.  Mais  il  revint  à ses  so- 
phismes, répétant  ce  qu’il  m’avait  dit  cent  mille  fois. 
A cette  occasion  il  lui  échappa  de  dire  qu’il  ne  voudrait 
pas  irriter  davantage  le  prince  de  Béarn  dans  Péventua- 
lilé  où  il  aurait  le  dessus.  Je  répliquai  qu’il  se  trom- 
pait fort  en  se  promettant  n’importe  quoi  de  Béarn 
dans  le  cas  où  il  ne  l’irriterait  pas;  et  que,  croire  que 
les  domaines  qui  tomberaient  au  pouvoir  de  ce  prince 
ne  seraient  pas  perdus  pour  l’autorité  du  Saint-Siège, 
était  une  très-grande  erreur.  Malgré  ces  raisonnements, 
Sa  Sainteté  S’en  tint  opiniâtrement  à ce  qu’Elle  avait 
dit. 

Confirmé  dans  la  conviction  que  tout  ceci  n’était 
que  de  vaines  paroles,  je  Lui  dis  avoir  reçu,  avec  le 
duplicata  des  dernières  dépêches,  une  lettre  de  Votre 
Majesté,  informée  de  l’arrivée  de  M.  de  Luxembourg, 
et  fort  surprise  de  voir  Sa  Sainteté  Lui  offrir,  d’un  côté 
Son  alliance  et  Son  intervention,  et  de  l’autre  côté,  don- 
ner Son  appui  moral  à l’ennemi  commun  de  l’Église, 
de  Sa  Sainteté  et  de  Votre  Majesté.  Pendant  que  je  par- 
lais, le  pape  secoua  la  tête,  s'écria  que  c’était  tout  le 
contraire,  enfin  revint  à ses  arguments  habituels. 

Sans  y répondre,  je  déclarai  que  Votre  Majesté 
me  chargeait  éventuellement  de  ne  plus  ajourner 
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l’exécution  de  mes  ordres;  que  la  première  démarche 
consistait  en  une  protestation  publique  que  j’aurais 
à faire;  que,  par  conséquent,  je  le  priais  de  m’y 
autoriser,  pour  que  je  pusse  la  faire  avec  l’assis- 
tance d’un  président  de  Naples  que  Votre  Majesté  avait 
délégué  à cet  effet.  Je  n'eus  pas  plutôt  commencé  à 
parler  qu’il  se  mit  à hurler  de  rage  (chirriar  cou  gran 
coraje ) et  à me  dire  qu’il  ne  voulait  pas  de  protesta- 
tion et  n’y  donnerait  jamais  son  consentement.  Il  me 
chargea  d’expliquer  à Votre  Majesté  les  inconvénients 
d’un  acte  semblable.  Après  lui  avoir  laissé  exhaler  sa 
colère,  je  répondis  que  je  n’étais  pas  autorisé  à faire 
des  objections  aux  ordres  de  Votre  Majesté,  surtout 
quand  ces  ordres  étaient  plus  que  jamais  motivés. 
J’espérais  que  Sa  Sainteté  me  dispenserait  d’avoir,  dès 
à présent,  recours  à ce  moyen  , qu’Ellc  ne  pouvait 
refuser  ce  que  d’autres  pontifes  avaient  accordé,  et 
que,  si  Elle  persistait  dans  son  refus,  Votre  Majesté 
aviserait.  Le  pape  s’écria  que,  si  je  faisais  la  protes- 
tation, il  m'excommunierait,  moi  et  Marlos,  et  me 
chasserait  de  Rome.  Il  lit  enfin  le  brave,  et  moi,  je 
lâchai  la  corde.  Quand  il  se  fut  un  peu  calmé,  je  lui 
dis  que  Sa  Sainteté  ferait  bien  de  réfléchir  un  peu  et 
de  Se  rappeler  les  immunités  des  ambassadeurs,  et 
que,  quand  bien  même  Elle  oublierait  ce  qui  est  dû 
aux  ambassadeurs  et  Se  porterait  à de  plus  grands 
excès  encore,  cela  no  serait  pas  pour  moi,  comine  Elle 
devait  bien  le  savoir,  une  raison  de  surseoir  à l’exécu- 
tion des  ordres  de  Votre  Majesté...  Sa  Sainteté  s’écria  : 
« Le  roi  veut  donc  se  faire  pape.  S’il  en  est  ainsi,  nous 
le  ferons  d’abord  cardinal,  et  alors  il  pourra  être  élu 


Diqifoed  bv 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


121 


pape.  » Je  «lis  que  Votre  Majesté  ne  comptait  pas  sortir 
de  Ses  attributions,  mais  continuer  de  remplir  les  obli- 
gations d’un  bon  roi,  [lieux  et  plein  de  zèle  pour  le 
maintien  de  la  foi  calbolique,  sans  manquer  au 
moindre  de  Ses  devoirs.  Et  ici  je  renouvelai  mes 
instances.  J’ajoutai  que  je  ferais  la  protestation  avec 
le  moins  de  bruit  possible.  La  réponse  du  pape  fut 
qu’il  n’y  donnerait  jamais  son  consentement,  qu'il 
préférait  plutôt  tout  autre  mode  de  publication.  Je 
répliquai  que  je  lui  adresserais  la  même  prière 
dans  une  autre  audience  que  je  lui  demanderais 
avant  le  consistoire,  et  que  j’espérais  toujours  qu’il 
y réfléchirait  mieux.  Je  compte  laisser  passer  seule- 
ment la  journée  de  demain  et  demander  audience 
pour  après-demain,  et  le  serrer  de  près  petit  à petit, 
sans  me  laisser  payer  de  faux-fuyants,  et  de  jour  en 
jour  j’écrirai  à Votre  Majesté?  La  présente  dépêche 
part  par  une  occasion  qui  s’est  offerte  pour  Gênes. 

Il  importera  beaucoup  que  Voire  Majesté  daigne 
ordonner  que  les  démarches  qui  doivent  suivre  se 
fassent  sans  interruption  et  sans  délai,  attendu  que  les 
avantages  de  celte  manière  de  procéder  sont  évidents, 
tout  comme  le  sont  les  inconvénients,  si  on  faisait  le 
contraire.  11  est  surtout  nécessaire  que  le  pape  se 
sente  serré  par  un  bras  bien  ferme,  qu’il  n’y  ait  que 
les  délais  voulus  par  la  loi,  et  que  le  duc  de  Sessa  soit 
muni  des  instructions  nécessaires  pour  le  cas  où  il 
serait  témoin  de  l’acte  de  protestation  ou  pour  toute 
autre  éventualité,  ainsi  que  pour  le  cas  où  je  ne  serais 
plus  à Rome,  ce  qui  ne  m’arrivera  guère  à moins  que 
le  pape  ne  me  fasse  expulser  par  la  force... 
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La  réponse  (du  roi  aux  notes  de  Gesualdo)  se  trouve, 
à ce  qu’on  me  dit,  sur  la  laide  du  pape,  où  tous  ses 
camériers  cl  valets  de  chambre  l’ont  vue.  Il  ne  l’a 
communiquée  à personne,  et  est  au  désespoir  de  n’y 
rien  trouver  qui  puisse  lui  donner  un  prétexte  de 
rendre  Votre  Majesté  responsable  de  la  conduite  qu’il 
tient. 

Post-scriptum.  J’apprends,  de  diverses  voies,  que 
le  pape  est  de  fort  mauvaise  humeur  quand  il  reçoit 
du  monde,  et  que  dans  son  intimité  et  à table,  il  garde 
le  silence,  deux  très-lions  signes  de  sa  part. 


57.  ALBERTO  B VDOER  AU  DOCE 
Home,  10  mars  1590. 

Prince  sérénissime,  Dans  mon  audience,  le  pontife 
a parlé  pendant  une  heure  et  demie...  Il  m’a  dit  que, 
samedi  dernier  (3  mars),  l’ambassadeur  d’Kspagne  a 
sollicité  la  réponse  à ses  trois  demandes  : renvoi  de 
Luxembourg,  excommunication  des  cardinaux  et  prélats 
adhérents  de  Navarre,  promesse  de  ne  jamais  réhabi- 
liter ce  dernier  qui  doit  rester  à jamais  exclu  de  la 
succession  de  France.  11  a déclaré  que  (si  le  pape  ne 
concédait  pas  ces  trois  points)  il  serait  obligé  de  pro- 
tester formellement,  au  nom  du  roi.  À cet  effet,  le 
vice-roi  de  Naples  avait  envoyé  à Home  le  docteur 
Martes,  président  de  la  Sommaria.  L'ambassadeur  a 
ajouté  qu’il  était  prêt  à faire  cette  protestation  dans  les 
formes  confidentielles  et  sans  éclat,  et  qu’elle  ne  con- 
tiendrait que  ce  qu’il  avait  dit  au  pape  de  vive  voix; 
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mais  que,  si  la  permission  lui  était  refusée,  il  se  ver- 
rait contraint  de  la  faire  publiquement  et  même  en 
consistoire. 

Sa  Sainteté  me  dit  avoir  répondu,  fort  en  colère,  que 
a témérité  du  comte  passait  toutes  les  bornes  et 
méritait  un  châtiment;  qu’il  n’osât  plus  se  présenter 
devant  lui  ; que,  certainement,  cet  ordre  ne  venait  pas 
de  son  roi,  prince  pieux  et  prudent,  mais  qu’il  se 
l’était  donné  lui-môme,  homme  indiscret  et  rebelle. 
Si  lui  ou  d’autres  osaient  exécuter  sa  menace,  non- 
seulement  Elle  les  excommunierait,  mais  les  ferait 
mettre  à mort.  A ces  mots,  Elle  était  sortie  de  Son 
cabinet,  en  fermant  la  porte  sous  le  nez  de  l’ambas- 
sadeur. Dimanche  (continua  Sa  Sainteté),  Mgr  Séra- 
phin était  venu  Lui  demander,  pour  le  duc  de  Luxem- 
bourg, l’autorisation  de  faire  un  pèlerinage  à Lorette, 
ce  qu’Elle  avait  accordé,  à la  condition  toutefois  que 
le  duc  revînt  à Rome,  ce  que  ce  dernier  Lui  avait 
promis  en  prenant  congé  mardi  dernier.  Le  lende- 
main, mercredi  des  Cendres,  il  était  parti. 

La  vérité  est  que  c’est  le  pape  qui  a chargé  Mgr  Sé- 
raphin d’insinuer  au  duc,  comme  si  cela  venait  de  lui, 
Séraphin,  de  quitter  Rome  pendant  ces  moments  d’a- 
gitation, en  disant  qu’il  restait  ferme  dans  sa  résolu, 
tion  de  consoler  le  roi,  s’il  lui  en  donnait  l'occasion. 
Ainsi  persuadé,  ce  pauvre  et  excellent  seigneur  est 
parti,  soi-disant  pour  Lorette,  mais,  comme  bien  des 
gens  le  pensent,  pour  la  France,  d’où  il  espère  peut- 
être  revenir  porteur  d’une  bonne  résolution  de  Na- 
varre. Aussi  a-t-il  laissé  ici  une  partie  de  sa  maison. 
D’autres  pensent  qu’incertain  de  ce  que  fera  son  roi, 
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il  profite  volontiers  de  cette  occasion  pour  se  mettre 
lui-même  en  sûreté.  Mais  qufcnd  même  il  reviendrait, 
plaise  à Dieu  que  cela  ne  soit  pas  trop  tard;  car, 
comme  Sa  Sainteté  me  l’a  dit  Elle-même,  le  cardinal 
Gesualdo  vient  tous  les  jours  L’entretenir  de  cette 
brouille,  en  sorte  qu’Elle  a fini  par  permettre  à l’am- 
bassadeur d’Espagne  de  reprendre  ses  audiences, 
comme  par  le  passé,  et  Elle  a écrit  Elle-même  au  roi 
d’Espagne  sur  ces  matières,  sans  donner  d’autre  ré- 
ponse au  comte  d’Olivarès.  Un  est  aussi  convenu  que 
celui-ci  ne  fera  pas  de  protestation  jusqu’à  l’arrivée  de 
la  réponse  de  Sa  Majesté.  Hier  matin,  l’ambassadeur  a 
expédié  un  courrier  à Madrid,  porteur  de  la  lettre  du 
pape.  Il  a aussi,  par  celte  occasion,  écrit  aux  agents 
du  roi  en  France.  Les  Espagnols,  enchantés  du  départ 
de  Luxembourg  et  des  lettres  du  pape,  se  flattent  d’a- 
voir atteint  leur  but  et  se  conduisent  en  triompha- 
teurs. 

Voici,  d’après  ce  que  le  pontife  a bien  voulu  me 
dire,  la  substance  de  sa  lettre  autographe  : il  ne  peut 
se  persuader  que  la  conduite  de  ses  ministres  leur  soit 
prescrite  par  Sa  Majesté  qui  a donné  tant  de  preuves 
de  sagesse  et  de  piété.  Quant  à lui,  il  a la  conscience 
d’avoir  toujours  aimé  Sa  Majesté  et  de  Lui  avoir  tou- 
jours témoigné  de  l’estime.  On  le  menace  de  conciles 
et  de  schismes  dans  l’Eglise  du  Christ,  mais  il  est 
impossible  que  ces  menaces  proviennent  de  Sa  Majesté 
qui,  au  contraire,  prendra  toujours  la  défense  de  l’union 
de  l’Église,  comme  l’ont  fait  Ses  prédécesseurs,  et  no- 
tamment le  roi  Don  Ferdinand  le  Catholique;  C’est  en 
s’opposant  au  schisme,  suscité  du  temps  de  Jules  11, 
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que  ce  roi  a trouvé  l’occasion  d’acquérir  le  royaume 
de  Navarre.  Si  lui,  le  pape,  écoute  les  hérétiques  qui 
viennent  à lui,  c’est  qu’il  remplit  en  ceci  un  devoir  de 
sa  situation.  Aucun  prince  temporel  n’a  le  droit  de 
l’en  empêcher,  aucun  mortel  n’étant  juge  du  vicaire 
du  Christ,  soumis  seulement  au  jugement  de  Dieu. 
C’est  lui  qui  a autorité  pour  enseigner  les  autres  en  ce 
qui  touche  à la  religion:  qu’on  s’abstienne  donc  de  lui 
prescrire  comment  il  doit  s’y  prendre  ; car  il  est  résolu 
de  se  porter  à un  parti  extrême,  de  mourir  martyr 
plutôt  que  de  se  laisser  imposer  des  ordres  en  matière 
de  religion.  11  a écrit  cette  lettre  de  sa  propre  main  ; 
mais  il  l’a  fait  transcrire,  en  ajoutant  de  sa  main  qu’il 
l’a  fait  copier  pour  eu  faciliter  la  lecture  à Sa  Majesté, 
et  que  ces  deux  lignes,  par  lui  écrites,  devaient  con- 
vaincre le  roi  de  la  fermeté  de  ses  résolutions.  A la  fin, 
il  me  chargea  d’en  rendre  compte  à Votre  Sérénité, 
afin  qu’en  présence  des  bruits  concernant  les  bravades 
des  espagnols,  Elle  sache  comment  les  choses  se  sont 
passées. 

Persuadé,  comme  je  le  suis,  que  Sa  Sainteté  est 
intimidée  et  résolue  à S’accommoder  aux  temps,  et  que 
c’est  pour  le  faire  plus  à Son  aise  qu’Elle  a éloigné 
Luxembourg,  je  me  bornai  à faire  brièvement  l’éloge 
de  Sa  sagesse,  en  disant  que  Sa  Sainteté  saurait  tou- 
jours empêcher  tout  désordre.  Le  pape  semblait  me 
savoir  gré  de  ne  pas  élever  d’objections  à ses  résolu- 
tions, ce  que  je  n’aurais  dû  faire  en  aucun  cas,  d’abord 
pour  ne  pas  offenser  les  Espagnols,  et  ensuite  parce  que 
la  chose  est  faite... 
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5$.  ALBERTO  B ADO  EH  AU  DOGE 
Rome,  17  mm  15iK). 


...  Dimanche  dernier,  le  pontife  réunit  la  con- 
grégation de  France  et  lui  communiqua  tout  ce  qui 
s’était  passé  (entre  lui  et  Olivarès).  Les  cardinaux 
trouvèrent  Sa  Sainteté  plus  intimidée  qu’ils  n’avaient 
pensé,  et  Sa  lettre  au  roi  et  les  instructions  qu’Elle  vient 
d’envoyer  au  légat  au-dessous  des  exigences  de  la  si- 
tuation. L’un  des  cardinaux,  quoique  dépendant  de 
l’Espagne,  le  dit  librement  au  pape,  en  soutenant  que 
mieux  vaudrait  laisser  faire  la  protestation  et  y ré- 
pondre avec  dignité  que  de  s’abandonner  soudainement 
à un  si  grand  découragement...  (11  cita  à cet  effet  un 
exemple  du  temps  de  Clément  Vil  et  de  Charles- 
Quint.) 

. Le  pape  ne  répondit  pas  un  mot  ; mais  pendant  toute 
cette  semaine,  il  a été  en  pourparlers  continuels  avec  les 
cardinaux. 


S9.  ALBERTO  BADOER  AU  DOOE 
Rome,  22  mars  151)0. 

(Voy,  le  lexle  original.) 
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60.  ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 


Rome,  V>  mars  1590. 


Dans  la  congrégation  d’hier  malin , à laquelle 
excepté  neuf  tous  les  cardinaux  assistaient,  Sa  Sainteté 
se  répandit  en  plaintes  contre  l’ambassadeur  d’Espagne, 
qu’il  appelait  scélérat  parce  qu’il  était  l’auteur  et  le 
promoteur  de  si  grandes  innovations.  Il  affirma  ne 
pouvoir  les  tolérer,  et  rendit  compte,  fort  en  détail,  de 
tout  ce  qui  s’était  passé  entre  lui,  le  roi  et  l’ambassa- 
deur... 11  finit  par  poser  à l'assemblée  les  deux  ques- 
tions suivantes  : Si  l’ambassadeur  ne  change  pas  de 
conduite,  doit-on  faire  la  protestation  déjà  débattue 
(par  la  congrégation)  et  renvoyer  l’ambassadeur  im- 
médiatemenl?  Si  la  nouvelle  d'un  rassemblement  de 
deux  mille  cinq  cents  fantassins  espagnols  sur  la  fron- 
tière de  l’État  ecclésiastique,  entre  Gaëte  et  Tcrracine 
se  confirme,  devra-t-on  lever  des  gens  ? 

Tous  les  vieux  cardinaux,  y compris  trois  créatures 
du  pontife,  se  prononcèrent  contre  l’expulsion  de  l’am- 
bassadeur et  contre  la  levée  de  soldats.  Les  autres, 
tous  créatures  du  pape,  s’accommodant  aux  désirs  de 
Sa  Sainteté,  votèrent  pour  le  renvoi  du  comte d’Olivarès 
et  contre  la  levée  de  troupes.  Mais  le  pape  déclara  vou- 
loir faire  l’un  et  l’autre.  Cependant,  cédant  aux  in- 
stances des  pourprés, 11  consentit  à ce  que  les  cardinaux 
Deza  et  Mendoza  allassent  trouver  l’ambassadeur  pour 
lui  dire  que  si,  dans  la  journée,  il  ne  déclarait  vouloir 
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renoncer  à la  protestation.  Sa  Sainteté  procéderait  le 
lendemain  conformément  à Ses  résolutions,  Ces  car- 
dinaux se  rendirent  chez  le  comte  et  restèrent  en  con- 
férence avec  lui  jusqu'à  une  lieure  de  la  nuit 
fis  apportèrent  ensuite  au  Saint-Père , après  son 
souper,  la  réponse  de  l’ambassadeur.  Celui-ci  pro- 
mettait d’attendre  pendant  les  quinze  jours  queSa  Sain- 
teté avait  antérieurement  demandés,  et  même , à 
l’expiration  de  ce  terme,  de  ne  faire  rien  sans  en  avoir 
préalablement  informé  Sa  Sainteté.  Celte  reculade  de 
l’ambassadeur  a ranimé  le  courage  du  pontife.  Après 
une  vive  sortie  contre  lui,  il  s’est  calmé,  et  aujourd’hui, 
sur  la  demande  du  cardinal  Deza,  il  a levé  l’excommu- 
nication dont  il  avait  frappé  ceux  des  cardinaux  qui 
entretiendraient  des  relations  avec  le  comte  d’Olivarès. 

Dans  mon  audience,  Sa  Sainteté  m’a  exactement 
confirmé  tous  ces  détails,  en  ajoutant  à mon  bien  grand 
étonnement  qu’ Elle  avait  dit  à l'ambassadeur  d’Espagne 
etécritdeSa  main  au  roi,  que  jamais  Elle  ne  permettrait 
qu’un  prince,  qui  ne  serait  pas  en  tous  points  agréable 
à Sa  Majesté,  montât  sur  le  trône  de  France,  et  que, 
pour  l’on  empocher,  Elle  mettrait  à la  disposition  de  Sa 
Majesté  Catholique  Sesarmes  spirituelles  et  temporelles. 
Cependant,  comme  on  ne  La  croyait  pas  sincère,  Elle  Se 
tenait  pour  dégagée.  J’ignore  si  Sa  Sainteté  fera  con- 
naître cette  dernière  induction  au  roi  auquel  Elle  avoue 
avoirécrilde  Sa  main... 

1 Huit  heures  du  soir. 
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61.  LE  CARDINAL  DE  VENDOME  AD  DUC  DE  LUXEMBOURG 


Tours.  6 avril  1590.  (Traduite  Mir  une  espétlilion  en  langue  italienne  euvojée 
de  Home  au  doge  par  Alberto  Badoer.  le  48  avril  1590.) 


Je  n’aurais  pas  tant  tardé  à répondre  à votre  lettre 
et  au  bref  dont  Sa  Sainteté  a daigné  m’honorer,  si  je 
n’avais  attendu  le  retour  dans  cette  ville  du  courrier 
qui,  par  ordre  de  Sa  Majesté,  va  à Home,  par  la  route 
des  Grisons.  Ce  courrier  arriva  à l’armée  pendant  la 
bataille  (d’ivry)  et  pourra  vous  donner  des  nouvelles 
authentiques  de  celte  heureuse  victoire.  Vous  pourrez 
en  apprécier  l’importance  en  lisant  le  récit  que  j’en- 
voie à Votre  Seigneurie.  Pendant  qu’on  se  battait, 
nous  faisions  des  prières  et  processions  publiques.  Le 
peuple  a montré  beaucoup  de  dévotion,  etDieu,  le  pro- 
tecteur des  causes  justes,  a exaucé  nos  supplications. 

Le  maréchal  de  Biron  a eu  depuis,  à Noisy,  une 
entrevue  avec  Mgr  l’illustrissime  légat;  mais  d’a- 
près ce  qu’on  m’écrit,  ces  pourparlers  n’ont  eu  au- 
cun résultat.  Ledit  seigneur  légal  s’est  fait  un  tort 
immense  et  a compromis  le  succès  de  sa  légation,  en 
aflichant  sa  partialité,  par  sa  résidence  dans  une  ville 
rebelle,  où  il  ne  peut  rien  apprendre  de  l’état  des  af- 
faires et  où  il  ne  voit  que  des  gens  passionnés  qui  cou- 
vrent du  manteau  de  la  religion  leur  rébellion  et  leurs 
desseins  pernicieux.  La  religion  s’en  trouverait  fort  mal, 
si  nous  faisions  comme  eux  qui  ne  molestent  que  les 
catholiques  et  n’ont  pas  encore  pris  une  seule  ville 
aux  huguenots.  Votre  Seigneurie  sait  qu’ils  n’entre- 
Ul.  *J 
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prennent  rien  contre  ces  derniers  et  se  bornent  à sou- 
lever les  villes  catholiques  contre  les  magistrats,  en 
permettant  à la  populace  de  se  livrer  au  vol  et  à toute 
sorte  d’excès.  Cependant  l’extrême  misère  à laquelle 
toutes  les  villes  sont  réduites  aujourd’hui  et  l’évanouis- 
sement de  leurs  vaines  espérances , font  qu’elles  ne 
tarderont  pas  à se  rendre.  Ainsi  Paris  ne  pourra  plus 
tenir  longtemps,  tous  les  passages  de  la  rivière  étant 
occupés.  Je  compte  m’en  rapprocher  bientôt,  et  si  le 
légat  veut,  nous  ne  laisserons  pas  de  faire  quelque 
chose  de  bon  pour  1 Église  et  pour  ce  royaume.  Je 
prie  Dieu  de  me  faire  cette  grâce  et  d’accorder  à Votre 
Seigneurie  bonne  santé  et  longue  vie. 

K ta  suite,  de  la  main  du  cardinal  : 

Le  roi  m’écrit  pour  me  charger  d'aller  le  trouver 
avec  le  Conseil  à Melun  qui  se  rend,  comme  Corbeil 
s’est  rendu.  Paris  demande  à négocier, mais  Sa  Majesté 
ne  veut  pas  pardonner  aux  chefs.  Us  sont  comme  des 
enragés.  Nous  serons  dedans  sous  peu  de  jours. 
Mgr  le  légat  aurait  bien  fait  de  me  croire.  11  ne  peut 
sortir  de  Paris  sans  un  passe-port  du  roi.  Vous  vous 
faites  par  votre  ambassade  très-grand  honneur.  Dieu 
en  soit  loué. 


62.  LC  COUTE  ü’oLIVARÈS  A 1111  LIPPE  U 
Rome,  1 1 arril  1590. 

Sire,  Depuis  mes  lettres  des  ‘25  et  26  mars,  j’ai 
été  eu  communication  avec  une  personne  qui  nu  veut 
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pas  être  nommée,  sage,  lellrée  et  parfaitement  infor- 
mée des  affaires  d’ici.  Il  ne  m’a  pas  semblé  qu’il  y eût 
aucun  inconvénient  à la  mettre  au  courant  de  nos  pour- 
parlers avec  Sa  Sainteté,  au  sujetdes  affairesde  France, 
et  je  lui  ai  demandé  son  opinion  sur  ce  que  Votre 
Majesté  pourrait  faire  pour  remédier  aux  maux  de  ce 
pays.  Après  avoir  demandé  du  temps  pour  réfléchir, 
elle  m’a  dit  que,  vu  le  refus  de  Sa  Sainteté,  sauf  des 
incidents  qui  pourraient  commander  d’autres  me- 
sures, Voire  Majesté  pourrait  faire  la  protestation  en 
forme  de  lettre.  Cette  lettre  devrait  contenir,  selon  les 
circonstances,  tout  ou  partie  de  ce  que  nous  voulions 
mettre  dans  la  protestation.  Votre  Majesté  ferait  bien 
d’ajouter  que,  en  présence  du  refus  de  Sa  Sainteté, 
Elle  aurait  pu  avoir  recours  à d’autres  moyens,  mais 
qu’Ellea  préféré  celui-ci,  comme  le  plus  doux  ; et  que, 
en  présence  de  la  résolution  de  Sa  Sainteté  de  ne  pas 
concourir  à la  défense  de  la  religion  en  France,  con- 
formément à ce  que  Votre  Majesté  Lui  avait  demandé  et 
demandait  encore,  Votre  Majesté  La  prie  de  déférer 
toutes  ces  questions,  si  importantes  pour  le  service  de 
Dieu,  à un  concile  général,  lequel  s’assemblerait  dans 
un  endroit -sûr.  Mon  interlocuteur  pense  que  par  le 
moyen  d’une  lettre  semblable  on  pourrait  éviter  la  pro- 
testation , et  que  ce  mode  d’action  serait  moins 
odieux  et  tout  aussi  efficace  que  la  protestation  ; mais 
il  faudrait  qu’il  y eût  dans  celte  lettre  quelques  lignes 
écrites  de  la  main  de  Votre  Majesté  pour  qu’on  ne 
puisse  pas  dire  ici  qu’elle  a été  composée  à Rome... 

J’ai  aussi  entretenu  cette  personne  de  ce  qui  se  passe 
ici,  au  grand  scandale  des  bons  et  au  préjudice  des  su- 
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jets  (le  Votre  Majesté,  en  matière  de  provisions,  com- 
positions et  dispenses.  J’ai  écrit  sur  ces  affaires  à Don 
Juan  de  Ydiaquez  par  Don  Luis  de  Velasco  et  par  d’au- 
tres occasions,  et  j’espère  qu’il  a soumis  mes  lettres 
à Votre  Majesté.  A ce  sujet,  la  personne  pense  que  le 
cardinal  de  Tolède,  en  sa  qualité  de  primat  d’Espagne, 
pourrait,  sans  l’intervention  de  Votre  Majesté,  con- 
voquer un  concile  national  de  tous  les  prélats  de  ce 
royaume,  afin  de  traiter  des  remèdes  à appliquer  à ces 
maux,  ainsi  que  cela  s’est  pratiqué  plusieurs  fois  au 
grand  profil  du  service  de  Dieu  et  de  son  Église... 


03.  TOMASO  COSTA  RINI  Ali  I>OCE 
Madrid,  i#  avril  1590. 


Le  duc  de  Sessa  a demandé  à Sa  Majesté  quatre  ga- 
lères espagnoles,  lesquelles,  jointes  à celles  de  Gènes, 
devaient  suffire,  à ce  qu’il  pensait,  pour  le  mettre  à 
l’abri  de  toute  mauvaise  rencontre.  Depuis  on  a appris 
que  plusieurs  bâtiments  barbaresques  infestent  ces 
, mers  et  dévastent  le  littoral.  Par  conséquent,  le  duc  a 
demandé  douze  galères  qui  lui  ont  été  accordées. 

...  Le  comte  d’Olivarès a rendu  compte  fort  en  détail 
du  langage  véhément  dont  il  s’est  servi  au  sujet  des 
affaires  de  France,  dans  ses  dernières  entrevues  avec 
le  pontife.  Contrairement  à l’attente  de  certaines  per- 
sonnes, la  conduite  du  comte  n’a  pas  rencontré  l’appro- 
bation de  Sa  Majesté.  En  général,  pour  dire  la  vérité,  à 
en  juger  par  ce  que  j’entends  et  vois,  il  me  semble  que 
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cet  ambassadeur,  comme  aussi  celui  qui  se  trouve  ac- 
crédité auprès  de  Votre  Sérénité,  tiennent  parfois  un 
langage  qui  ne  leur  est  pas  prescrit  par  leurs  inslruc- 
lions,  et  qui  est  même  contraire  aux  intentions  de  Sa 
Majesté. 


64.  henri  (roi  de  Navarre)  a amurat  ut 

Du  catnp  devant  Paris,  28  ami  1590. 

(Traduit  de  l'italien.) 


Très-haut,  excellentissime,  très-puissant  et  magna- 
nime prince,  grand  empereur  des  Musulmans,  Amurat, 
mon  très-cher  et  parfait  ami,  en  qui  abondent  tout 
honneur  et  toute  vertu,  salut. 

Nous  ne  doutons  pas  que  Votre  Hautesse  ait  déjà  con- 
naissance du  changement  survenu  dans  l’état  de  celle 
couronne,  par  suite  de  l’assassinat  et  meurtre  commis 
en  la  personne  du  quondam  roi,  mon  très-honoré 
seigneur  et  frère,  à la  suite  d’une  rébellion  suscitée 
contre  lui  par  une  grande  partie  de  ses  sujets  et  par 
quelques  principaux  personnages  qui,  aspirantà  l’usur- 
pation du  royaume,  ont  osé  faire  cet  attentat  sur  sa 
personne.  Et  quoique  nous  lui  ayons  succédé,  par  droit 
légitime,  en  notre  qualité  de  premier  prince  du  sang 
et  de  lignée,  reconnu  par  les  assemblées  antérieure- 
ment réunies  des  Etats-Généraux,  et  par  ledit  seigneur, 
et  après  sa  mort,  par  les  premiers  officiers  de  la  cou- 
ronne, et  d’autres  officiers,  seigneurs  et  généralement 
par  toute  l’armée  qui  se  trouvait  aux  portes  de  la  ville 
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de  Paris  au  moment  où  le  roi  fut  si  malheureusement 
assassiné,  néanmoins,  les  chefs  e>  auteurs  de  ladite 
rébellion  persévèrent  dans  leurs  desseinset  efforts  hos- 
tiles contre  nous,  et  Sont  appuyés  parles  Fspagnolsqui, 
depuis  longtemps  visent  à la  ruine  des  autres  monar- 
chies et  notamment  à celle  de  l’empire  de  Votre  Hau- 
tesse.  Ceci  nous  a tellement  et  si  constamment  occupé, 
qu’il  nous  a été  impossible  de  songer  à autre  chose 
qu’à  la  guerre,  à laquelle  nous  avons  vaqué  continuelle  - 
ment  et  en  personne.  Aussi,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
avons-nous  déjà  réduit  sous  notre  obéissance  beaucoup 
de  villes  et  provinces  et  obtenu  la  victoire,  le  14  mars 
dernier,  dans  une  bataille  que  nous  avons  livrée  à nos 
ennemis1,  et  dans  laquelle  leursforcesontétédispersées, 
les  principaux  chefs  n’ayant  pu  se  sauver  «pie  grâce 
à la  vitesse  de  leurs  chevaux,  sans  parler  ici  d’autres 
avantages  remportés  par  nos  capitaines  avec  le  secours 
de  Dieu,  en  sorte  que  nous  avons  tout  lieu  d’espérer  de 
réduire  promptement  sous  notre  autorité,  avec  la  même 
protection  et  assistance  divine,  ceux  qui  nous  refusent 
encore  l’obéissance,  et  notamment  notre  ville  de  Paris 
que  nous  bloquons  en  ce  moment  et  qui  ne  pourra  pas 
tenir  longtemps.  Cependant,  nous  n’en  regrettons  pas 
moins  vivement  d’avoirété,  par  ces  travaux,  empêché 
de  nous  adresser  à Votre  Hautosse  pour  renouveler 
celte  amitié  et  cette  bonne  intelligence  qui  ont  subsisté 
de  tout  temps  entre  les  empereurs  musulmans  et  les  rois 
de  France,  que  ledit  roi,  mon  seigneur  et  frère,  der- 
nièrement mort,  a tenu  à cultiver  et  dans  lesquelles 
je  désire  lui  succéder,  comme  chose  appartenant  à 
1 Bataille  U'Ivry,  H mars  1590. 
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notre  couronne.  Nous  comptons,  aulant  qu’il  dépen- 
dra de  nous,  y apporter  toute  considération  et  bonne 
correspondance,  et  pour  donner  à Votre  Hautesse  un 
gage  de  nos  bonnes  intentions  et  faire  lout  ce  qui 
pourra  servir  à entretenir  cette  amitié,  nous  avons  dé- 
cidé d’envoyer  le  plus  tôt  possible  envers  Votre  Hau- 
tesse une  personne  de  qualité,  munie  de  tout  ce  qu’il 
faut  pour  remplir  cette  mission;  et  nous  l’aurions 
déjà  fait  n’étaient  les  empêchements  que  nous  venons 
d’exposer.  Toutefois,  nous  n’avons  pas  voulu  tarder 
plus  longtemps  à donner  ces  assurances  à Votre  Hau- 
tesse, en  ce  qui  concerne  nos  intentions,  et  à La  prier, 
comme  nous  le  faisons  très-affectueusement,  de  nous 
faire  connaître,  quand  l’occasion  s’en  présentera,  si, 
de  Son  côté.  Elle  mef  du  prix  à continuer  ladite  amitié, 
ainsi  que  de  notre  part  nous  nous  y efforcerons  par  tous 
les  témoignages  qui  seront  en  notre  pouvoir.  Nous  avons 
été  avertis  que  le  sieur  de  L’Ancosma  (Jacques  Savary 
de  Lancosme)  qui  a été  auprès  de  Votre  Hautesse  am- 
bassadeur du  roi,  notre  dit  seigneur  et  frère,  a mé- 
connu ses  devoirs  au  point  d’embrasser  le  parti  de  nos 
susdits  rebelles,  et  voulu  mettre  sa  charge  au  service 
de  cette  mauvaise  cause  et  rébellion.  Cela  étant,  nous 
croyons  devoir  en  faire  part  à Votre  Hautesse,  en  La 
priant  de  lui  retirer  sa  charge  d’ambassadeur,  afin  que 
Votre  Hautesse  ne  soit  pas  induite  en  erreur  par  les 
démarches  qu’il  pourrait  faire  auprès  d’Elle.  Cet 
homme  non-seulement  s’est  rendu  indignede sa  charge, 
mais  il  a aussi  encouru  les  châtiments  que  méritent 
ceux  qui  se  mettent  en  rébellion  contre  leur  roi,  et 
auxquelles  nous  espérons  qu’il  n'échappera  guère. 
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Sur  ce,  très-haut,  excellentissime,  très-puissant  et 
magnanime  prince,  grand  empereur  des  Musulmans, 
Amurat,  notre  très-cher  et  parfait  ami,  en  qui  abon- 
dent tout  honneur  et  toute  vertu,  etc. 

7 • 


65.  LE  COMTE  d’oi.IVARÈS  A PHILIPPE  II 
Rome,  27  avril  1590. 


Sire,  Depuis  mes  rapports  du  20,  la  congrégation 
de  France  s’est  réunie  le  25,  le  premier  jour  qu’il  n'y 
eut  pas  de  chapelle.  Après  avoir  fait  lire  la  lettre  du 
duc  de  Mayenne,  le  pape  se  mit  à la  discuter  à sa  ma- 
nière, représenta  la  France  comme  perdue  et  s’exprima 
sur  le  compte  du  duc  avec  une  grande  rigueur.  11  en- 
gagea l’assemblée  à voler  sur  la  question  de  savoir  si 
on  devait,  oui  ou  non,  répondre  à la  lettre  du  duc.  Les 
cardinaux  qui  eurent  les  premiers  la  parole,  craignant 
que  celle  réponse  ne  fûl  faite  en  termes  aigres,  se  pro- 
noncèrent négativement,  et  Sa  Sainteté  Se  plaignit  de 
l’usage  qui  s’élail  introduit  dans  les  congrégations  de 
voler  tous  d’après  l’exemple  du  premier  opinant. 

Le  pape  communiqua  aussi  ses  résolutions  au  sujet 
des  abbayes  devenues  vacantes  par  la  mort  du  cardinal 
de  Guise,  qu’il  s’agissait  de  donner  au  fils  du  duc  de 
Guise,  et  sur  l’archevêché  de  Reims  destiné  au  car- 
dinal de  Sens.  Il  déclara  vouloir  ajourner  ses  réso- 
lutions, peut-être  pour  témoigner  le  mécontentement 
que  lui  avait  causé  la  lettre  du  duc  de  Mayenne.  Il 
est  possible  aussi  qu’il  se  berce  encore  des  espérances 


Digitized  by  Google 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


137 


qu’on  lui  a données  au  sujet  delà  conversion  de  Béarn, 
car  il  cherche  à se  désillusionner  le  plus  tard  possible. 
D’un  autre  côté,  on  me  dit  que  M.  de  Luxembourg 
est  également  fort  mécontent  de  la  manière  dont  il 
est  traité,  de  sorte  qu’il  arrive  au  pape  ce  qui  arrive 
toujours  à ceux  qui  veulent  manger  à deux  râteliers 
et  ne  remplissent  jamais  leurs  obligations. 

On  sait  que  le  Saint-Père,  quoiqu’il  tâche  de  dissimu- 
ler, d’après  ce  qu’on  me  dit,  apprend  avec  plaisir  les 
succès  de  Béarn  et  les  échecs  des  catholiques,  et  aime 
à croire  de  semblables  nouvelles.  Quand  on  lui  dit  que 
Béarn  persiste  dans  son  obstination,  il  prend  son 
parti,  et  sait  gré  à ceux  qui  m»  répètent  ces  propos, 
absolumentcommes’iltenaità  me  donner  des  soupçons, 
et  sans  le  moindre  égard  pour  son  honneur.  On  dirait 
que  le  plaisir  de  déplaire  à l’Espagne  l’emporte  chez 
lui  sur  toute  autre  considération,  excepté  les  questions 
d’argent;  sous  ce  dernier  rapport,  sa  conduite  le 
prouve,  le  doute  n’est  pas  possible. 

En  causant  avec  ses  confidents,  il  dit  d’autre  part 
qu’il  n’aurait  rien  à objecter  à ce  que  Votre  Majesté 
s’emparât  de  la  France,  et  à La  voir  rassembler  dans  ce 
but  les  forces  nécessaires;  enfin,  qu’il  s’accommoderait 
avec  celui  qui  serait  vainqueur.  En  attendant,  il  con- 
trecarre Votre  Majesté,  comme  on  voit,  avec  peu  de  souci 
de  la  religion... 

Le  pape  a un  terrible  catarrhe  qui,  dans  une  autre 
constitution,  pourrait  donner  lieu  à des  inquiétudes, 
mais  la  sienne  est  excellente.  Seulement  il  s'abstient 
de  faire  diète,  boit  plus  que  lorsqu’il  était  bien  por- 
tant, et  ne  veut  prendreaucun  remède.  Malgré  cela,  il 
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n’a  pas  eu  jusqu’ici  de  fièvre,  autant  qu’on  sache,  car 
il  ne  permet  pas  au  médecin  de  lui  tâter  le  pouls... 

Sa  Sainteté,  qui  a fort  mauvais  caractère,  Se  rend 
plus  que  jamais  odieuse  aux  personnes  deSon  entourage. 
Le  jour  de  Pâques,  à table,  Diego  Yniguez  ne  Lui  ayant 
pas  présenté  Son  crachoir  aussi  promptement  qu'KIle 
voulait,  Elle  lui  donna  trois  grands  soufflets  devant  tous 
ceux  qui  assistaient  à Son  dîner.  Quand  Elle  appelle 
Ses  valets  de  chambre  et  qu’ils  tardent  un  peu,  et 
même  quand  ils  ne  devinent  pas  ce  qu’Elle  veut,  Elle 
les  accable  d’injures.  Elle  ne  traite  pas  mieux  les 
autres  officiers  de  Sa  maison  et,  bien  qu’Elle  les  ait 
toujours  rudoyés,  Elle  porte  maintenant  cet  excès  de 
dureté  au  dernier  degré. 


68.  LE  COMTE  d’oLIVARÈS  A PHILIPPE  'I 

Rome,  $9  avril  1590. 


Sire,  Depuis  que  j’ai  écrit  â Votre  Majesté  le  27,  Sa 
Sainteté  a fait  appeler  le  cardinal  d’Aragon,  qui  pré- 
side maintenant  la  congrégation  de  France,  et  l’a 
chargé  de  Lui  envoyer  Pinelli  et  Mattéi  avec  la  lettre 
du  duc  de  Mayenne.  Elle  avait  l’intention,  disait-EUe, 
d’y  répondre  chapitre  par  chapitre,  afin  de  détromper  le 
duc  de  Mayenne  et  ceux  de  la  Ligue,  en  leur  déclarant 
qu’ils  n’avaient  rien  à espérer  d’Elle.  Que  par  suite 
de  cette  réponse,  ils  fissent  la  paix  (avec  le  roi  de  Na- 
varre) ou  qu’ils  lui  fissent  la  guerre,  Elle  voulait  pour 
Sa  paî  t Se  retirer  de  cette  affaire.  Lorsque  le  cardinal 
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d’Aragon  Lui  répondilqu’ii  n’était  pas  bien  que  Sa  Sain- 
teté donnât  occasion  à un  semblable  accommodement, 
le  pape  se  mil  à rire.  « Ce  n’est  pas  une  guerre  de  re- 
ligion, dit-il,  et  personne  ne  combat  pour  elle,  c’est 
une  affaire  d’État.  C’est  l’ambition  du  duc  de  Mayenne 
qui  veut  être  roi...  » A ce  propos,  j’ai  dit  à quelques 
personnes  qne  Votre  Majesté,  en  concourant  à l’éta- 
blissement d’un  prince  catholique  comme  roi  de  la 
France  tout  entière,  subordonnait  Ses  propres  inté- 
rêts au  service  de  Dieu  ; que  Votre  Majesté  continuerait 
sans  doute  dans  celte  voie,  sans  avoir  égard  aux  rai- 
sons d’Ëlat  ; mais  qu’à  Rome,  en  contrecarrant  Votre 
Majesté  et  en  agissant  de  manière  à compromettre  le 
but  qu’on  professe  avoir  en  vue,  on  faisait  le  jeu  de 
Votre  Majesté,  attendu  que  les  divisions  en  matière 
de  religion  amèneraient  nécessairement  le  démembre- 
ment de  ce  royaume... 


67.  LE  COSTTE  o’oUVAIlÈS  A PHILIPPE  II 
Rome,  1-6  mai  I5U0. 

Sire,  Par  les  extraits  de  lettres  ci-jointes,  Votre  Ma- 
jesté verra  que  le  légat  détruit  avec  une  grande  fran- 
chise les  illusions  qu’on  a faites  au  pape  à l'égard  de 
Béarn.. . Mais  quand  on  lui  dit  que  la  conversion  (de  ce 
dernier)  sera  feinte,  il  répond  que  cela  suffira.  Néan- 
moins, comme  la  prise  de  Saint-Malo,  et  comme  on  dit, 
celle  d’Angers,  et  la  déroute  et  prise  du  Corse  (d’Or- 
nano) ont  presque  contre-balancé  la  bataille  (d’ivry),il 
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a ajourné  la  réponse  à Mayenne,  peut-être  aussi  parce 
qu’il  ne  trouve  assez  de  drap  pour  masquer  aux  yeux 
du  monde  des  faits  palpables...  Ces  jours  derniers,  il  a 
dit  beaucoup  de  mal  de  Béarn  Ce  revirement  peut  en 
partie  résulter  des  désillusions  intérieures  que  le  pape 
doit  nécessairement  éprouver,  car  il  n’est  rien  moins 
que  bête;  cela  pourrait  aussi  s’expliquer  par  son  désir 
de  se  préparer  des  moyens  de  défense  contre  les  accusa- 
tions qu’on  pourrait  élever  contre  lui,  soit  en  forme  de 
protestation  soit  autrement...  Il  agira  selon  les  événe- 
ments et  rompra  le  plus  tard  possible  le  cours  des  pour- 
parlers (avec  Luxembourg).  Extrêmement  vaniteux, 
dépourvu  de  tout  sentiment  de  délicatesse,  afin 
d’échapper  au  danger  de  débourser,  il  ferme  l’oreille  à 
tout  ce  qu’on  lui  dit  et  écrit,  ou  à ce  qu’on  lui  mande 
sur  ce  que  d’autres  pensent  et  disent  de  lui,  et  à ce 
que  je  lui  ai  dit,  ainsi  que  Votre  Majesté  l’a  vu  par  mes 
rapports.  Le  sort  de  Paris,  menacé  d’être  pris  par 
Béarn,  ne  lui  inspire  aucune  compassion;  il  se  soucie 
peu  des  dommages  qu’il  cause  à la  religion , et  du 
scandale  qu’il  donne  aux  fidèles;  et  en  présence  de 
tant  de  présomption  et  de  si  peu  de  respect  pour  Votre 
Majesté,  on  désire  que,  guidée  par  la  sagesse  qui 
manque  au  pape,  Elle  remplisse  Ses  devoirs  de  père. 

Ce  que  je  viens  d’écrire  au  sujet  de  la  conduite  du 
pape  ne  saurait  être  manifesté  au  nom  de  Votre  Majesté, 
parce  que  je  le  sais  par  des  cardinaux  et  par  des  per- 
sonnesquion!  inlérêtàcc  que  nous  gardions  lesilence. 
Si  nous  ne  le  faisions  pas,  ils  nieraient.  11  faut  donc  ne 
pas  les  tourmenter;  Votre  Majesté  verra  cequ’il  y aura 
à faire.  Le  pape  a ordonné  qu’on  se  bornât  à accuser 
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réception  des  lettres  du  cardinal  Gaëtano,  sans  lui  dire 
rien  de  plus,  tant  il  est  mécontent  de  ce  que  celui-ci 
lui  écrit  avec  tant  de  liberté,  et  parce  qu’il  ne  tâche 
pas  de  représenter  les  choses  telles  que  Sa  Sainteté 
voudrait  qu’elles  fussent.  J’en  avertis  don  Bernardino 
(de  Mendoza). 

Extrait  de»  lettres  du  légal  de  France  formant  annexe  au  rapport  précédent  : 

Entrevue  avec  le  maréchal  de  Biron.  Celui-ci  et  les 
catholiques  qui  l’accompagnent  ont  fait  preuvede  fort 
peu  de  religion... 

Le  légat  a vu  peu  de  signes  de  la  conversion  de 
Béarn.  On  lui  a dit  qu’il  s’excusait  sur  scs  occupations 
militaires  qui  ne  lui  permettaient  pas  de  se  laisser 
instruire  ; c’est  faux,  car  tout  le  monde  sait  qu’il  est 
mieux  informé  sur  la  religion  catholique  que  peu  de 
personnes  en  France. 

Le  cardinal  Gaëtano  parle  du  naturel  inquiet  et  des 
velléités  ambitieuses  de  Béarn,  et  dit  que,  bien  qu’il 
lui  reste  tant  à faire  pour  s’emparer  de  la  France,  il 
parle  déjà  de  se  faire  élire  empereur  des  Romains. 

11  mande  qu’à  Tours  un  moine  dominicain  a dit  en 
chaire  que  Sa  Sainteté,  non-seulement  n’excommu- 
nierait pas  les  catholiques  qui  suivent  Béarn  et  ne 
procéderait  pas  contre  eux,  mais  qu’Ellc  louait  plutôt 
leur  zèle  et  leurs  efforts  pour  décider  ce  prince  à se 
convertir,  enfin  que  Luxembourg  était  fort  bien  vu  et 
accueilli  par  le  pape. 
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BS  Al.Br.llTO  RADOER  AU  DOCE 
Rom*.  K mai  1590. 

Prince  sérénissime,  Dieu  soit  loué  ! Sauf  un  reste 
de  rhume,  notre  seigneur  le  pape  va  bien  ! Dimanche 
passé,  ayant  appris  que  des  bruits  exagérés  sur  son 
indisposition  circulaient  dans  Rome,  il  a rassemblé 
dans  son  cabinet  la  congrégation  de  France,  et  lui  a 
fait  donner  lecture  des  derniers  rapports  du  légat  des 
‘20  et  *29  du  mois  d’avril,  ainsi  que  de  la  réponse  du 
cardinal  de  Vendôme  au  bref  qu’il  lui  avait  écrit.  Il 
prit  texte  du  contenu  des  lettres  mêmes  du  légat,  qu’il 
examina  fort  en  détail,  pour  déverser  le  blâme  sur 
leur  auteur.  En  parlant  de  celle  où  le  légat  rend 
compte  de  son  entrevue  à Noisy  avec  le  maréchal  de 
Riron,  il  releva  que  cette  démarche  a été  faite  à un 
moment  fort  inopportun.  Comment  vouloir  persuader 
au  maréchal  d’abandonner  Navarre  au  lendemain  d’une 
si  grande  victoire,  et  alors  qu'il  se  trouvait  aux  portes 
de  Paris  ! De  même,  les  arguments  employés  à cette 
occasion  par  le  légat  étaient  mal  choisis,  car  il  disait 
au  maréchal  que  le  roi  d’Espagne,  malgré  les  victoires 
«le  Navarre,  ne  permettrait  jamais  que  ce  dernier  fût 
Voi  de  France.  Or  il  n’y  avait  rien  de  [dus  odieux  pour 
les  oreilles  des  Français  que  de  pareils  propos.  La 
preuve  en  est  que  le  légat  lui-même  écrivait,  à la 
date  du  26  dernier,  que  lorsqu’on  connut  le  projet  de 
faire  le  roi  d’Espagne  protecteur,  tous  les  Français  de 
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la  Ligue  se  prononcèrent  en  faveur  de  la  paix  (avec 
Navarre).  Le  pape  ajouta  que  le  légat  manquait  de  tact 
autant  que  de  bonne  volonté,  tandis  que  Biron,  dont 
il  (il  un  grand  éloge,  avait  fait  preuve  de  prudence. 
Quoique  déclinant  d’abord  avec  vivacité  les  propositions 
du  cardinal  Gaëlano,  il  avait  liui  par  dire  qu’il  ne 
suivait  pas  le  roi  pour  favoriser  les  hérésies,  mais  pour 
servir  le  successeur  légitime  de  la  couronne  de  Fi  ance, 
qu’il  espérait  bientôt  voir  catholique,  ainsi  que  tout 
le  royaume.  C’était  de  cette  manière  qu’on  empêche- 
rait la  France  d’être  sacrifiée  «à  l’ambition  d’autrui, 
de  perdre  sa  grandeur  et  d’être  démembrée  en  tom- 
bant entre  les  mains  des  étrangers.  C’était  là  le  but  des 
efforts  de  tous  les  bons  Français,  qui  espéraient  ren- 
contrer en  ceci  l’entière  approbation  du  Saint-Père. 
Sa  Sainteté  finit  par  redoubler  de  plaintes  contre 
le  légal,  qui  dérangeait  tous  Ses  plans,  et  par  déclarer 
qu’Elle  était,  pour  Sa  part,  décidée  à observer  la 
marche  des  événements  et  à ne  prendre  à présent  au- 
cune résolution. 

A moi  aussi,  Sa  Sainteté  a dit  qu’il  fallait  voir  com- 
ment les  choses  se  passeraient  et  ne  rien  faire  qui,  en 
ajoutant  aux  difficultés  de  la  situation,  ne  servirait 
qu’à  compromettre  l’autorité  du  Saint-Siège.  Il  n’était 
pas  étonnant  que  le  roi  ne  se  déclarât  pas  maintenant 
catholique,  puisqu’il  ne  pouvait  pas  se  passer  du  con- 
cours des  huguenots  aussi  longtemps  que  tant  de  villes 
suivraient  le  parti  opposé.  Au  contraire,  il  était  à 
présumer  que,  par  prudence  humaine,  il  faisait  ré- 
pandre en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Suisse  et 
adlcurs,  afin  de  ne  pas  perdre  leurs  secours  dont  il  avait 
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si  grand  besoin,  le  bruit  que,  quoi  qu’on  en  dît  autour 
de  lui,  il  ne  se  ferait  jamais  catholique.  Néanmoins, 
il  ne  fallait  pas  désespérer  de  lui,  puisqu’il  montrait 
tant  de  bonnes  intentions,  et  aussi  pour  bien  d’autres 
raisons  qui  faisaient  attendre  une  bonne  et  sincère 
conversion  ! 

Fort  rassuré  de  trouver  le  pontife  en  si  favorables  dis- 
positions, je  me  confondis,  conformément  aux  instruc- 
tions  de  Votre  Sérénité,  en  éloges  de  sa  haute  sagesse, 
et  Sa  Sainteté,  tout  en  disant  que  la  solution  dépendrait 
de  la  volonté  et  de  la  faveur  de  Dieu,  Se  montra  néan- 
moins fort  sensible  à ces  louanges. 


U9.  PHILIPPE  II  A JUAN-BAUT1STA  DE  TASS1S,  A MOIlEO  ET  A 
DON  BEBMAP.IHNO  DE  MENDOZA 

Madrid,  8 mai  1590. 

(Voy.  le  texte  original.)! 


70.  TOMASO  COHTAMM  AU  DOGE 
Madrid,  10  mai  1590. 

...  Il  paraît  que,  depuis  la  défaite  du  duc  de 
Mayenne,  on  se  montre  ici  moins  ardent  à l’égard  du 
roi  de  Navarre.  Ayant  appris,  avec  d’autres  bruits,  que 
le  pape  a soumis,  à une  congrégation  de  cardinaux, 
l’examen  de  la  protestation  du  comte  d’Oiivarès,  on 
craint  que  Sa  Sainteté  ne  Se  laisse  entraîner  à quelque 
résolution  extrême.  Toutes  les  lettres  du  nonce,  de 
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Don  PiélrodeMédicis  et  du  collecteur  ont  été  retenues, 
à l’exception  d’une  seule,  qui  a été  remise  à chacun 
d’eux.  On  en  conclut  que  ces  correspondances  n’ont 
pas  été,  comme  on  veut  le  faire  croire  ici,  interceptées 
en  France,  mais  en  Espagne,  dans  l’intention  d’ap- 
prendre ce  que  rapportent  les  lettres  particulières  sur 
les  affaires  de  Rome... 


71.  TOMASO  CONTARlTil  AD  DOGE 
Madrid,  46  mai  IKK). 

Depuis  la  victoire  (d’Ivry)  remportée  par  le  roi 
de  Navarre  sur  la  Ligue  de  France,  et  en  raison  de  l’ac- 
croissement de  force  et  d’autorité  qui  en  résultera 
pour  lui,  ses  adversaires  ont  perdu  beaucoup  de  la 
réputation  et  de  l’influence  dont  ils  avaient  joui  jus- 
qu’ici. On  craint  que  les  ducs  de  Mayenne  et  de  Lor- 
raine ne  s’arrangent  avec  le  vainqueur.  Pour  les  en 
détourner,  on  a promis  au  premier  de  grands  renforts, 
lesquels  seraient  tirés  d’Italie,  où  l’on  ne  laisserait 
que  les  fantassins  nécessaires  pour  la  garde  des  places 
fortes.  De  plus,  le  duc  de  Parme  se  rapprochera  des 
frontières,  pour  se  porter  au  secours  de  la  Ligue  le  cas 
échéant.  On  a donné  toute  sorte  d’espérances  au  duc 
de  Lorraine,  et  on  l’encourage  à défendre  son  terri- 
toire et  à soutenir  la  Ligue.  Son  agent  a été  averti  que 
l’on  enverrait  à son  maître  les  fonds  dont  il  aurait  be- 
soin, et  qu’on  était  déjà  occupé  à y pourvoir.  Mais  en 
ce  qui  concerne  l’exécution  de  toutes  ces  grandes  pro- 
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messes  et  de  ces  belles  paroles,  il  est  impossible  de 
rien  apprendre  de  positif,  à moins  de  puiser  ses  nou- 
velles en  haut  lieu,  d’où  les  ordres  partent.  Le  lan- 
gage officiel  est  ici  si  ambigu  qu’il  peut  s’appliquer  aux 
résolutions  les  plus  diverses,  et  l’action  est  si  lente  que 
le  moindre  incident  peut  l’arrêter  tout  court. 

Relativement  à l’attitude  de  la  cour  de  Rome  vis-à- 
vis  du  roi  de  Navarre,  on  colporte  dans  Madrid  les 
bruits  les  plus  contradictoires.  Toutefois,  on  croit 
savoir  que  le  pape  est  à la  veille  de  lui  donner  sa  bé- 
nédiction. On  prétend  même  que  la  chose  est  faite.  Le 
déplaisir  que  celte  nouvelle  a fait  éprouver  ici  est  si 
grand  qu’on  n’a  pu  le  dissimuler.  En  attendant,  et 
peut-être  pour  cette  raison,  on  ne  fait  ici  ni  préparatifs 
ni  mouvements  de  troupes.  Aussi,  pendant  que  les 
guerres  et  les  séditions  troublent  le  monde  partout 
ailleurs  , vivons-nous  au  milieu  d’une  quiétude 
parfaite,  et  il  n’y  a pas  de  stimulant  assez  puissant 
pour  accélérer  notre  marche  ou  pour  nous  arracher  à 
notre  apathie  habituelle.  Ces  nouvelles  de  Rome  ont 
fait  naître,  non-seulement  dans  l’esprit  du  roi  et  de 
scs  ministres,  mais  aussi  au  sein  de  toute  la  nation, 
une  extrême  exaspération  contre  le  pape.  Autant  on 
se  loue  du  légat  Gaëtano,  autant  on  se  récrie  contre  la 
conduite  du  pontife.  On  croit  qu’il  est  mal  disposé 
envers  cette  couronne.  On  se  plaint  de  ce  qu’il  ne  cesse 
de  créer  des  difficultés  au  sujet  de  la  juridiction,  et  de 
renouveler  aux  évêques  l’ordre  de  venir  à Rome.  Mais 
ce  qui  a surtout  indisposé  l'opinion  publique,  c’est  le 
fait  que  voici  : l’abrévialeur  (secrétaire)  qui  sert  ce 
sérénissime  nonce,  et  qui  a servi  quelques-uns  de  ses 
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prédécesseurs,  a été  inscrit  sur  la  liste  des  chapelains 
de  Sa  Majesté,  Pensant  que  cette  marque  de  faveur 
pourrait  servir  son  crédit  à Rome,  ce  fonctionnaire  en 
avait  fait  part  à la  cour  pontificale.  La  conséquence  a 
été  un  ordre  de  Sa  Sainteté,  prescrivant  au  nonce  de 
lui  retirer  sa  charge  d’abréviateur,  quoiqu’il  l’exerçât 
depuis  longues  années.  Le  nonce  a répondu  qu’au- 
cun autre  sujet  apte  à remplir  ces  fonctions  ne  se  trou- 
vant à Madrid,  il  devait  prier  Sa  Sainteté  de  pourvoir  à 
cette  vacance,  et  qu’il  ne  renverrait  le  titulaire  actuel 
que  lorsque  le  remplaçant  serait  arrivé. 

Le  succès  du  roi  de  Navarre  et  l’attitude  que  le  pape 
semble  avoir  prise  à son  égard,  quoiqu’on  tâche  ici 
de  cacher  ces  faits  au  public,  augmentent,  — que 
Votre  Sérénité  en  soit  bien  persuadée, — la  réputation 
de  cette  sérénissime  république,  d’abord,  parce  que 
tout  le  monde  voit  qu’elle  a,  dès  le  principe,  et  mal- 
gré les  réclamations  de  tous,  favorisé  la  partie  qui 
vient  de  triompher;  ensuite  parce  qu’on  attribue  à 
ses  conseils  éclairés  et  à son  autorité,  sinon  les  réso- 
lutions dernières,  du  moins  l’attitude  sympathique  du 
pape  et  du  grand-duc. 


73.  ALBERTO  BADOEI1  AU  DOGE 
Rome,  26  mai  1590. 

...  Lundi  (21  mai)  à 20  heures,  un  courrier  français 
apporta  au  duc  de  Luxembourg  plusieurs  lettres  du  roi 
jusqu’à  la  date  du  50  dernier,  et  de  la  noblesse  jus- 
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qu’au  2 du  mois  présent.  Le  duc  demanda  aussitôt  au- 
dience et  fut  reçu  le  lendemain,  à 19  heures.  Il  exposa 
les  succès  du  roi,  qui  était  fort  reconnaissant  du  bon 
accueil  fait  par  Sa  Sainteté  à son  ambassadeur,  ainsi 
que  des  marques  de  faveur  qu’Elle  avait  fait  parvenir 
à Sa  Majesté,  et  qui  étaient  une  nouvelle  preuve  de  la 
sagesse  et  extrême  bonté  du  Saint-Père... 

...  Pour  mieux  établir  la  partialité  du  légat,  le 
duc  remit  au  pape  deux  lettres  interceptées  et  déchif- 
frées, l'une  de  Don  Bernardino  de  Mendoza  au  roi  ca- 
tholique, et  l’autre  du  légat  au  duc  de  Mayenne.  Dans 
la  première,  l’ambassadeur  d’Espagne  écrit  au  roi  que 
le  légat  se  conduit  à merveille,  qu’il  ne  pourrait  mieux 
servir  Sa  Majesté  s’il  était  Espagnol  et  vassal  du  roi.  A 
ce  sujet,  le  doute  n’est  pas  possible,  et  aussi  longtemps 
qu’il  sera  en  France,  il  exécutera  exactement  lesordres 
de  Sa  Majesté.  Le  légat  a dit,  entre  autres  choses, 
que  si  Sa  Sainteté  le  chargeait  de  concourir  à un 
arrangement  ou  à un  accord  avec  le  roi  de  Navarre, 
il  n’y  prêterait  jamais  la  main,  et  se  déciderait  plutôt 
à ne  plus  i-etourner  à Home,  sous  le  pontificat  de  Sa 
Sainteté. 

Dans  l’autre  lettre,  le  légat  écritau  duc  de  Mayenne 
qu’il  fera  bien  de  réunir  autant  de  forces  que  possible; 
que  bientôt  arriveront  de  grands  renforts  de  Flandre, 
et  qu’il  peut  lui  garantir  sur  sa  parole  que  les  secours 
du  roi  d'Espagne  ne  lui  feront  jamais  défaut. 

Le  pape  a été  extrêmement  mortifié,  peut-être  moins 
de  la  chose  en  elle-même  que  du  fait  que,  dans  le  camp 
du  roi,  on  tenait  entre  les  main  des  preuves  aussi  con- 
vaincantes de  la  conduite  de  son  légat... 
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Le  duc  fit  de  grandes  instances  pour  que  ce  dernier 
fût  rappelé,  disant  que  l’hostilité  du  légat  empêchait 
le  roi  de  déclarer  ouvertement  sa  conversion... 

Quant  à Mgr  le  cardinal  de  Bourbon,  il  dit  qu’il 
n’est  pas  prisonnier,  mais  fort  bien  traité  et  honoré 
comme  cela  était  dû  à un  oncle.  11  est  vrai  qu’il  est 
gardé  à vue,  afin  d’empêcher  qu’il  ne  tombe  entre 
les  mains  des  ennemis  qui  s’en  serviraient  contre  le 
roi  (Henri  de  Navarre), ce  qui,  non-seulement  ne  serait 
pas  de  bonne  guerre,  mais  ne  saurait  même  être  dans 
les  intentions  de  Sa  Sainteté,  vu  les  nouveaux  troubles 
qui  viendraient  s’ajouter  aux  souffrances  de  ce  pauvre 
royaume. 

Sa  Sainteté  ne  Sc  montra  ni  satisfaite  ni  mécontente 
de  ces  explications,  et  ne  répondit  que  par  des  géné- 
ralités. Par  conséquent,  le  duc  Lui  envoya,  par  Mgr 
Séraphin,  toutes  les  lettres  du  roi  et  fit,  par  ce  prélat, 
renouveler  les  instances  au  sujet  du  rappel  du  légat. 
Le  pape  répondit  qu’il  aviserait  et  qu’il  fallait  avoir 
un  peu  de  celle  patience  que  les  Français  perdaient  si 
facilement. 

Le  duc  visite  tous  les  jours  les  cardinaux  de  la  con- 
grégation. Les  Espagnols  s’agitent  de  leur  côté,  et 
l'ambassadeur  catholique  est  en  consultation  fré- 
quente avec  les  cardinaux  de  sa  faction  ; mais  la  vé- 
rité est  que,  quant  à présent,  le  pontife  ne  veut  rien 
faire,  si  ce  n’est  observer  la  marche  des  événe- 
ments... 
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73.  ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 
Rome,  9 juin  1990. 

Prince  sérénissime,  Samedi  dernier,  le  Saint-Père 
a dit  à l'ambassadeur  d’Espagne  que  la  mort  du  cardi- 
nal de  Bourbon  étant  constatée,  il  fallait  penser  à avoir 
un  autre  roi  catholique  en  France.  Il  priait  Sa  Majesté 
de  prendre  en  considération  le  fait  que  les  Français  ne 
se  laisseraient  jamais  imposer  un  membre  de  la  maison 
de  Guise,  soit  par  jalousie  de  leur  grandeur,  soit  par 
suite  de  l’inimitié  mortelle  qui  existait  entre  eux.  11  fal- 
lait donc  tomber  d’accord  sur  un  autre  personnage  qui 
serait  accepté  par  la  nation.  Quanta  lui,  il  donnerait 
alors  l’appui  de  ses  forces  et  de  son  autorité,  n’ayant 
d'autre  désir  que  de  voir  cette  couronne  placée  sur  le 
front  d’une  personne  vraiment  catholique.  On  ne  pou- 
vait pas  se  fier  à Navarre,  ni  même  au  cardinal  de  Ven- 
dôme, trop  engagé  avec  ce  prince. 

Le  lendemain,  me  trouvant  en  visite  chez  l’am- 
bassadeur d'Espagne,  Son  Excellence  me  dit  que  par 
tous  ces  discours,  le  pape  ne  voulait  que  gagner  du 
temps.  C’était  pour  cela  qu’il  lui  demandait  d’écrire 
à Son  roi,  sachant  bien  que  la  réponse  ne  pourrait  ar- 
river qu’en  septembre;  alors  il  dirait  que  la  saison 
était  trop  avancée  et  qu’on  devait  remettre  les  arme- 
ments à l'année  prochaine,  ce  qui  permettrait  de 
voir  comment  les  choses  tourneraient. 

Ces  propos,  que  l’ambassadeur  a tenus  peut-être 
aussi  à d’autres,  ont  été  rapportés  à Sa  Sainteté,  qui  en 
a été  fort  choquée. 
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74.  TOMASO  MOTARD»  AO  DOGE 
Madrid,  10  juin  1500, 


Lis  nouvelles  qu’on  reçoit  ici  de  Paris  sont  rares,  et 
le  gouvernement,  comme  il  fait  en  toutes  choses,  tâche 
de  les  tenir  secrètes.  Mais  j'ai, vu  plusieurs  lettres  qui 
constatent  l’exlrême  besoin  d’hommes  et  d’argent  qui 
se  fait  sentir  danscetteville  et  les  efforts  que  les  assiégés 
font  pour  obtenir  l’appui  et  le  secours  de  ce  roi  séré- 
nissime.  Leurs  demandes,  ils  les  fondent  principalement 
sur  une  capitulation  délibérée  et  signéeentre Sa  Majesté 
Catholique  et  la  Ligue  de  France,  en  vertu  de  laquelle 
on  s’engage,  de  part  et  d’autre,  à se  secourir  mutuelle- 
ment avec  les  forces  et  de  la  façon  spécifiées  dans  le 
document  ci-annexé.  J’avais,  plusieurs  fois,  entendu 
parler  de  cette  convention  conclue  entre  cette  couronne 
et  la  Ligue,  mais  ne  sachant  pas  d’où  venait  ce  bruit, 
et  malgré  tous  les  efforts  faits  ici,  n’ayant  pu  vérifier 
le  fait,  j’avais  cru  devoir  m’abstenir  de  le  mentionner. 
Or,  pour  pénétrer  et  contrôler  les  desseins  de  celte  Ma- 
jesté, j’entretiens  à la  frontière  de  France  et  surtout  à 
Pampelunc  des  correspondants  chargés  de  me  tenir, 
jour  par  jour,  au  courant  de  ce  qui  se  passe.  Ces  jours 
derniers,  l’un  d’eux  m’a  envoyé  le  document  dont 
il  s’agit,  rédigé  en  langue  française  et  contenant  les 
chapitres  de  la  susdite  convention.  Dans  les  temps 
de  troubles  où  nous  vivons,  pour  bien  faire  le  service 
de  Votre  Sérénité  auprès  de  cette  couronne,  il  ne 
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suffit  pas  d’avoir  de  bonnes  relations  à cette  cour  ; il 
faut  aussi  recevoir  des  lumières  du  dehors. 

Tandis  que  celle  convention  est  déjà  connue  et  pu- 
bliée, au  moins  en  France,  en  Espagne,  autant  qu’on 
peut  voir,  rien  n’indique  qu’on  s’occupe  de  l’exécution 
des  obligations  contractées,  puisque  la  cavalerie,  déjà 
commandée,  ne  marche  pas,  les  fantassins  ne  s’en- 
gagent pas,  et  aucun  mouvement  (de  troupes)  n’est 
perceptible,  quoique  le,terme  fixé  du  mois  d’avril  soit 
expiré. 

On  a appris  ici  la  mort  du  cardinal  de  Bourbon, 
causée  par  le  ma!  de  la  pierre.  Cet  événement  a donné 
lieu  à de  nouveaux  projets,  tendant  à prolonger  les 
troubles  de  ce  royaume.  Ün  dit  que  ceux  de  la  Ligue 
ont  été  invités  à s’occuper  plutôt  de  l’extermination 
des  hérésies  dans  ce  royaume  et  des  mesures  de  défense 
à prendre  contre  l’ennemi,  que  de  l’élection  d’un  nou- 
veau roi.  S’ils  veulent  procéder  conformément  à ces 
conseils,  l’Espagne  donnera  le  secoursqu’elle  a promis, 
mais  s’ils  prenaient  d’autres  résolutions,  ils  ne  pour- 
raient plus  compter  sur  son  appui. 


75.  CANTULATION  ENTRE  LE  nOI  D’ESPAGNE  ET  LA  LIGUE 
(Anuexc  au  rapport  précèdent.) 

(Voy.  le  texle  original.) 


76.  TOMASO  CONTÀRINI  AU  DOGE 
Madrid,  lUjuin  1090. 

Un  avis  de  Rome,  mais  qu’on  attribue  assez  généra- 
lement aux  minislresdu  roi  qui  l’auraient  faitcomposer 
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ici  et  mettre  en  circulation,  porte  que  le  pape,  la  répu- 
blique de  Venise  et  le  grand  duc  de  Toscane  se  sont 
ligués  dans  le  but  de  favoriser  le  roi  de  Navarre.  J’en 
envoie  ci-après  une  copie  à Votre  Sérénité.  Il  en  est  ré- 
sulté que  des  hommes  sérieux  et  toute  sorte  de  gens 
font  leurs  commentaires,  en  sens  divers,  il  est  vrai, 
et  chacun  à sa  manière.  Les  prédicateurs  aussi  ne 
cessent  de  tonner  du  haut  de  la  chaire,  et  de  faire  de 
cette  matière  le  sujet  de  leurs  vociférations.  Les  hommes 
raisonnables  condamnent  ces  excès  de  paroles  qui  cau- 
sent au  roi,  auquel  on  croit  probablement  faire  chose 
agréable,  le  plus  vif  déplaisir. 

Un  prédicateur  du  collège  des  Jésuites  de  Madrid, 
peut-être  emporté  par  un  mouvement  oratoire,  s’est 
oublié  au  point  de  parler  du  pape  et  de  la  seigneurie 
de  Venise  avec  une  extrême  inconvenance,  d’ajouter 
d’autres  sottises  fort  blessantes  pour  l’honneur  et  le 
prestige  de  la  Seigneurie,  et  méritant  par  conséquent 
un  châtiment.  Cet  incident  m’a  été  aussitôt  rapporté 
et  confirmé  de  divers  côtés.  Vu  le  grand  retentisse- 
ment qu’il  a eu,  j’aurais  cru  manquer  à la  dignité  de 
cette  sérénissime  République  si  je  n’avais  pas  montré 
en  être  ému.  J’ai  donc  fait  mander  le  recteur  du 
collège  des  Jésuites  et  je  lui  ai  exposé,  en  termes  vifs 
et  sévères,  la  grandeur  de  celte  sérénissime  République, 
les  obligations  que  son  ordre  lui  doit,  les  devoirs  in- 
hérents à la  mission  du  prédicateur,  et  celui  qui  in- 
combe au  recteur,  en  raison  de  la  charge  qu’il  occupe, 
de  diriger  et  de  contenir  ceux  qui  sont  appelés  à 
expliquer  au  peuple  la  parole  de  Dieu.  Je  me  suis 
aussi  appesanti  sur  le  dommage  et  le  déshonneur  qui 
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pourraient  en  résulter  pour  la  Compagnie  en  Italie,  et 
surtout  dans  les  États  de  Votre  Sérénité,  si  de  pareils 
excès  étaient  tolérés  sans  que  le  coupable  reçût  un 
châtiment  public. 

Le  recteur,  tout  confus,  se  mil  à genoux  et,  les  yeux 
remplis  de  larmes,  me  demanda  humblement  pardon 
au  nom  de  tous  les  Pères  ; il  promit  de  m’amener  le 
prédicateur  que,  d’ailleurs,  il  a déjà  suspendu  de  ses 
fonctions  et  remplacé  par  un  autre  Père.  Le  lende- 
main, il  me  l’amena,  afin  que  celui-ci  pût  s’hu- 
milier et  témoigner  de  son  repentir  pour  cette  impru- 
dence; ce  qu’il  fit,  en  me  laissant,  comme  preuve 
de  son  affliction  et  de  sa  sincère  intention  de  se  cor- 
riger, l’écrit  ci-joint  que  j’envoie  à Votre  Sérénité... 


77.  INSTRUCTIONS  DE  CHILI  TP  K II 
Madrid,  10  juin  1S90. 

(Copie  de  ce  que  Sa  Majesté  ordonne  de  faire  »*t  de  tâcher  d'obtenir  en  l'elat 
actuel  des  affaires  de  France.) 

(Voy.  le  texte  original.) 


78.  TOMASO  CONTA  R INI  AU  DOGE 
Madrid,  A juillet  1590. 

...  De  ce  côté-ci,  on  n’épargne  ni  argent,  ni  con- 
seils, ni  aucun  effort  afin  de  soutenir  la  Ligué  et 
d’abattre  le  roi  de  Navarre.  Voyant  que  toute  la  no- 
blesse du  royaume  suit  ce  prince,  et  jugeant  difficiles 
et  chanceuses  les  tentatives  qu’on  pourrait  faire  pour 
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arrêter  ses  progrès  par  la  force,  ce  sérénissime  roi 
vient  de  faire  écrire  au  légat  (Gaëlano)  et  à Don  Ber- 
nardino  (de  Mendoza),  les  engageant  à faire  naître  la 
zizanie  entre  les  barons  partisans  du  roi  de  Navarre, 
et,  par  cette  tactique  et  au  moyen  de  dons,  à détacher 
quelques  adhérents  du  parti  ennemi  et  à les  rallier  à 
la  Ligue.  L'argent  et  les  avantages  à offrir,  dit  le  roi, 
ne  feront  pas  défaut.  Mais  autant  ce  projet  semble 
bien  conçu,  pour  peu  qu’on  puisse  l’exécuter,  autant 
il  est  jugé  peu  pratique,  à cause  de  la  constance  et 
de  l’obstination  des  hommes  auxquels  on  a affaire... 


79.  TOMASO  COriT AllINI  AD  DOCK 
Madrid,  15  septembre  1590. 

...  Sa  Majesté  a envoyé  une  forte  somme  en  or 
pour  servir  de  dons  à la  noblesse  de  France,  dans 
le  but  de  la  détacher  du  roi  de  Navarre;  on  y 
ajoute  l’offre  d’honneurs  et  d’emplois  lucratifs.  C’est 
le  légat  qui,  de  concert  avec  Don  Bernardino  de  Men- 
doza, dirige  ces  négociations. 


80.  PHILIPPE  II  AD  DDC  DE  SESSA 
S>an  Lorcnzo,  15  juillet  1590. 

Sa  Sainteté  m’a  écrit  le  8 de  mars  une  lettre  dont 
Elle  m’a  plus  tard  fait  parvenir  le  duplicata  que  je  vous 
envoie  avec  la  copie  ci-jointe  de  ce  que  je  Lui  réponds 
aujourd’hui.  Comme  dans  cette  lettre  je  ne  m’étends 
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pas  sur  tous  les  points  de  la  Sienne,  mais  que  j’en 
touche  seulement  les  principaux,  pour  Lui  prouver 
combien  Elle  a eu  tort  de  m’écrire  en  termes  sem- 
blables, il  m’a  paru  bon  d’aborder  avec  vous  certains 
raisonnements  dont  Sa  Sainteté  S’est  servie  pour  Sa 
défense.  Je  vous  charge  de  Lui  remettre  ma  lettre  après 
avoir  communiqué  toutes  ces  pièces  au  comte  d’OIi- 
varès.  Ce  mode  nie  semble  le  meilleur,  mais  si  là-bas 
il  vous  paraissait  préférable  de  faire  la  remise  et  de 
Lui  parler  tout  à la  fois,  ou  bien  que  ce  fût  vous  qui 
eussiez  à remettre  la  lettre  et  à parler  au  pape,  mais 
en  présence  du  comte,  je  vous  laisse  la  liberté  de 
choisir  à ce  sujet  la  façon  de  procéder,  ainsi  .que  de 
dire  à Sa  Sainteté  tout  ou  partie  seulement  de  ce  qui 
va  suivre,  conformément  à ce  que  vous  jugerez  tous 
les  deux  être  le  mieux,  et  conformément  aussi  à la 
situation  du  moment,  avec  laquelle  il  faudra  compter. 

Sa  Sainteté  Se  plaint  de  ce  que  je  n’aie  pas  répondu 
à l’une  de  Ses  lettres,  ni  manifesté  mes  volontés  sur 
les  affaires  de  France.  En  ce  qui  concerne  la  mani- 
festation de  mes  intentions,  le  comte  d’OIivarès  peut 
témoigner  qu’on  les  Lui  a fait  connaître  par  d’innom- 
brables ouvertures  du  comte , et  par  beaucoup  de 
lettres  écrites  de  ma  main,  et  que  je  L’ai  suppliée  de 
faire  Son  devoir  de  Son  côté.  On  sait  d’ailleurs  que  la 
dite  lettre  (du  pape)  s’est  égarée  en  France,  et  que 
plusieurs  mois  après  seulement  j’en  ai  reçu  le  dupli- 
cata; qu’alors  les  choses  étaient  changées  du  tout  au 
tout,  et  que  j’ai  fait  auprès  d’Elle  de  continuelles  in- 
stances, tant  en  Lui  écrivant  que  par  mon  ambassa- 
deur. Mais  Sa  Sainteté  fait  la  sourde  oreille  et  prend 
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la  perte  d’une  lettre  pour  prétexte  de  Ses  doléances. 

Pour  excuser  Ses  lenteurs,  Elle  soutient  m’avoir  fait 
avertir  qu’Ellc  donnerait  de  l’argent  et  des  hommes,  et 
ferait  ce  que  bon  me  semblerait  à ce  sujet.  On  pourra 
Lui  rappeler  comment  les  choses  se  sont  passées  et 
combien  de  fois  je  L'ai  conjurée,  avant  et  aprèsl’époque 
dont  Sa  Sainteté  parle,  de  ne  pas  laisser  les  affaires 
de  France  s’embrouiller  davantage  et  en  arriver  au 
point  où  nous  les  voyons,  mais  de  secourir  les  catholi- 
ques, comme  cela  était  Son  devoir,  puisque  je  rem- 
plissais le  mien,  non-seulement  en  offrant,  mais  en 
prêtant  des  secours,  et  puisque  Sa  Sainteté,  avec  moins 
de  démonstrations  de  bonne  volouté,  pouvait  rendre 
de  si  grands  services  aux  catholiques. 

En  appuyant  sur  l’offre  qu’il  m’a  faite  par  l’inter- 
médiaire du  cardinal  Gesualdo  concernant  la  forma- 
tion d’une  armée,  le  Saint-Père  parle  contre  lui- 
même,  car  je  ne  comprends  pas  comment  il  pourra 
excuser  sa  conduite,  attendu  que  j’ai  accepté  ses  pro- 
positions avec  un  très-grand  empressement,  tandis 
que  Sa  Sainteté,  malgré  Ses  trésors,  S’est  soudaine- 
ment arrêtée  dans  une  affaire  qui  louche  de  si  près 
aux  intérêts  de  toute  la  chrétienté.  Ces  trésors,  Dieu 
Lui  a permis  de  les  accumuler  probablement  pour 
qu’ils  soient  employés  dans  ces  temps  de  souffrance, 
et  non  pour  qu’ils  restent  inactifs  pendant  que  les 
moyens  d’agir  abondent.  On  ne.  peut  pas  dire  que 
j'aie  lardé  à répondre.  J'ai  reçu  Sa  dépêche,  à Madrid, 
le  1 7 janvier  et  Sa  Sainteté  a eu  ma  réponse  le  22  fé- 
vrier à Home.  Cela  étant,  comment  expliquer  ou  jus- 
tifier le  fait  que  Sa  Sainteté  ne  Se  soit  pas  mise  aus- 
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sitôt  à l’œuvre  dès-  qu’Elle  avait  reçu  mes  leltres,  et 
pendant  que  nous  nous  préparions,  avec  cette  prompti- 
tude reconnue  si  indispensable,  à secourir  les  catho- 
liques, afin  de  contenir  l’ennemi  et  de  renforcer  les 
fidèles  de  France  ? i 

Le  pape  a beau  dire  qu’il  s’est  arrêté  pour  ne  rien 


faire  de  contraire  à mes  intentions,  comme  si  mes  in- 
tentions n’étaient  pas  connues  de  lui.  Il  sait  fort  bien, 
combien,  en  ces  matières,  mes  vues  et  mon  jugement 
diffèrent  de  ceux  des  autres.  A ce  sujet,  lui  et  tout  le 
monde  me  connaissent  suffisamment;  sinon,  qu’on 
se  rappelle  les  sommes  d’argent  que  j’ai  dépensées 
pour  cette  cause,  les  troupesqui  sontenlréesen  France 
et  qui  y entrent  du  côté  des  Flandres,  la  manière  de 
procéder  de  mes  ministres  dans  toutes  les  cours.  Sa 
Sainteté  et  le  monde  entier  en  sont  les  témoins.  Mais 
alors,  comment  le  pape  pouvait-il  perdre  du  temps  en 
me  renvoyant  ma  propre  réponse,  sous  prétexte  de  vou- 
loirse  convaincre  de  son  authenticité?  Ne  lui  avait-elle 
pas  été  remise  par  le  comte  d’Olivarès,  mon  ambas- 
sadeur, auquel,  en  cette  qualité,  en  vertu  de  ses  lettres 
de  créance  et  vu  sesqualités  personnelles  dont  je  fais  le 
plus  grand  cas,  une  créance  entière  est  due?  Le  doute 
était-il  possible?  Vous  pouvez  lui  dire  cela,  quoique 
je  touche  ce  point  dans  ma  lettre.  Cedélaiestd’aulnnt 
moins  pardonnable  que  Sa  Sainteté  dit  Elle-mèine  que 
Son  légat  Lui  annonce  la  paix  (de  la  Ligue)  avec  Béarn 
comme  presque  conclue.  A ce  sujet,  vous  pouvez  Lui 
dire  que  celle  paix  ne  me  parait  pas  aussi  certaine, 
vu  qu’aujourd’hui,  après  un  laps  de  temps  si  considé- 
rable, elle  n’est  pas  encore  faite;  mais  si  elle  était  si 
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imminente,  cela  ne  serait  qu’une  raison  de  plus  de  re- 
doubler d'aclivilé  en  proportion  de  la  gravité  du  dan- 
ger, au  lieu  de  perdre  du  temps  en  demandes  et  en 
réponses.  Puissé-je  au  moins  penser  qu’en  agissant 
ainsi  Sa  Sainteté  ait  espéré  que  la  miséricorde  de  Dieu 
ne  permettrait  pas  la  conclusion  d’una  semblable  paix, 
et  qu’Elle  soit  également  éloignée  d’y  consentir  ! 

Le  pape  accuse  le  duc  de  Mayenne  de  ne  pas  vouloir 
accepter  de  commandant  envoyé  par  Sa  Sainteté.  Vous 
pouvez  dire  qu’au  contraire,  il  nous  a été  écrit  que  le 
duc,  prêt  à l’accepter,  ne  faisait  là-dessus  aucune  diffi- 
culté. Je  pense  que  son  agent  à Rome  doit  s’êlre  exprimé 
dan»  ce  sens. 

Le  pontife  dit  qu’il  a donné  au  légat,  avant  que  nous 
le  lui  eussions  demandé,  les  commissions  relatives  au 
monitoireque  je  sollicite  maintenant  contre  les  partisans 
catholiques  de  Béarn,  ainsi  que  les  autres  provisions 
requises  dans  l’intérêt  de  la  conservation  de  la  foi 
catholique.  Mais  le  séjour  prolongé  de  Luxembourg  à 
Rome  n’est  guère  en  harmonie  avec  ces  assurances,  et 
Béarn  et  les  autres  hérétiques  se  vantent  du  bon  accueil 
que  Sa  Sainteté  a fait  au  duc,  au  grand  détriment  de 
la  cause  catholique.  Vous  ferez  aussi  comprendre  à 
Sa  Sainteté  que  Sa  conduite  accrédite  en  quelque 
sorte  le  bruit,  que  d’ailleurs  je  ne  veux  pas  croire, 
qu’Elle  aurait  donné  au  légat,  en  dehors  des  instruc- 
tions publiées,  d’autres  instructions  secrètes,  beau- 
coup moins  favorables  aux  catholiques,  puisque  les 
délais  accordés  aux  partisans  catholiques  de  Béarn 
étaient  beaucoup  plus  longs  que  l’urgence  de  l’affaire 
ne  le  comportait,  alors  qu’il  était  si  nécessaire  que 
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ccs  délais  fussent  courts,  et  qu’à  peine  expirés  on 
procédât  à l’exécution.  Mais  ce  qui  augmente  le  mal, 
c’est  que  même  maintenant  et  dans  la  situation  où 
nous  nous  trouvons,  Sa  Sainteté  persiste  dans  Ses  len- 
teurs. Ce  qu’Elle  dit  à l’occasion  d’un  bruit  qui  aurait 
couru  à Rome,  relativement  à la  protestation  que  nous 
voulons  envoyer,  est  tout  à fait  hors  de  propos.  Je 
m’en  plains  dans  ma  lettre.  Néanmoins,  vous  pourrez, 
de  votre  côté,  Lui  rappeler  ce  que  je  fais  en  Flandre 
depuis  tant  d’années,  au  prix  de  tant  de  sang  et  d’ar- 
gant,  plutôt  que  de  consentir  à rien  qui  soit  préjudi- 
ciable à notre  sainte  foi  et  à l’obéissance  au  Saint- 
Siège,  bien  que  j’eusse  pu  me  raccommoder  (avec  les 
protestants)  depuis  longtemps.  Le  pape  me  rappelle 
l’exemple  de  l’acquisition  de  la  Navarre  par  le  roi 
catholique  (Ferdinand).  Je  lui  réj»onds  qu’il  ferait 
bien  de  suivre  celui  de  son  prédécesseur  Jules  II,  en 
me  favorisant,  au  lieu  de  faire  le  contraire,  comme  il 
le  fait,  en  accordant  à Béarn  le  titre  de  roi  de  Na- 
varre et  en  permettant  que  d’autres  l’appellent  ainsi  ; 
d’autant  plus  que  ce  que  je  fais  est  pour  le  bien  de  la 
chrétienté  et  pour  le  service  de  Notre-Seigneur,  et 
grande  serait  la  gloire  de  Sa  Sainteté  si  Elle  voulait 
employer  dans  le  même  but  les  moyens  dont  Dieu 
L’a  pourvue.  Sur  ce  point,  il  y aura  beaucoup  à Lui 
dire. 

Elle  prétend  que  les  princes  séculiers  n’ont  pas  le  droit 
d’intervenir  dans  les  affaires  ecclésiastiques.  A ceci 
vous  répondrez  qu’en  elfet  c’est  ainsi,  et  qu’ils  n’ont 
pas  ce  droit.  Mais,  de  tout  temps,  ils  ont  eu  celui  de 
conseiller  et  de  demander  aux  papes  ce  qui  leur  paraît 
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nécessaire  pour  le  bien  et  la  conservation  de  la  chré- 
tienté. Les  papes  ont  toujours  montré  beaucoup  de 
déférence  à leurs  conseils,  et  à celte  époque  si  dou- 
loureuse pour  l’Église,  j’ai  le  droit  d’espérer  que  mes 
avis  et  conseils  seront  accueillis  par  Sa  Sainteté  avec 
celte  franchise  et  bienveillance  qu’en  pareil  cas  Ses 
prédécesseurs  ont  témoignées  aux  miens. 

Le  pape  relève  que  la  perte  du  royaume  de  France 
n’entraînerait  pour  personne  plus  de  dommage  que 
pour  le  Saint-Siège.  Vous  pourrez  lui  dire  que  c’est 
ainsi  que  je  l’entends;  et  que  c’est  pour  cela  que  je 
m’en  afflige  tant.  Car  n’étaient  cette  raison  et  mon 
zèle  pour  la  religion,  il  est  clair  que  le  partage  de  la 
France  ne  ferait  pas  grand  mal,  ni  à moi  ni  à mes 
successeurs.  Mais  je  ne  fais  pas  comme  d’autres  font  ; 
je  ne  poursuis  pas  de  but  intéressé,  et  je  n’ai  en  vue 
que  le  service  de  Dieu. 

Il  termine  ses  raisonnements  en  disant  que  je  dois 
voir  combien  il  déplore  ces  maux  qui  le  privent  de 
sommeil.  A ceci  vous  répondrez  en  mon  nom  que  les 
maux,  surtout  des  maux  aussi  considérables,  ne  se 
guérissent  pas  avec  des  paroles  de  condoléance  et  avec 
des  larmes,  mais  avec  des  remèdes  efficaces  ; et  ceux  qui 
peuvent  et  veulent  agir  ne  se  renferment  pas  dans  des 
sympathies  stériles,  mais  se  font  connaître  par  leurs 
œuvres. 

Voilà  ce  qu’on  peut  dire  en  répondant  point  par 
point  à sa  lettre,  en  dehors  de  ce  que  je  lui  dis  dans  la 
mienne,  dont  vous  tirerez  parti  avec  les  ménage- 
ments voulus.  Cependant  je  désire  beaucoup  que  vous 
lui  disiez  tout,  delà  manière  indiquée,  car  ce  n’cstquu 
■h.  I' 


Digitized  by  Google 


162 


SIXTE-UUJ.NT. 


la  simple  vérité.  Vous  m'avertirez  de  ce  que  vous  aurez 
fait,  et  j’attendrai  vos  rapports  avec  impatience. 


81.  PHILIPPE  II  A SIXTE-QUlfiT 
San  Lorenzo,  12  juin  1590. 

(Réponse  à U lettre  du  pape,  du  8 mars  1590.) 

Très-Saint  Père,  Si  Votre  Sainteté  relisait  mainte- 
nant, après  le  temps  qui  s’est  écoulé  depuis  lors,  la 
lettre  qu’Elle  m’a  écrite  le  8 mars,  Elle  reconnaîtrait 
que  j’ai  plus  de  motifs  de  me  demander  si  cette  lettre 
est  réellement  de  Votre  Sainteté  qu’Elle  n’en  avait  de 
m’envoyer  une  copie  de  celle  que  mon  ambassadeur 
Lui  a remise  au  sujet  des  affaires  de  France,  et  dont 
Votre  Sainteté  disait  vouloir  constater  l’authenti- 
cité. Le  contenu  de  celle  lettre,  si  conforme  à la  voie 
que  j’ai  suivie  pendant  toute  ma  vie  dans  les  affaires 
publiques,  et  le  caractère  officiel  de  la  personne  qui 
Vous  l’a  remise,  (c’était  comme  si  moi-môme  je  Vous 
l’avais  apportée)  devaient  rendre  le  doute  impossible. 
J’aurais  pu,  tout  aussi  bien,  considérer  comme  non 
autorisées  Vos  dernières  ouvertures  1 puisqu’elles  n’é- 
taient pas  écrites  de  Votre  main.  Sans  compter  que 
tout  ceci  est  si  peu  en  harmonie  avec  ce  que  le  fils 
soumis  de  Votre  Sainteté  aurait  pu  attendre  d’Elle. 
Votre  Sainteté  s’appesantit  sur  ce  qu’Elle  a fait  rela- 
tivement aux  affaires  de  France  et  sur  ce  qu’Elle  m’a 
offert  de  faire,  en  fournissant  de  l’argent  et  des 

1 Les  deux  notes  verbales  de  Gesualdo,  de  décembre  1589. 
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hommes.  Votre  Sainteté  voit  que  je  suis  venu  au-de- 
vant d’Elle,  que  j’ai  accepté  Ses  propositions  et  que 
j’ai  fait,  et  fais  ce  que  chacun  peut  voir.  Je  ne  veux 
qu’une  chose,  c’est  que  tout  le  monde  se  mette  à 
l’œuvre,  car  c’est  d’après  nos  œuvres  que  nous  serons 
jugés  dans  ce  monde  et  dans  un  autre.  Au  sujet  de  ce 
que  Votre  Sainteté  m’écrit  pour  justifier  l’acte  de  pri- 
vation qu'Ellea  lancé  contre  Béarn  au  début  de  Son 
pontificat,  rien  ne  m’a  plus  surpris  que  devoir  Votre 
Sainteté,  après  cet  acte  inspiré  par  Dieu,  laisser  aux 
hérésies  le  temps  de  prendre  racine  dans  ce  pays  sans 
même  vouloir  ordonner  aux  partisans  catholiques  de 
Béarn  de  s’en  séparer.  L’Église  est  près  de  perdre  un 
membre  tel  que  la  France  ; la  chrétienté  est  à la  veille 
d’être  mise  à feu  par  les  hérétiques  réunis  ; l’Italie 
court  les  plus  grands  dangers,  et  on  regarde  et  tem- 
porise en  face  des  ennemis  de  Dieu  ! Et,  à moi  les  of- 
fenses, parce  que,  considérant  tous  ces  intérêts  comme 
s’ils  étaient  les  miens,  j’accours  auprès  de  Votre  Sain- 
teté comme  auprès  d’un  père  aimé  et  respecté;  parce 
que,  en  bon  fils,  je  Lui  rappelle  les  obligations  du  Saint- 
Siège!  Par  la  miséricorde  de  Dieu,  où  avez-Vous  trouvé 
dans  tout  le  cours  de  ma  vie  des  motifs  de  penser  de 
moi  ce  que  Vous  médités  qu’on  pense  sur  mon  compte, 
et  de  quel  droit  me  l’écrivez-Vous?  Dieu  et  tout  le 
monde  connaissent  ma  vénération  pour  le  Saint-Siège, 
et  rien  ne  m’en  fera  jamais  dévier,  pas  même  Votre 
Sainteté  par  le  grand  tort  qu’Elle  me  fait  en  m’écrivant 
des  choses  semblables.  Mais  plus  mon  dévouement  est 
grand,  moins  je  consentirai  à ce  que  Vous  manquiez  aux 
devoirs  envers  l’Église  et  envers  Dieu  qui  Vous  a donné 
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les  moyens  nécessaires  pour  agir,  et  au  risque  d’im- 
portuner Votre  Sainteté  et  de  Lui  déplaire,  j’insisterai 
pour  qu’Elle  mette  la  main  à l’œuvre.  C’est  ce  que  je. 
désire  le  plus,  et  si  Vous  ne  le  faites  pas,  je  me  décla- 
rerai non  responsable  des  maux  qui  en  résulteront. 
Le  but  de  la  protestation  et  de  la  présente  lettre  est  la 
défense  de  l’Église.  Je  vois  combien  elle  en  a besoin,  . 
et  que  rien  ne  se  fait.  Mais,  pour  en  finir  avec  ces  pour- 
parlers, je  dirai  que  je  croirai  que  Votre  Sainteté 
m’aime,  comme  Elle  l’affirme,  quand  je  verrai  par  Ses 
œuvres  qu’Elle  suit  mes  conseils,  exauce  mes  prières, 
S’occupe  sérieusement  des  remèdes  efficaces  à ap- 
porter aux  maux  de  la  France,  et  qui  touchent  de  si 
près  à toute  la  chrétienté.  Si  Votre  Sainteté  en  agit 
ainsi, *en  conformité  de  Ses  obligations  et  de  Ses  offres 
si  souvent  répétées,  je  L’assisterai  en  fils  dévoué,  dans 
l’accomplissement  de  Ses  saints  devoirs;  car  rien  ne 
me  sera  plus  agréable  que  de  La  servir;  je  n’admets 
pas  le  cas  contraire,  car  je  ne  puis  croire  que  Dieu  ait 
oublié  son  Église  au  point  de  permettre  que  son  vicaire 
l’oublie.  Je  compte  sur  la  faveurdivine,  j’espère  qu’elle 
m’éclairera  dans  ces  tribulations  et  qu'elle  guidera 
mes  pas,  et  en  ce  qui  concerne  d’autres  points  de  la 
lettre  de  Votre  Sainteté,  c’est  le  duc  deSessa  qui  y ré- 
pondra de  vive  voix.  Que  Notre-Seigneur  garde  Votre 
Sainteté. 
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82.  ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 
Rome,  16  juin  1590. 


En  parlant,  à propos  des  affaires  de  la  Provence,  de 
l’arrivée  à Gènes  des  galères  espagnoles  avec  le  duc  de 
Sessa  et  de  treize  autres  bâtiments  qui  sont  attendus 
à Naples,  Sa  Sainteté  m’a  dit  que  les  Espagnols  étaient 
comme  le  chien  du  jardinier  qui  ne  mangeait  pas  les 
choux-fleurs,  mais  qui  empêchait  les  autres  de  les 
manger.  11  voulait  dire  par  là  que  tous  ces  préparatifs 
n’aboutiraient  à rien.  11  paraîtrait  que  tout  l’argent 
qu’on  avait  a été  dépensé  pour  payer  les  troupes  des 
Flandres  qui  ne  voulaient  plus  supporter  de  nouveaux 
délais  et,  d’après  ce  que  le  nonce  de  Cologne  mande  à 
Sa  Sainteté,  se  sont  presque  toutes  ameutées... 


83.  LE  COMTE  d'oi.IVARÈS  A PHILIPPE  II 
Rome,  19  juin  1590. 


Sire,  Dans  mon  audience  du  17,  je  n’ai  pu  tirer  de 
Sa  Sainteté  rien  de  considérable,  si  ce  n’est  Son  désir 
de  réunir  des  matériaux  de  défense  pour  le  cas  où  on 
La  serrerait  de  près,  par  suite  des  soupçons  que  Sa 
conduite  autorise  et  de  la  peurqu’EUeado  l’arrivée  du 
duc  de  Sessa.  Ceci  m’est  confirmé  de  différents  côtés. 
Le  pape  demande  à tout  le  monde  si  on  sait  ce  que  le 
duc  apportera. 
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Votre  Majesté  connaît,  par  mes  rapports  du  13,  le 
discours  que  le  cardinal  de  Sens  a prononcé  pour  la 
défense  de  la  Sorbonne.  Faî  pape  lui  a immédiatement 
défendu  de  paraître  aux  consistoires  jusqu’à  nouvel 
ordre,  ce  qui  a donné  lieancoup  de  scandale  à tout  le 
monde,  bien  qu’en  effet  le  cardinal  ait  parlé  un  peu 
trop  librement  en  présence  d’un  homme  si  habitué 
aux  «adulations.  Il  compte  s’en  aller  à cause  des  dan- 
gers réels  auxquels  il  est  exposé  à Rome,  parce  qu’il 
espère  pouvoir  être  utile  en  France,  et  aussi  parce 
qu’il  n’a  pas  de  quoi  vivre  ici.  Les  cardinaux  de  la  con- 
grégation de  l’Inquisition  tâchent  de  gagner  du  temps, 
dans  l’espoir  de  faire  comprendre  au  pape  les  incon- 
vénients éventuels  de  l’intimation  qu’il  les  a chargés 
d’expédier  au  supérieur  de  la  Sorbonne.  J’ose  suggérer 
à Votre  M«ajeslé  l’idée  de  faire  examiner  les  proposi- 
tions de  la  Sorbonne  par  les  universités  de  Salamanque 
et  d’Alcala,  pour  le  cas  où  l’Inquisition  ne  parviendrait 
pas  à retenir  le  pape,  et  afin  qu’il  sache  que  la  Sor- 
bonne n’est  pas  seule  «à  se  défendre... 

Un  théatin  et  un  capucin  avaient  raconté  en 
chaire  que  les  hérétiques  ont  été  repoussés  par  les  Pa- 
risiens; en  même  temps  ils  avaient  tâché  d’exciter  la 
ferveur  du  peuple  romain  et  recommandé  des  prières 
pour  les  catholiques  (de  la  Ligue).  Par  ordre  du 
pape,  les  deux  moines  ont  été  examinés  et  mis  au  se- 
cret. Le  patriarche  Gaëtano,  frère  du  légat,  qui  les  avait 
engagés  à faire  ces  sermons,  a été  aussi  examiné  et  est 
gardé  à vue  dan«  son  domicile;  ce  qui  a fait  beaucoup 
de  scandale  à Rome.  Mais  quand  le  Saint-Père  veut 
faire  une  chose,  tons  les  motifs  sont  bons.  Maintenant 
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il  prétend  que  c’est  un  délit  d'engager  des  prédicateurs 
à de  semblables  démonstrations,  sans  autorisation  du 
pape  ou  de  son  vicaire. 

A cette  occasion  et  à cause  de  la  liberté  avec  laquelle 
quelques  prêtres  ont  parlé  en  chaire  de  scs  affaires  à 
loi,  il  a fait  publier  le  bando  ci-annexé  qui  défend 
aux  ecclésiastiques  de  toucher  en  chaire  des  sujets  et 
nouvelles  politiques,  et  particulièrement  les  affaires 
de  France,  et  leur  enjoint  de  se  borner  à engager  le 
peuple  à prier  pour  la  conservation  de  la  religion 
et  pour  l'élection  d’un  roi  catholique.  Ces  mots  ont 
été  .ajoutés  de  sa  main.  On  voit  qu'il  n’a  en  vue  que 
de  fermer  la  bouche  aux  prédicateurs.  Ce  second  ali- 
néa est  aussi  très-mauvais;  il  a mis  évidemment  les 
mois  que  j’ai  soulignés  pour  s’en  faire  une  arme  de 
défense.  Ils  se  trouvent  dans  d’autres  écrits  qu’il  a 
envoyés  en  France  et  à Paris.  Toutefois  le  bando  et 
ces  écrits  serviront  à encourager  les  catholiques  (de  la 
Ligue)  ou  à atténuer  au  moins  le  mauvais  effet  de 
l’emprisonnement  des  deux  prédicateurs. 

A table,  il  a dit,  l’un  de  ces  jours,  qu’on  l’appelait 
l’ami  et  fauteur  des  hérétiques,  et  Sangaletto,  c’est  le 
moinillon  qui  donne  la  réplique  pendant  le  souper, 
ajouta  qu’on  disait  beaucoup  plus;  qu’à  Gènes  on  lui 
avait  érigé  une  statue  comme  défenseur  de  la  patrie  (de 
l’Italie  contre  les  empiétements  de  l’Espagne)...  Votre 
Majesté  sait,  car  je  l’ai  écrit  d’autres  fois,  que  tout  ce 
que  le  pape  dit  à table  est  destiné  à la  publicité. 

Malgré  cola,  les  propos  que  l’on  tient  partout  sur 
lui,  l’affaire  de  la  Sorbonne,  la  peur  qu’il  a de  voir 
arriver  le  duc  de  Svssa  avec  quelque  autre  psaume. 
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les  soupçons  que  lui  donnent  les  .armements  de  Votre 
Majesté,  l’évanouissement  de  l'espérance  dont  il  s’élait 
bercé  de  voir  Béarn  se  prosterner  à ses  pieds,  sa  mau- 
vaise conscience,  tout  cela  ensemble  le  plonge  dans  la 
perplexité.  Il  ne  sait  à quel  saint  se  vouer.  Furieux  et 
emporté  quand  les  nouvelles  sont  bonnes  pour  les  ca- 
tholiques, puis  visiblement  triste  et  abattu,  il  est 
impuissant  à réparer  le  mal  qu’il  a fait;  car  lorsqu’il 
montre  le  visage  à la  bonne  cause,  la  crainte  de  devoir 
débourser  fait  qu’il  lui  tourne  aussitôt  le  dos.  Enfin  il 
veut  voir  à qui  le  sort  des  armes  sera  favorable. 
L’ambassadeur  de  Venise  même  m’a  dit  dernièrement 
qu’il  était  impossible  de  le  pénétrer,  mais  que  si  nous 
lui  donnions  l’assurance  qu’il  n’aurait  pas  à débour- 
ser, il  se  mettrait  de  notre  côté  et  ferait  tout  ce  que 
nous  lui  demanderions.  Dieu  garde,  etc. 


81.  LE  DUC  DE  SESSA  A PHILIPPE  U 
Rome,  30  juin  1590. 

Sire,  Pour  ne  pas  importuner  Votre  Majesté  pannes 
lettres,  c’est  à Don  Juan  de  Ydiaquez  que  j’ai  écrit  les 
détails  de  mon  voyage,  qui  a été  plus  longque  je  n’avais 
pensé,  ayant  dû  attendre  pendant  plusieurs  jours,  à 
Carthagène,  l’arrivée  des  galères  et,  à Dosas,  ceiled’un 
courrier  de  Votre  Majesté  que  Don  Pedro  de  Acuna 
m’avait  annoncé.  Enfin  le  21  juin,  je  suis  arrivé  ici. 
Le  25,  le  comte  d’OIivarès  et  moi  nous  avons  eu  la 
première  audience  de  Sa  Sainteté,  et  conformément 
à ce  que  nous  étions  convenus  d’avance,  je  me  suis 
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borné  à remettre  la  letlre  et  à ajouter  verbalement  les 
compliments  de  Voire  Majesté,  ainsi  que  mes  instruc- 
tions me  le  prescrivaient,  en  réservant  les  affaires 
pour  une  autre  audience,  selon  les  convenances  de  Sa 
Sainteté.  Le  pape  était  de  fort  bonne  humeur.  Il  me 
demanda  des  nouvelles  de  Votre  Majesté,  du  prince 
notre  seigneur  et  de  Madame  l’infante,  en  protestant 
énergiquement  de  son  amitié  et  de  sa  vénération  pour 
Votre  Majesté  et  de  son  désir  de  voir  Ses  entreprises 
couronnées  de  succès.  Il  ajouta  qu’il  ne  cessait  de  prier 
Dieu  pour  Elle,  qu’il  serait  charmé  de  traiter  avec 
nous  quand  nous  lui  demanderions  audience,  et  qu’il 
ne  désirait  rien  plus  vivement  que  de  pouvoir  donner 
des  satisfactions  à Votre  Majesté. 

Nous  n’avons  demandé  audience  que  deux  ou  trois 
jours  après  la  première,  d’abord  parce  que  j’étais  in- 
disposé, et  ensuite  pour  donner  au  comte  le  temps  de 
me  mettre  au  courant  de  ce  qui  s’est  passé  ici  depuis 
mon  départ  de  Madrid,  pour  comparer  mesinstrnetions 
avec  les  lettres  qu’il  a reçues  de  Votre  Majesté,  enfin 
pour  prendre  mes  résolutions  relativement  au  langage 
que  j’aurai  à tenir  à Sa  Sainteté.  Ce  n’est  donc  que  le 
26  que  nous  avons  été  .à  l’audience.  Quoique  Luxem- 
bourg soit  toujours  à Rome,  nous  avons  pensé  qu’il 
valait  mieux  ne  pas  toucher  cette  question,  attendu 
qu’on  affirme  que  Sa  Sainteté  est  loin  d’admettre  1« 
prince  de  Béarn,  et  que  celui-ci  ne  songe  plus  à faire 
une  conversion  simulée  et  encore  moins  une  conversion 
sérieuse.  J’ai  débuté  par  rappeler  au  pape  l’état  des 
choses  en  France,  et  les  grands  dommages  qui  résul- 
teraient non-seulemept  pour  ce  royaume,-  mais  pour 
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toute  la  chrétienté  et  surtout  pour  l’Italie  et  le  Saint- 
Siège  du  triomphe  des  hérétiques  français  et  de 
leur  chef,  le  prince  de  Béarn.  J’ai  ajouté  combien  il 
était  nécessaire  de  procéder  avec  zèle  et  promptitude 
afin  de  conjurer  ce  danger,  combien  cela  entrait  dans 
les  devoirs  de  Sa  Sainteté,  vicaire  de  Jésus-Christ, 
combien  Elle  grandirait  devant  Dieu  et  devant  le 
monde,  et  qu’une  gloire  impérissable  entourerait  dé- 
sormais Son  nom.  J’ai  dit  que  Votre  Majesté  était  prèle 
à S’associer  à cette  entreprise  aussi  sainte  que  nécessaire 
pour  le  bien  commun  de  la  chrétienté.  Voyant  d’un 
côté  les  retards  apportés  à l’exécution  des  clauses  sti- 
pulées entre  le  cardinal  Cesualdo  et  le  comte d’OIivarès, 
et,  de  l’autre  côté,  l’état  de  la  France  qui  exigeait 
de  la  rapidité,  Votre  Majesté  m’avait  envoyé  en- 
vers Sa  Sainteté.  Ma  mission  était  de  La  supplier  d’em- 
ployer sans  retard  les  armes  temporelles  et  spirituelles. 
Ces  dernières  étaient  nécessaires  pour  séparer  du 
prince  de  Béarn  les  catholiques  qui  le  suivaient  et  pour 
faire  comprendre  à ceux  de  la  Ligue  que  Sa  Sainteté 
ne  favorisait  pas  leurs  adversaires.  Je  Lui  ai  aussi  re- 
présenté les  scandales  et  grands  inconvénients  qui  s’en- 
suivraient si  Sa  Sainteté  tenait  une  autre  conduite.  Je 
ne  Lui  ai  pas  demandé  de  secours  d’argent,  ce  qui 
serait  pourtant  le  mode  le  plus  simple  et  le  plus  prati- 
que de  concourir  à l’œuvre,  parce  que  le  comte  et 
quelques  cardinaux  amis  m’en  ont  dissuadé.  Ils  pen- 
sent qu’en  demandant  de  l’argent  je  compromettrais 
les  faibles  chances  qu’il  peut  y avoir  de  Lui  voir  donner 
les  hommes  qu’Ellea  offerts,  et  de  L'engager  ainsi  dans 
l’action. 
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Vouloir  relater  à Votre  Majesté  tout  ce  que  le  Saint- 
Père  m’a  répondu  dans  cette  audience  serait  une 
longue  entreprise,  car  il  a beaucoup  parlé;  mais  enfin 
voici  le  résumé  de  ses  paroles. 

Il  a toujours  été  et  est  encore  fermement  résolu  à 
faire  ce  qu’il  a offert  de  faire  par  l’intermédiaire  du 
cardinal  Gesualdo.  Il  n’a  promis  que  quinze  mille  fan- 
tassins et  mille  chevaux,  et  lorsque  le  comte  lui  rap- 
pela qu’il  avait  offert  un  nombre  plus  grand  que  celui 
que  Votre  Majesté  aurait  à fournir,  ainsi  que  cela  ré- 
sultait de  scs  notes,  il  affirma  que  non  ; qu’on  n’avait 
qu’à  y regarder,  qu’il  n’était  pas  aussi  puissant  que 
Votre  Majesté,  mais  qu’il  ferait  ce  qu’il  pourrait,  et 
qu’il  l’aurait  déjà  fait,  si  on  ne  l’avait  pas  troublé.  Et 
ici,  il  se  mit  à se  plaindre  de  la  protestation  (projetée, 
du  comte  d’Olivarès).  Il  soutint  que  Votre  Majesté 
n’avait  pas  fait  plus  que  lui  ; qu’Elle  n’avait  pas  se- 
couru le  duc  de  Mayenne  lors  du  siège  de  Dieppe,  et 
que  les  troupes  envoyées  étaient  peu  nombreuses  ; que 
d’ailleurs  la  capitulation  (de  Gesualdo)  n’avait  jamais 
été  signée.  Il  s’étendit  sur  les  inconvénients  que  ces 
retards  avaient  causés  et  sur  l’accroissement  de  forces 
et  de  renom  qu’en  avait  tiré  l'ennemi,  et  aflirma 
que,  néanmoins,  laissant  de  côté  les  choses  passées, 
pourvu  que  je  fusse  autorisé  à régler  ce  point,  il  était 
prêt  à lever  son  contingent  dans  les  quinze  jours,  et 
que  celui-ci  serait  fort  bien  composé,  attendu  que  l’es- 
sentiel, l’argent,  ne  faisait  pas  défaut.  En  ce  qui  con- 
cernait des  subsides  à donner  au  duc  de  Mayenne  et, 
quoique  nous  ne  lui  eussions  touché  mot  de  cette 
question,  il  tenait  à nous  détromper.  Mieux  vaudrait. 
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disait-il,  jeter  son  argent  dans  le  Tibre.  Il  n’avait 
nulle  envie  de  donner  son  argent  pour  faire  les  affaires 
du  duc  de  Mayenne  ; dès  son  départ,  le  légat  avait  em- 
porté l'ordre  de  détromper  le  duc  à ce  sujet,  mais  il 
avait  fait  tout  le  contraire,  comme  il  agissait,  en  géné- 
ral et  en  toutes  choses,  contrairement  à ses  instruc- 
tions. Gaëtano  n’avait  pas  su,  dès  son  début,  détacher 
de  Béarn  les  catholiques  qui  le  suivaient,  ainsi  que 
cela  lui  était  prescrit,  et  c’était  là  la  raison  pour  la- 
quelle ces  catholiques  n’ont  pu  être  gagnés  à la  bonne 
cause.  Le  Saint-Père  a ensuite  excusé  sa  neutralité 
(entre  la  Ligue  et  les  autres  catholiques  français),  en 
soutenant  que  l’inimitié  qui  subsiste  entre  les  maisons 
de  Bourbon  et  de  Guise  n’est  nullement  motivée  sur 
des  questions  de  religion,  mais  bien  sur  de  vieilles 
rancunes.  Ceci  explique  le  fait  que  beaucoup  de  catho- 
liques de  France  qui  vont  à confesse  et  reçoivent  le 
Saint-Sacrement  sont  ennemis  du  duc  de  Mayenne  et 
suivent,  pour  ce  motif  seul,  le  prince  de  Béarn.  Il 
sait  qu’ils  auraient  voulu  s’aboucher  avec  le  légat, 
pour  peu  qu’ils  eussent  pu  se  rencontrer  avec  lui  en 
lieu  sûr,  et  il  espère  qu’ils  se  prononceront  quand 
ils  verront  en  France  une  armée  envoyée  par  lui  et 
Votre  Majesté,  commandée  par  un  chef  étranger  et 
neutre.  Par  cette  raison,  il  est  décidé  à ne  pas 
permettre  que  ses  troupes  aient  pour  mission  os- 
tensible de  favoriser  la  Ligue  et  le  duc  de  Mayenne. 
Leur  tâche  doit  être  d’aider  à l’établissement  en 
France  d’un  roi  catholique.  Il  se  plaint  amèrement 
du  duc  de  Mayenne  ; selon  lui,  celui-ci  aurait 
pendant  plusieurs  jours  retenu  le  légat  à Lyon,  sans 
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lui  permettre  de  venir  à Paris;  il  l’aurait  mal  ac- 
cueilli, et,  à sa  réception  oflicielle,  traité  avec  peu  de 
convenance.  Il  a envoyé  à Rome,  comme  ambassadeur, 
d’abord,  un  libraire  et  ensuite  un  pauvre  chevalier 
de  Saint-Jean,  et  montre  en  général  fieu  de  respect 
pour  le  Saint-Siège.  Ses  troupes  commettent  toutes 
sortes  de  débauches  et  n’épargnent  pas  même  les  églises 
et  les  objets  du  culte  ; enlin  sa  conduite  est  déplorable, 
un  seul  point  excepté  : c'est  qu’il  professe  la  religion 
catholique.  Le  peu  de  satisfaction  que  lui  donnent  le 
légat  et  le  duc  de  Mayenne  est  la  seule  raison  pour  la- 
quelle il  n’a  pas  jusqu’ici  prêté  secours  à la  France.  Il 
est  décidé  à agir  si  Votre  Majesté  en  fait  autant;  mais 
sans  voir  ce  que  fait  Votre  Majesté,  et  avant  d’avoir 
conclu  et  ratifié  la  capitulation,  il  ne  lèvera  pas  des 
soldats,  pour  les  avoir  en  l’air,  puisqu’on  lui  écrit 
d’Espagne  que  Votre  Majesté  ne  vise  qu’à  lui  faire  dé- 
penser son  argent,  ce  qu’au  reste  il  a de  la  peine  à 
croire. 

Nous  répliquâmes  que  Votre  Majesté  était  prête  à 
entrer  en  campagne  avec  les  gens  réunis  en  Savoie, 
avec  les  troupes  envoyées  de  Flandre  au  duc  de 
Mayenne,  et  avec  celles  de  ce  prince  et  du  duc  de  Lor- 
raine qui  sont  à la  solde  de  Votre  Majesté. 

Voici  la  réponse  du  Saint-Père  : C’est  la  manière  de 
dépenser  son  argent  sans  profit  et  en  pure  perte.  Rien 
n’est  mauvais  comme  de  disséminer  ses  forces  et  de 
les  laisser  dans  l’inaction.  Votre  Majesté,  qui  reçoit 
chaque  année  tant  de  millions  des  Indes,  est  en  mesure 
de  supporter  ces  désordres;  mais  si  lui,  le  pape,  dé- 
pense inutilement  le  peu  d’argent  qu’il  a amassé,  vu 


m 


SIXTE-QUINT. 

les  ressources  si  limitées  de  l’Église,  il  lui  sera  diffi- 
cile ou  plutôt  impossible,  de  remplir  ses  coffres  une 
seconde  fois.  L'ar  conséquent,  il  ne  compte  dépenser 
qu’à  bon  escient  et  avec  de  bonnes  chances  de  succès. 
D’un  autre  côté,  si  Votre  Majesté  voulait  se  joindre  à 
lui  dans  un  seul  et  grand  effort  commun,  d’après  un 
plan  bien  combiné,  il  mettrait  sa  mitre  en  vente  si 
cela  était  nécessaire. 

En  ce  qui  concerne  les  censures  qu’on  demande  à 
lancer  contre  les  partisans  catholiques  du  prince  de 
Béarn,  et  les  prétendus  dangers  que  produirait  son 
abstention,  il  soutient  qu’il  serait  plus  préjudiciable  de 
pousser  ces  catholiques  au  désespoir,  parce  qu’ils  se 
déclareraient  ouvertement  (contre  le  Saint-Siège)  plutôt 
que  de  se  mettre  entre  les  mains  du  duc  de  Mayenne, 
leur  rival  et  ennemi.  Quand  il  y aura  en  France  une 
armée  qui  ne  leur  inspire  pas  de  soupçons,  et  sous  la 
protection  de  laquelle  ils  puissent  se  rassembler  en 
toute  sécurité,  et  quand  même,  cela  étant,  ils  conti- 
nueraient à suivre  Béarn,  alors  le  moment  sera  venu 
de  lancer  les  censures. 

Je  lui  répondis  que  dans  l'intervalle,  son  absten- 
tion causait  un  grand  scandale,  et  je  lui  demandai 
comment  ceux  qui,  pour  des  intérêts  personnels  et, 
pour  des  rancunes  particulières , suivaient  le  parti 
des  hérétiques,  pouvaient  être  de  bons  catholiques. 

Il  me  répliqua  que  pour  traiter  cette  matière,  il 
fallait  avoir  plus  de  théologie  que  je  n’en  possédais,  et 
que,  lui,  savait  ce  qu'il  fallait  faire  et  quand  il  fallait 
agir. 

Enfin,  laissant  de  côté,  ajouta-t-il,  les  choses  passées, 
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et  ne  s’occupant  que  de  celles  de  l'avenir,  il  désigne- 
rait deux  cardinaux  qui  concerteraient  avec  nous  les 
détails  de  la  capitulation  à conclure;  car  les  papiers 
du  cardinal  Gesualdo  ne  contenaient  que  des  généra- 
lités. Toutefois,  il  reconnut  que  c’était  par  son  ordre 
que  celte  pièce  avait  été  communiquée  et  remise  au 
comte  d’Olivarès. 

Il  nous  a aussi  proposé,  vu  la  mort  du  cardinal  de 
Bourbon,  de  procéder  à la  nomination  d’un  roi  dès 
que  l’armée  (espagnole  et  papale)  serait  entrée  et) 
France.  Sous  ce  rapport  il  acceptera  le  candidat  de 
Votre  Majesté,  ainsi  qu’il  l’a  toujours  offert  et  offre 
encore  à Votre  Majesté.  Parmi  les  princes  du  sang,  il 
n’en  voit  aucun  qui  soit  apte  à être  roi,  puisque  tous 
ont  de  notables  défauts,  ainsi  que  cela  résulte  d’une 
lettre  du  légat  dont  j’envoie  ci-après  un  résumé  à 
Votre  Majesté.  Par  conséquent,  aucun  d’eux  ne  saurait 
lui  convenir,  quoique  le  comte  (d’Olivarès)  doute  à ce 
sujet  de  sa  sincérité  Si  Votre  Majesté  veut  prendre  pos- 
session du  royaume  et  le  garder  pour  Elle-même,  il 
donnera  volontiers  son  concours,  mais  ceci  doit  être 
un  grand  secret  — qu'il  a dit  à mille  personnes;  — 
il  en  agira  de  même  si  Votre  Majesté  compte  favoriser 
le  seigneur  duc  de  Savoie,  ou  le  duc  de  Lorraine,  ou 
même  le  duc  de  Mayenne,  quelque  désagréable  que  lui 
soit  cc  dernier.  Il  lui  suffira  que  le  candidat  soit  ca- 
tholique et  favorisé  par  Votre  Majesté.  Seulement  il 
pense  que  c’est  au  pape  à faire  le  roi  de  France, 
comme  cela  s’est  pratiqué  à deux  reprises,  du  temps 
de  Pépin  et  de  Hugues  Capet.  Ce  n’est  pas  à la  nation, 
c’est  au  pape  à faire  les  rois.  Enfin  , avec  l’aide  de 
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l’armée  qu’on  enverra,  et  avec  le  concours  des  catho- 
liques qui  se  rallieront  dès  qu’ils  verront  que  ce  n’est 
pas  une  armée  de  la  Ligue  et  de  parti,  on  pourra  ré- 
gler les  affaires  de  France,  et  remettre  ce  royaume  à 
la  personne  qui  conviendra  à Votre  Majesté.  Sur  ce 
dernier  point,  il  se  montre  extrêmement  coulant,  et 
en  parle  comme  s’il  avait  à disposer  de  la  France... 

En  parlant  du  duc  d’Lrbin,  il  a dit  que  si  ce  prince 
n’acceptait  pas  le  commandement  (de  l'armée  espa- 
gnole et  papale)  il  comptait  le  donner  au  duc  de  Man- 
toue  qui  s’était  proposé  à cet  effet,  et  lorsque  nous 
lui  répondîmes  que  Votre  Majesté  avait  déjà  accepté  le 
duc  d’Urbin,  il  répondit  vouloir  s’en  tenir  là.  11  fit 
appeler  l’agent  du  duc  pour  le  charger  d’en  prévenir 
son  maître.  Cet  agent  a écrit  aussitôt  et  s’est  empressé 
de  nous  en  avertir.  Il  nous  a rapporté  que  Sa  Sainteté 
l’avait  informé  de  tout  ce  qui  s’était  passé  entre  Elle  et 
nous,  en  ajoutant  que,  dans  son  opinion.  Votre  Majesté 
et  le  duc  de  Mayenne  n’avaient  qu’une  chose  en  vue: 
le  démembrement  de  la  France. 

L’ambassadeur  de  Savoie  est  entré  après  nous  dans 
le  cabinet  du  pape,  qui  lui  raconta  tout,  sans  parler  ce- 
pendant du  duc  de  Mantoue,  disant  qu’il  désirait  beau- 
coup que  le  choix  de  Votre  Majesté  tombât  sur  le  duc 
son  maître,  et  que  pour  sa  part,  il  se  déclarerait  tou- 
jours en  faveur  du  candidat  de  Votre  Majesté.  L’am- 
bassadeur, tout  feu  et  flamme,  se  rendit  aussitôt  chez 
moi,  pour  me  persuader  que  le  seigneur  duc  serait 
accueilli  en  France  mieux  que  tout  autre  prince,  en 
insistant  sur  les  avantages  qui  en  résulteraient  pour 
le  service  de  Votre  Majesté. 
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Demain  matin  nous  nous  réunirons  dans  la  maison 
d’Aragon  avec  les  deux  cardinaux.  Nous  emploierons 
la  ruse,  et  tâcherons  d’éviter  un  nouveau  retard,  ce  qui, 
nous  le  soupçonnons,  pourrait  bien  être  le  véritable 
Imt  de  Sa  Sainteté.  Que  Dieu  garde,  etc. 


85.  LC  DIC  DE  SESSA  A PHILIPPE  11 
Home,  8 juillet  1590. 

Sire,  le  dernier  jour  de  juin,  j’ai  rendu  compte 
à Votre  Majesté  des  audiences  que  le  comte  d’Olivarèset 
moi  nous  avions  eues  auprès  du  Saint-Père,  et  dans 
lesquelles  il  nous  a engagés  à nous  réunir  avec  les 
cardinaux  d’Aragon  et  de  Santa  Severina.  Depuis 
lors,  nous  avons  eu  trois  séances  dont  la  dernière,  cette 
après-midi. 

Dans  les  deux  premières,  nous  avons  fait  de  grands 
efforts  pour  amener  Sa  Sainteté,  relativement  à son 
contingent,  à accomplir  Ses  promesses,  c’est-à-dire  à 
faire  plus  que  Votre  Majesté,  ou  du  moins  à fournir 
vingt  mille  fantassins  et  deux  mille  chevaux,  ainsi 
qu’Elle  l’avait  dernièrement  annoncé  en  consistoire.  A 
ceci,  nous  assure-t-on,  le  Saint-Père  répond  que  cequi 
s’est  dit  jusqu’ici  n’est  que  paroles  générales,  confor- 
mes aux  lionnes  dispositions  où  il  se  trouve,  mais  que 
ses  forces  sont  trop  peu  proportionnées  à celles  de 
Votre  Majesté  ; qu’il  ne  peut  dépasser  le  chiffre  de 
mille  chevaux  et  de  quinze  mille  fantassins  dont  cinq 
mille  Allemands  ou  Suisses,  selon  les  convenances  du 
duc  d’Urbin. 

III.  t‘2 
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Voyant  que  le  pape  ne  sortait  pas  de  là;  considérant 
aussi  que  le  secours  qu’il  offrait,  pour  peu  qu’il  le 
prêtât  effectivement,  était  considérable,  et  qu’un  refus 
de  notre  part  lui  fournirait  un  prétexte  de  rompre  les 
négociations  en  rejetant  la  faute  sur  Votre  Majesté, 
nous  nous  résolûmes  à céder  sur  ce  point  à la  condi- 
tion, toutefois,  que  le  contingent  pontifical  serait  levé 
immédiatement. 

Nous  avons  insinué  que,  si  le  pape  diminuait  le 
chiffre  de  ses  troupes,  Votre  Majesté  en  ferait  autant 
dans  les  mêmes  proportions.  Mais  à ce  sujet  les  car- 
dinaux nous  ont  représenté  qu’une  semblable  propo- 
sition suffirait  pour  que  Sa  Sainteté  Se  retirât  de  la 
négociation. 

11  a été  arrêté  que  le  duc  d’Urbin,  qui  a déjà  accepté, 
serait  général. 

Il  a aussi  été  question  de  la  faculté  laissée  à Sa 
Sainteté  d’inviter  et  d’admettre  les  potentats  d’Italie 
qui  voudraient  participer  à l'entreprise,  au  moyen  de 
secours  de  troupes  ou  d’argent.  Nous  avons  consenti, 
ce  point  faisant  l’objet  de  l’une  des  clauses  de  la  ré- 
ponse à la  note  du  cardinal  Gcsualdo... 

Les  cardinaux  ayant,  d’ordre  de  Sa  Sainteté,  de- 
mandé si  j’étais  muni  de  pleins  pouvoirs  pour  négocier 
et  conclure  la  capitulation,  je  leur  ai  donné  satisfac- 
tion ; nous  avons  promis  d’obtenir  de  Votre  Majesté 
la  ratification,  laquelle  cependant  ne  sera  pas  attendue 
pour  commencer  les  levées  de  gens,  vu  la  saison 
avancée,  et  nous  avons  assuré  que,  dans  deux  mois 
au  plus  tard,  les  troupes  auraient  à se  mettre  en  mar- 
che. Tons  ces  points  réglés,  nous  allons  rédiger  la 
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capitulation  qui  devra,  d’abord,  être  soumise  à Sa 
Sainteté.  Nous  craignons  fort  que,  bien  qu’elle  ait 
élé  approuvée  par  les  cardinaux,  le  pape  n’y  trouve 
quelque  défaut  et  par  là  un  prélexle  de  se  dégager 
ou,  ce  qui  serait  pis,  de  traîner  l’affaire  en  longueur. 
Mais  nous  lâcherons  autant  que  possible  de  ne  pas 
donner  dans  le  piège. 

Sur  aucun  point  le  Saint-Père  ne  se  montre  plus 
ferme  que  sur  le  concours  qu’il  promet  de  prêter  à 
Votre  Majesté,  au  sujet  de  l’élection  du  roi.  11  désire 
que  cette  question  forme  l’objet  d’une  capitulation 
secrète,  quoique  tout  le  monde  en  ait  connaissance, 
puisque  Sa  Sainteté  en  parle  aux  petits  et  aux  grands, 
ainsi  que  je  l’ai  déjà  mandé  à Votre  Majesté. 

Nous  avons,  dans  ces  réunions,  rapide  aux  car- 
dinaux l’urgence  qu’il  y avait,  en  plus  des  armes 
temporelles,  à employer  aussi  pour  la  défense  de  la 
France  les  armes  spirituelles  (contre  les  adhérents 
catholiques  de  Navarre).  Les  cardinaux,  tout  en 
abondant  dans  notre  sens,  nous  conjurèrent  de  ne 
pas  entamer  cette  question  avant  de  savoir  à quoi 
auront  abouti  les  négociations  sur  les  secours  tem- 
porels; car,  disent-ils,  si  le  pape  s’engage  dans  l’ac- 
tion militaire,  l’emploi  des  armes  spirituelles  s’en 
suivra  de  soi-mème,  tandis  qu’en  touchant  ce  point 
maintenant  on  risquerait  de  compromettre  toute  la 
négociation.  Nous  avons  accepté  ce  conseil  et  nous 
nous  abstiendrons  pour  le  moment. 

Ce  qui  est  bien  fâcheux,  c’est  de  voir  Sa  Sainteté 
assez  aveuglée  pour  croire  qu’Elle  doit  ménager  les 
catholiques  qui  suivent  le  prince  de  Béarn  et,  d’un 
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autre  côté,  si  irritée  contre  le  duc  de  Mayenne  et 
contre  la  Ligue,  si  disposée  à faire  du  tort  à ces  der- 
niers et  à donner  Son  appui  moral  à l’ennemi. 

Ainsi  Elle  tolère  loujours  le  séjour  à Home  de 
Luxembourg.  Elle  ne  lui  a plus  donné  d’audience,  il 
est  vrai,  ces  jours  derniers,  mais  Elle  voit  quelque- 
fois l'auditeur  Séraphin,  qui  est  l’Ame  des  intelli- 
gences entre  Rome  et  Henri  de  Navarre. 

11  y a six  jours,  Luxembourg  a dépêché  soudaine- 
ment un  courrier,  à ce  qu’on  pense,  en  vue  de  notrê 
négociation  et  dans  le  but  déconseiller  au  prince  de 
Béarn  de  nous  prévenir  en  faisant  une  conversion 
feinte.  Mais  nous  n’avons  pu  vérifier  ces  suppositions, 
et  jusqu’à  présent  rien  ne  nous  autorise  à penser  que  le 
prince  veut  se  déclarer  catholique,  tandis  que  le  pape 
continue  à affirmer  qu’il  ne  le  réhabilitera  pas,  et 
qu’en  ce  qui  concerne  l’absolution  in  foro  comcientiæ, 
il  procédera  avec  beaucoup  de  précautions... 

L’une  des  plus  grandes  difficultés  de  notre  négocia- 
tion avec  Sa  Sainteté,  dans  le  cas  où  elle  aboutirait, 
consiste  en  ce  que  nous  ne  savons  pas  avec  certitude 
si  ceux  de  la  Ligue  aimeront  voir  cette  armée  entrer 
en  France,  quel  accueil  ils  lui  feront,  comment  le 
duc  de  Mayenne  s’entendra  avec  le  duc  d’Urbin,  et 
s’il  voudra  lui  céder  le  commandement  suprême.  Sa 
Sainteté  part  de  la  supposition  que  celle  armée  est 
appelé  à décider  des  affaires  de  France  et,  qu’à  cet 
effet,  elle  devra  èlre  neutre  à l’égard  de  tous  les  ca- 
tholiques, et  ne  favoriser,  en  aucune  façon,  ceux  de 
la  Ligue.  Mais  il  y a des  personnes  qui  pensent  qu’elle 
augmentera  la  confusion  dans  ce  royaume  et  donnera 
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lieu  à la  formation  d’un  troisième  parti.  Votre  Majesté 
voudra  bien  prendre  en  considération  ces  appréhen- 
sions et  Se  rappeler  qu’Elle  nous  a chargés,  dans  le 
cas  où  nous  ne  pourrions  pas  obtenir  des  secours 
d’argent,  d’accepter  les  troupes  et  pour  général  le  duc 
d’Urbin.  Dieu  garde,  etc. 


RG.  ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 
Rome,  7 juillet  1590. 

Prince  sérénissime.  Dimanche  les  ambassadeurs 
d’Espagne  (le  comte  d’OIivarès  et  le  due  de  Sessa)  eu- 
rent de  nouveau  audience  et,  après  de  longues  discus- 
sions, Sa  Sainteté  délégua  les  cardinaux  Santa  Seve- 
rina  et  d’Aragon  pour  négocier  avec  eux... 

Un  grand  cardinal , qui  occupe  une  charge  de 
cour,  a dit  que  le  pape  faiblissait,  et  que  si  de  bonnes 
nouvelles  (constatant  de  nouveaux  succès  de  Navarre) 
n'arrivaient  pas  promptement,  il  était  à présumer  que 
Sa  Sainteté  céderait,  ne  fùt-ce  que  pour  Se  soustraire 
aux  importunités  continuelles  des  Espagnols,  dont  Elle 
craignait  l’astuce  plus  que  la  force  ouverte  qu’ils  me- 
naçaient d’employer... 

Dimanche,  Sa  Sainteté  a rassemblé  la  congrégation 
de  France,  et  on  y fit  la  lecture  de  plusieurs  lettres 
du  légat.  Dans  l’une  d’elles,  le  cardinal,  en  parlant 
de  la  mort  du  cardinal  de  Bourbon,  affirme  qu’il  n’y 
a en  France  aucun  prince  dont  le  choix  comme  roi 
satisferait  l’opinion  publiquedu  royaume.  Navarre  est. 
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comme  il  dit,  hérétique  relaps;  le  cardinal  de  Ven- 
dôme est  soupçonné  de  le  favoriser,  et  pas  homme  de 
guerre;  leprince  de  Conti  incapable  comme  sourd  et 
presque  muet;  Soissons  peu  sûr  sous  le  rapport  de  la 
religion;  le  jeune  prince  de  Coudé  bâtard  et  hérétique; 
le  duc  de  Monlpensier  cl  son  lîls  ont  montré  peu  de 
bravoure  et  ne  seraient  pas  capables  de  rétablir  et  de 
maintenir  la  tranquillité  du  royaume.  11  exclut  dune 
tous  les  princes  du  sang.  Voici  comment  il  continue  : 
Ceux  de  la  maison  de  Guise  et  de  Lorraine  ne  seront 
jamais  acceptés,  étant  étrangers,  et  parce  que  la 
noblesse  française  ne  veut  pas  les  reconnaître  pour 
ses  supérieurs  ; il  en  est  de  même  du  duc  de  Savoie. 
On  ne  veut  pas  entendre  prononcer  son  nom,  tant  à 
cause  de  l’in  jure  qu’il  a laite  à la  couronne  en  lui  en- 
levant le  Marquisat  de  Saluces,  ce  qui  est  considéré 
comme  une  offense  nationale,  que  parce  qu’il  est  étran- 
ger. Le  légat  finit  sans  en  venir  à aucune  conclusion, 
si  ce  n’est  que  l’on  doit  prier  Dieu  d’y  pourvoir. 

On  discuta  ensuite  1**8  démarches  du  roi  catholique. 
A la  fin,  la  congrégation  se  sépara  sans  avoir  rien  dé- 
cidé, et  le  pa|»e  se  relira  très-fatigué... 


tO.  ALBERTO  BAUOEIt  AU  DOGE 
Home,  14  juillet  1590. 


Prince  sérénissime.  Malgré  l’indisposition  du  pon- 
tife, les  ambassadeurs  catholiques  insistent  auprès 
des  deux  cardinaux  délégués  pour  traiter  avec  eux  sur 
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la  signature  tle  la  capitulation.  Celte  convention,  d’a- 
près ce  qu’on  affirme,  contient  les  articles  indiqués 
dans  l’écrit  du  cardinal  Gesualdo,  relativement  «à  l’en- 
voi en  France  du  duc  d’Frbin  avec  vingt-cinq  mille 
fantassins  et  deux  mille  chevaux,  à la  condition  que 
le  roi  soit  décidé  à coopérer  sérieusement. 

Jusqu’ici  on  ne  voit  aucun  indice  d’armements,  si 
ce  n’est  qu’à  Naples  on  réunit  quelque  cavalerie.  Aussi 
y a-t-il  des  personnes  qui  pensent  que,  vu  l’impossibi- 
lité où  se  trouvent  les  Espagnols  d’être  prêts  à l’épo- 
que fixée,  Sa  Sainteté  en  prendra  prétexte  pour  Se  dé- 
gager et  mettre  ainsi  fin  à Ses  troubles  actuels.  Dieu 
veuille  qu’il  en  soit  ainsi,  et  que  Sa  Sainteté,  une  fois 
liée,  ne  Se  voie  pas  dans  l’impossibilité  de  Se  retirer  ! 

Dans  mon  audience,  le  pape  m’a  dit  que  tes  Espa- 
gnols voulaient  faire  de  grands  armements,  mais 
qu’il  regardait  faire. 

Je  lui  répondis  que  l’on  parlait  beaucoup  d’un  ac- 
cord survenu  entre  Sa  Sainteté  et  les  Espagnols,  en 
vertu  duquel  Elle  enverrait  le  seigneur  duc  d’Urbin 
avec  beaucoup  de  troupes  en  France,  et  que  les  Espa- 
gnols en  enverraient  de  leur  côté. 

Le  pape,  en  secouant  la  tète,  s’écria  : « Nous  ne 
« savons  pas  tant  de  choses.  Ils  parlent  beaucoup,  et 
« ils  font  peu.  En  décembre  dernier,  la  Provence 
« devait  être  conquise  par  le  duc  de  Savoie,  qu’ils  di- 
’«  soient  avoir  été  appelé  par  les  populations,  et  jus- 
« qu’ici  ils  n’y  ont  même  tenté  rien  de  sérieux. 
« Maintenant  ils  veulent  soudainement  faire  d’im- 
« menses  armements.  Hé  bien  ! nous  verrons,  et  s’ils 
« font  ce  qu’ils  annoncent,  — ce  qui  lui  paraissait 
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« impossible — alors  nous  parlerons;  mais  s’ils  ne 
« fonl  rien,  ce  sera  chose  d’Espagne.  Enfin  on  verra 
« à quoi  aboutiront  tous  ces  bruits  du  duc  d'Urbin, 
« de  troupes  et  de  tant  d’autres  miracles.  Nous  les 
« verrons  à l’œuvre  et,  selon  les  faits,  nous  parlerons, 
« et  n’ajouterons  pas  plus  de  foi  qu’il  ne  faut  à ce 
a qu’ils  nous  disent.  » 

Ici  je  n’ai  pu  m’empêcher  de  dire  que,  certes,  tout 
ce  que  déciderait  le  Saint-Père  dans  sa  sagesse  serait 
bien  fait.  Néanmoins,  il  ne  saurait  ignorer  qu’aussi 
longtemps  qu’il  garderait  la  neutralité,  si  conforme 
à sa  situation  de  père  universel,  il  serait  toujours  le 
maître  de  faire  de  son  autorité  l’usage  qui  lui  semble- 
rait convenable,  et  qu’il  resterait  vénéré  et  respecté 
de  tous.  Mais,  une  fois  sorti  de  celle  neutralité,  il  ne 
lui  serait  pas  aisé  dé  revenir  sur  ses  pas,  et  il  se 
serait  aliéné  l’une  des  parties  contondantes.  Dans  les 
affaires  graves  et  difficiles,  comme  celle-ci,  il  ne 
suffit  pas  d’examiner  les  commencements.  Il  faut 
aussi  prévoir  les  phases  subséquentes,  les  peines,  les 
embarras  et  dépenses  insupportables  qui  seraient  la 
conséquence  d’une  participation,  et  au  prix  desquels 
seulement  il  serait  peut-être  possible  de  ne  pas  suc- 
comber sous  le  poids  qu’on  aurait  mis  soi-même  sur 
ses  épaules.  la;  pape  répondit  que  tout  ceci  était  très- 
vrai,  et  que  c’était  précisément  pour  cela  qu’il 
comptait  observer  les  Espagnols  et  les  laisser  faire,  et 
qu’ensuile  il  parlerait. 

Voyant  que  je  ne  pouvais  tirer  autre  chose  de  la 
bouche  de  Sa  Sainteté,  je  m’en  tins  là...  En  somme, 
je  serais  enclin  à croire  que  le  pape  ne  se  résoudra 
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ps  facilement  à accepter  la  convention  mentionnée 
plus  haut,  si  le  contraire  ne  m’avait  été  affirmé  par 
des  personnes  fort  bien  informées  et,  encore  ce  matin, 
par  l’un  des  cardinaux  le  plus  en  faveur  auprès  de  Sa 
Saintctév . . 


88.  PROJET  DE  CAPITULATION  ENTRE  SIXTE-QUINT  ET  PHILIPPE  II, 
SCR  l’aIWÉK  QU’lLS  FORMERONT  POUR  INTERVENIR  EN  FRANCE 

(Annexe  au  rapport  du  duc  de  Set-sa,  du  19  juillet  1590.) 

(Yoy.  le  texte  original.) 


89.  PROJET  DE  CAPITULATION  SECRÈTE  ENTRE  SIXTE-QUINT  ET 
PHILIPPE  II  SUR  LES  AFFAIRES  DE  FRANCE 
(Annexe  au  rapport  du  duc  de  Ses>a,  du  19  juillet  1590.) 

(Voy.  le  texte  original.) 


90.  ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 
Rome,  28  juillet  1590. 

Prince  sérénissime,  Lundi,  au  moment  où  les  am- 
bassadeurs, ayant  adhéré  à la  dernière  demande  du 
pape,  voulaient  expédier  leur  courrier  (avec  la  capitu- 
lation), Sa  Sainteté  souleva  une  nouvelle  difficulté  qui 
a,  jusqu’à  présent,  empêché  l’exjKidïtion  du  courrier 
et  remis  en  question  toute- la  négociation. 

Dans  les  pourparlers,  et  en  représentant  au  pape 
l’obligation  qu’il  prenait  de  concourir  à l’élection  d’un 


18(i 


SIXTE-QUINT. 


prince  catholique,  les  Espagnols  avaient  dit  que  leur 
roi  était,  dans  tous  les  cas,  décidé  à faire  l’entreprise 
de  la  Bretagne,  alin  de  sauvegarder  les  droits  de  l’in- 
fante sa  tille.  Ils  ajoutaient  que,  si  Sa  Sainteté,  en 
conformité  de  Ses  engagements,  favorisait  • le  désir 
désintéressé  de  Sa  Majesté,  relativement  au  choix  d’un 
prince  catholique,  leur  souverain  serait  disposé  à ma- 
rier l’infante  avec  ce  roi  en  lui  donnant  la  Bretagne 
pour  dot,  et  (pie  de  cette  manière  col  te  province  serait 
réunie  à la  France  sans  préjudice  pour  sa  tille.  A cette 
fin,  on  armait  en  Espagne  une  grande  Hotte  destinée  à 
transporter  sur  les  lieux  les  fantassins  allemands  et 
d’autres  soldats  qu’on  retirerait  d’Italie,  outre  ceux 
qui  y seraient  dirigés  de  Flandre.  Les  forces  qu’on 
réunirait  dans  ce  but  dépasseraient  tout  ce  qu’on  pour- 
rait s’imaginer.  En  retour,  le  roi  ne  demandait  à Sa 
Sainteté  rien,  excepté  Son  concours  oflicace  pour  l’éta- 
blissement en  France  d’un  roi  catholique  lequel,  d’ail- 
leurs, serait  obligé  de  rembourser  à Sa  Sainteté  les 
frais  de  Sa  participation  à l’entreprise... 

Los  choses  en  étaient  là  cl  l’on  croyait  que  tout 
était  réglé,  lorsque,  tout  d’un  coup,  le  pape  réunit 
la  congrégation  de.  France  pour  lui  soumettre  la  ques- 
tion do  savoir:  An  electio  régis  Francité  vacante  prin- 
cipe ex  cor  pore  sanguinis  spectel  ad  ponti/iccin ? (Si 
en  l’absence  d’un  prince  du  sang,  l’élection  du  roi  de 
France  appartenait  au  pontife?)  De  cette  manière  tout 
fut  mis  sens  dessus  dessous,  et  les  Espagnols  se  plai- 
gnent de  ce  (pie  chaque  jour  apporte  de  nouveaux  dé- 
lais. La  congrégation  se  réunit  très-souvent,  et  on  dit 
déjà  que  Sa  Sainteté  a résolu  d’envoyer  des  prélats  eu 
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France  pour  engager  le  pays  à élire  un  roi  catholique. 
Autrement,  ce  sera  Elle  qui  le  nommera  et  l’appuiera 
de  toutes  Ses  forces  spirituelles  et  temporelles.  À ce  su- 
jet, Elle  invoque  l’exemple  du  pape  Zacharie  du  temps 
de  Pépin  et  d’autres  pontifes.  C’est  un  moyen  de  fermer 
la  bouche  aux  Espagnols,  puisqu’ils  ont  toujours  dé- 
claré ne  vouloir  que  l’élection  d'un  prince  catholique. 
Peut-être  aussi,  en  refusant  d’entrer  en  alliance  avec 
eux,  cspère-t-EUe  éviter  les  frais  de  i’expédilion  qu’il 
Lui  serait  en  effet  difficile  de  faire  (si  la  dépense  aug- 
mente) et  S’assurer  le  bénélicedu  temps,  afin  de  pou- 
voir, selon  les  événements,  prendre  une  résolution 
qui  ne  La  compromette  en  rien. 

Dans  mon  audience,  en  me  parlant  de  ces  affaires, 
le  pa|>e  me  dit  qu’il  ne  voulait  pas  entrer  en  ligue 
avec  les  Espagnols,  mais  qu’il  fallait  faire  quelque 
chose  pour  la  France,...  qu’il  se  flattait  d’avoir  trouvé 
le  moyen  de  pacifier  ce  royaume,  sans  faire  de  ligues 
et  sans  se  compromettre  comme  l’avaient  fait  trois  de 
ses  prédécesseurs.  11  ne  prendra,  a-t-il  ajouté,  aucune 
résolution  sans  en  prévenir  Votre  Sérénité,  afin  qu’Elle 
puisse  l’aider  de  Ses  conseils,  de  Ses  sympathies  et  de 
Son  concours  actif,  lequel  lui  serait  extrêmement 
agréable.  Toutefois,  il  ne  songe  pas  à exercer  une  con- 
trainte quelconque.  Il  lui  suffira,  lorsqu'il  lâchera  de 
pacifier  la  France,  sans  s’allier  ni  avec  les  rancunes, 
ni  avec  les  prédilections  d’autrui,  il  lui  suffira  que 
Votre  Sérénité  l’approuve  et  dise  : Le  pape  fait  bien. 

Comme  je.  restais  sans  rien  répondre,  il  réj>éla 
qu’il  avait  pensé  qu’il  serait  possible  de  faire  le  bien 
de  ci»  royaume  sans  se  liguer  avec  d’autres  et  en  évi- 
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tant  de  grandes  dépenses  et  de  grands  troubles.  D’ail- 
leurs, s’il  s’agissait  de  secourir  le  roi  élu,  il  le  pour- 
rait faire  sans  incommoder  personne. 

J’ai  répondu  que  ce  ne  serait  pas  chose  si  facile  de 
chasser  Navarre  puissant  cl  victorieux.  «Et  queserail- 
« ce,  Saint-Père,  ai-je  ajouté,  s’il  se  fait  catholique?  » 

« Nous  n’entendons  pas,  répliqua  Sa  Sainlelé, 
« l’exclure  ni  lui  ni  aucun  autre,  et,  s’il  se  fait  ca- 
« I ludique,  il  sera  certainement  élu  roi  par  la  nation, 
« et  alors  personne  ne  pourra  plus  rien  dire  contre 
« lui...  » 


91.  PHILIPPE  II  AU  DUC  DE  SESSA 
San  Lorenz  o,  26  juillet  1590. 

Le  roi.  Illustre  duc  et  cousin,  Entre  autres 
sujets  d’inquiétude  relatifs  aux  innovations  et  chan- 
gements que  Sa  Sainteté  compte  introduire  en  matiè- 
res très-importantes,  il  y a un  projet  qui  me  préoccupe 
particulièrement.  On  attribue  à Sa  Sainteté  l’intention 
d’altérer  ou  de  modifier  les  règles  que,  depuis  de 
longues  années,  on  suit  aux  conclaves  à l’élection  des 
papes.  En  toutes  sortes  de  choses,  et  surtout  dans  les 
graves,  les  innovations  sont  si  dangereuses  que,  quand 
bien  même  l’avantage  des  améliorations  projetées 
semble  évident,  il  faut  toujours  procéder  avec  une 
extrême  prudence.  Dans  l’affaire  dont  il  s’agit,  l’expé- 
rience est  toute  en  faveur  du  mode  adopté  et  suivi 
actuellement.  Depuis  l’introduction  de  ces  règlements, 
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presque  toutes  les  élections  de  pontifes  se  sont  faites 
avec  calme  et  promptitude,  et,  la  miséricorde  de  Dieu 
aidant,  les  conflits  et  les  schismes  qui,  naguères,  ont 
affligé  l’Église  et  scandalisé  leslidèles,  ont  entièrement 
disparu.  Si  à des  époques  où  la  religion  catholique 
dominait  partout,  et  où  les  hérésies  étaient  bien  plus 
rares,  un  schisme  sufiisait  pour  remplir  le  monde  de 
troubles  et  de  confusion,  ainsi  que  cela  est  arrivé,  à 
plus  furie  raison  tout  cœur  chrétien  doit-il  trembler  à 
l idée  de  voir  se  reproduire  de  semblables  calamités 
en  ces  temps  si  misérables,  en  l’état  de  souffrance  où 
se  trouve  l’Église  et  en  présence  de  la  tiédeur  de  ceux 
qui  sont  appelés  à la  défendre. 

Cette  éventualité  ajoutée  aux  autres  maux  qui  affli- 
gent l’Église  ne  suffira-t-elle  pas  pour  amener  la 
ruine  de  toute  la  chrétienté?  Ce  qu'en  celle  matière 
si  importante  il  y a de  mieux  à faire,  c’est  de  ne  pas 
provoquer  des  dangers  par  des  innovations,  de  conser- 
ver les  formes  établies  qui  attirent  le  moins  possible 
d’inconvénients,  et  de  t.c  pas  les  modifier  sans  motifs, 
comme,  en  effet,  il  n’y  en  a aucun  de  sérieux. 

Vous  remettrez  à Sa  Sainteté  ma  lettre  autographe 
ci-annexéedont  je  joins  copie  pour  votre  usage,  et  vous 
Lui  direz  de  ma  part,  que  bien  que  Son  zèle,  Sa  grande 
prudence  et  Son  expérience  me  donnent  la  certitude 
que  tout  ce  qu’Elle  fera  sera  fait  pour  le  bien  du  ser- 
vice de  Dieu,  du  Saint-Siège  et  des  fidèles,  toutefois 
ayant  eu  connaissance  de  ce  projet,  je  n’ai  pu  me  re- 
fuser de  Lui  dire  ce  que  j’en  pense.  Ce  faisant,  je 
crois  agir  en  fils  obéissant  qui  prend  la  part  la  plus 
vive  à tout  ce  que  fait  Sa  Sainteté,  qui  L’aime  et  La 
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vénère,  abstraction  faite  de  la  cause  qui  nous  est 
commune,  et  dont  une  si  grande  part  me  revient. 
C’est  pour  ces  raisons  que,  dans  une  affaire  aussi  im- 
portante, je  suis  obligé  de  faire  cette  démarche.  Vous 
exposerez  à Sa  Sainteté  les  arguments  qui  précèdent,  et 
après  en  avoir  conféré  avec  le  comte  (d’Ulivarès),  vous 
ajouterez  ceux  qui  vous  sembleront,  à vous  et  au 
comte,  le  plus  propres  à obtenir  du  pape  qu’il  aban- 
donne ses  projets  d'innovations1. 

Si,  à l’arrivée  de  cette  lettre,  vous  aviez  appris  qu’il 
ne  songe  pas  à cette  affaire,  je  vous  laisse,  à vous 
deux,  la  liberté  d’ajourner  notre  ouverture,  afin  de 
ne  pas  lui  donner  l'éveil,  ou  bien  de  la  faire,  si  cela 
vous  paraît  indiqué;  mais  alors  il  faudra  attribuer  à 
d’autres  l’invention  de  ces  bruits  d’innovations,  et 
louer  sa  prudence  et  sa  fermeté.  Ce  sera  le  moyen  de 
le  confirmer  dans  les  bonnes  dispositions,  tant  qu’il 
s’y  maintient,  et  de  prendre  les  devants  dans  le  cas, 
très-possible,  où  il  reviendrait  plus  tard  à des  velléités 
contraires.  A ce  sujet,  et  puisque  vous  vous  trouvez 
sur  les  lieux,  je  m’en  rapporte  à votre  tact  et  à 
celui  du  comte,  tout  en  vous  chargeant  très-particu- 
lièrement de  profiter  des  circonstances  pour  agir  avec 
le  zèle  voulu,  conjurer  ce  danger  et  faire  comprendre 
à tout  le  monde  que,  pour  ma  part,  je  remplis  mes 
devoirs.  Vous  me  rendrez  compte  en  son  temps  de  ce 
que  vous  aurez  fait  dans  celte  a (Ta  ire.  — Moi  le  roi.  — 
Francisco  de  Ydiaquez. 

1 Souligné  dans  l'original. 
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02.  LE  COMTE  d'oIJVARÈS  A l>0.\  BERNAHDINO  DE  1IESDOZA 
Rome,  28  juillet  1590. 


Le  cardinal  de  Sens  est  parti,  aussi  content  que 
possible,  en  ce  qui  nous  concerne,  enchanté  aussi  do 
pouvoir  s’en  aller,  et  espérant  se  rendre  utile  là-bas. 

11  est  grand  partisan  et  fauteur  du  duc  de  Mayenne. 
Dans  les  derniers  jours  avant  son  départ,  se  trouvant 
une  fois  avec  le  duc  (de  Sessa)  et  moi,  et  une  autre 
foisseul  avec  moi,  la  conversation  roula  sur  le  futur 
roi.  Il  releva  les  difficultés  que  rencontrerait  le  duc  de 
Savoie,  et  démontra  que  le  duc  de  Lorraine  serait  plus 
acceptable;...  mais,  au  fond,  je  compris  qu’il  voulait 
nous  disposer  en  faveurdu  duc  de  Mayenne,  qu.  il  aime 
et  adore  par-dessus  tout,  comme  il  avait  aussi  été 
fort  dévoué  au  frère  du  duc.  Il  s’imagine  que  la 
réussite  de  ce  dernier  serait  beaucoup  plus  facile  que 
nous  ne  l'admettons...  De  notre  côté,  nous  lui 
avons  représenté:  que  ceux  qui  suivaient  l’autre  fac- 
tion n’accepteraient  jamais  Mayenne  ; que,  si  celui-ci 
venait  à mourir,  n’importe  de  quelle  manière,  toute  la 
boutique  viendrait  à crouler,  et  avec  elle  la  religion 
catholique  ; que  ce  qu’il  fallait,  c'était  un  roi  dont  on 
pouvait  être  sùr,  lequel  ferait  Mayenne  connétable  et 
lui  donnerait  des  gouvernements  à lui  et  à son  (il*,  en 
sorte  qu’il  pourrait  jouir  du  rang  et  des  avantages  dus 
à ses  mérites  et  à sa  naissance;  que  Mayenne  seul,  vu 
l’opposition  qu’on  lui  ferait,  ne  pourrait  se  soutenir; 
que  Sa  Majesté,  à cause  de  la  gl  ande  dépense,  ne  serait 
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plus  à même  de  lui  donner  Son  appui  à la  longue,  et 
que,  par  conséquent,  l'élection  de  ce  prince  nous  fe- 
rait courir  de  grands  risques.  Le  cardinal  reconnut  la 
justesse  de  notre  raisonnement  ainsi  que  la  nécessité 
de  voir  le  duc  de  Mayenne  marcher  de  concert  avec 
Sa  Majesté.  Lorsqu’il  fut  question  d'un  roi  étranger, 
vu  les  obstacles  que  rencontraient  les  personnes  nom- 
mées, et  vu  l’exclusion  des  princes  du  sang,  il  nous 
dit  qu’il  regrettait  de  ne  pas  être  au  courant  de 
cette  affaire,  que  d’ailleurs  il  lui  serait  facile  de 
la  connaître  à fond  ; mais  qu’en  attendant  il  pensait 
que  la  solution  dépendrait  des  conditions  que  le 
candidat  (le  prince  étranger)  offrirait  aux  États,  et 
des  dispositions  des  esprits  au  moment  où  les  États 
seraient  assemblés.  El  ici,  il  insinua  qu’il  n’y  avait 
pas  longtemps  que  la  Bourgogne,  la  Provence,  le  Dau- 
phiné et  la  Bretagne  ne  faisaient  pas  partie  delà  cou- 
ronne de  France,  et  que  cependant  les  rois  n’en 
étaient  pas  moins  puissants. 

Depuis  cet  entretien,  un  cardinal  ami  de  Sens  me 
dit  que  si  nous  parvenions  à faire  Mayenne  roi,  il 
donnerait  ce s quatre  provinces  à Sa  Majesté \ 

Ce  propos,  quoique  je  ne  puisse  Paflirmer  positive- 
ment, me  semble  inspiré  par  Sens.  De  tout  quoi  j’ai 
voulu  donner  avis  à Votre  Seigneurie,  afin  qu’Ellc 
puisse  en  tirer,  comme  on  dit  ici,  l’argent  qu’il  vaut. 


• Souligné  dans  l’original. 
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93.  ALBERTO  RAI'OER  AO  DOCE 
Rome.  A août  1590. 

Prince  sérénissime,  Dans  la  congrégation  de  France 
le  pape  a dit  ne  pas  vouloir  abandonner  ce  royaume 
qu’il  fallait  tâcher  de  pacifier,  en  lui  donnant  un  roi 
vraiment  catholique.  Il  avait  bien  pesé  ce  que  Messci- 
gneurs  les  cardinaux  lui  avaient  dit  au  sujet  de  ses 
facultés  et  des  précédents  en  pareille  matière,  et  il  étail 
décidé  à envoyer  en  France  deux  prélats,  Mgr  Séra- 
phin aux  princes  du  sang,  aux  prélats  de  ce  royaume 
et  à la  noblesse  réunie  au  camp,  et  Mgr  Borghèse, 
vice-légat  à Bologne,  aux  villes  et  à ceux  de  la  Ligue. 
Ces  prélats  auraient  pour  mission  d’inviter  tous  à se 
réunir,  à un  jour  fixé,  dans  un  endroit  convenu  pour 
faire  l’élection  du  roi  que  Sa  Sainteté  S’offrait  à ap- 
puyer de  tous  Ses  moyens  temporels  et  spirituels. 
Autrement  Elle  le  nommerait  Elle-même  à l’exemple 
d’autres  pontifes. 

A ceci  le  cardinal  Santa  Severina  répondit  que  le 
pape  était  maître  de  faire  ce  que  bon  lui  semblerait, 
maisque,  pour  sa  personne,  il  ne  donnerait  jamais  son 
assentiment  à l’envoi  d’un  délégué  du  pontife  au 
camp  des  hérétiques,  avec  lesquels  toute  communi- 
cation était  interdite. 

Le  Saint-Père  en  fut  fort  irrité,  et  il  y eut  un  échange 
de  vives  paroles  entre  lui  et  le  cardinal. 

Les  autres  cardinaux  émirent  des  opinionsdiverses, 
et  à la  fin  on  résolut  de  rédiger  un  mémoire  juslili- 
ni.  13 
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calif,  dans  lequel,  par  égard  pour  les  Espagnols,  la  ré- 
solution du  pape  serait  motivée  sur  son  désir,  conforme 
à celui  du  roi  d’Espagne,  de  donner  à la  France  un 
roi  catholique,  tout  en  se  prévalant  à cet  effet  des 
moyens  employés  en  pareil  cas  par  d’autres  pontifes. 
Cet  écrit  sera  communiqué  à tous  les  princes  de  la 
chrétienté.  Les  discussions  ultérieures  ont  été  ajour- 
nées. 

En  ce  moment,  on  rédige  ce  document. 

Cependant,  les  ambassadeurs  d’Espagne,  probable- 
ment peu  contents,  ont  tous  les  jours  sollicité  la  ré- 
solution finale  de  Sa  Sainteté  (la  signature  de  la  ca- 
pitulation). Enfin  mercredi,  il  leur  a été  répondu 
qu’ils  eussent  à avoir  un  peu  de  patience,  vu  que  Sa 
Sainteté  ne  songeait  qu’à  donner  satisfaction  au  pieux 
désir  de  leur  roi  de  voir  un  catholique  monter  sur  le 
trône  de  France,  mais  que  par  ces  fortes  chaleurs  Sa 
Sainteté  ne  pouvait  faire  tant  de  choses  à la  fois. 

Par  conséquent,  dans  la  nuit,  ces  seigneurs  ont  ex- 
pédié leur  courrier  j>our  l’Espagne  (porteur  de  la  mi- 
nute non  signée  de  la  convention)... 


94.  LE  DUC  DE  J K SSA  A PHILIPPE  II 
Rome,  7 août  1590. 

Sire,  Depuis  l’expédition  de  mes  derniers  rapports 
du  51  du  mois  passé,  on  a beaucoup  parlé  de  l’envoi 
à l’armée  du  prince  de  Béarn  de  Séraphin  et  de  ce- 
lui d’un  autre  prélat  auprès  du  duc  de  Mayenne.  Le 
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pape  a vu  en  secret  l’archevêque  de  Salerne  et  chargé 
la  congrégation  de  France  de  préparer  les  instructions 
(pour  les  deux  prélats).  Nous  avions  lieu  de  craindre 
qu’en  attendant  l’exécution  de  ce  projet,  il  ne  tâchât, 
selon  son  habitude,  de  nous  donner  le  change  par  des 
paroles  vagues  et  équivoques,  afin  de  pouvoir  ensuite 
dire  que  ses  paroles  ne  sont  pas  démenties  par  ses 
actes,  et  que  nous  ne  pouvions  ignorer  ce  qui  était  à 
la  connaissance  de  tout  le  monde.  C’est  cette  considé- 
ration qui  nous  a décidés,  le  comle  et  moi,  dans  le  cas 
où  il  ne  parlerait  pas  clairement,  à profiter  de  la  pre- 
mière audience  pour  entamer  celte  question  avec  lui. 
Celte  audience,  nous  l’avons  eue  samedi  dernier.  Le 
Saint-Père  prit  tout  de  suite  la  parole  et  commença 
un  long  discours  sur  les  préjudices  résultant  de 
la  conduite  du  légat  qui  ne  s’était  pas  conformé 
à ses  instructions,  dont  il  énuméra  les  quatre  disposi- 
tions suivantes.  Le  légat  était  chargé  : 

1°  D’effectuer  la  mise  en  liberté  du  cardinal  de 
llourbon  et  de  consacrer  à cet  effet  les  cent  mille 
écus  qu’il  lui  avait  donnés,  décidé  qu’il  était,  si  celte 
somme  ne  suffisait  pas,  à lui  envoyer  tout  ce  qu’il 
avait,  et  à vendre  sa  mitre  si  besoin  était  ; 

2°  De  gagner,  en  leur  faisant  de  bonnes  conditions, 
les  cardinaux  de  Vendôme  et  de  Lenoncourt,  et  de  s’a- 
boucher avec  eux  en  un  lieu  sûr,  si  Paris  ne  l’était 
pas.  S’ils  se  montraient  obstinés,  Sa  Sainteté  comptait 
procéder  contre  eux  et  même  les  priver  de  leurs  cha- 
peaux; 

5°  D’en  faire  autant,  par  rapport  aux  évêques  et 
prélats  et,  dans  le  cas  où  admonestés  et  invités  à se 
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rendre  en  un  lieu  sûr,  ils  ne  viendraient  pas,  d’en  in- 
former Sa  Sainteté  et  de  Lui  indiquer  les  personnes 
auxquelles  on  pourrait  conférer  les  églises  (des  évê- 
ques et  prélats  récalcitrants),  attendu  que  Sa  Sainteté 
aurait  agi  en  conséquence  ; 

4"  De  citer  devant  lui,  en  lieu  sûr,  les  autres  catho- 
liques, partisans  du  prince  de  Béarn,  et,  s’ils  ne  ve- 
naient pas,  de  procéder  contre  eux  au  moyen  des  cen- 
sures, en  conformité  de  ses  pouvoirs  de  légat  a latcrc  ; 
eufin  s’il  ne  pouvait,  soit  en  entier,  soit  en  partie,  exé- 
cuter ces  ordres,  de  revenir  à Rome.  Mais  de  tout  ceci, 
disait  Sa  Sainteté,  le  légat  a fait  juste  le  contraire.  Le 
duc  de  Mayenne  s’est  fort  peu  soucié  de  la  mise  en  li- 
berté du  cardinal  de  Bourbon,  mais  il  a tiré  au  légal 
cinquante  mille  ducats  et,  en  outre,  demandé  que  les 
Églises  fussent  pourvues  sur  sa  présentation,  préten- 
dant que  si  on  en  disposait  à Rome,  ce  serait  une  vio- 
lation des  privilèges  du  roi  de  France.  Le  cardinal  et  les 
autres  catholiques  de  la  faction  navarraise,  voyant  le 
légal  si  enclin  à favoriser  le  duc  de  Mayenne,  n’ont  pu 
prendre  confiance,  et  sont  tranquillement  restés  avec 
le  prince  de  Béarn,  qu’ils  auraient  abandonnés  si  le 
légat  avait  exécuté  ses  ordres. 

Après  s’être  longuement  étendu  sur  cette  matière, 
le  pape  fil  un  autre  long  discours  sur  la  peine  qu’il 
s’était  dounée  pour  régler  les  affaires  de  ce  royaume 
du  vivant  du  roi  Henri,  se  louant  lui-même  et  attri- 
buant l’insuccès  au  duc  de  Guise.  11  en  conclut  que 
désormais  il  fallait  procéder  avec  plus  de  prudence, 
et,  avant  d’envoyer  une  armée  en  France,  savoir  com- 
ment elle  serait  reçue  et  obtenir,  d’avance,  un  lieu  sûr 
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oà  le  duc  d’Urbin  pourrait  prendre  position  ; car  à 
moins  d’avoir  préalablement  concerté  ces  points,  on 
risquerait  de  se  brouiller  même  avec  les  catholiques 
sans  obtenir  le  moindre  avantage.  Pour  cette  raison, 
il  comptait,  disait-il,  envoyer  une  personne  auprès 
du  duc  de  Mayenne  et  au  parlement  de  Paris,  et  faire 
encore  d’autres  démarches  nécessaires,  sur  lesquelles 
il  ne  s’expliqua  pas  davantage. 

Par  conséquent,  le  comte  (Olivarès)  se  vit  obligé 
de  lui  dire  qu’à  en  croire  un  bruit  qui  courait  les 
rues.  Sa  Sainteté  entendait  envoyer  Séraphin  à l’ar- 
mée du  prince  de  Béarn.  « Si  cela  était,  répondit 
le  pape,  qu’est-ce  que  cela  ferait?  » Je  demandai 
à Sa  Sainteté  quel  avantage  Elle  espérait  retirer  de 
cette  mission.  Le  pape,  tout  courroucé,  répondit  qu’il 
n’était  pas  obligé  de  nous  rendre  compte  de  ses  se- 
crets. Je  lui  répliquai  que  nous  n’avions  pas  la  pré- 
tention d’en  savoir  plus  que  Sa  Sainteté  ne  voudrait 
nous  communiquer,  mais  que  l’affaire  étant  de  noto- 
riété publique,  nous  manquerions  à nos  devoirs  si 
nous  ne  Lui  représentions  pas  le  scandale  qui  en  ré- 
sulterait, car  celle  mission  serait  toute  en  faveur  du 
prince  de  Béarn  et  des  hérétiques,  et  découragerait 
nécessairement  les  catholiques;  que  ce  n’était  pas  là 
le  moyen  de  détacher  du  prince  de  Béarn  ceux  qui 
le  suivaient,  puisqu’il  était  clair  que  ce  prince  ne 
consentirait  pas  à ce  que  la  personne  envoyée  par 
Sa  Sainteté  dans  son  camp  les  engageât  à le  déserter; 
surtout  si  cette  personne  était  Séraphin  qui  a été  et 
était  encore  son  principal  confident  et  tenait  le  fil 
de  toutes  ses  affaires.  Nous  priâmes  donc  Sa  Sainteté 
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do  bien  réfléchir  à ce  que  tout  le  monde  penserait 
de  cette  ambassade,  qui  serait  une  véritable  insulte 
pour  Votre  Majesté,  puisque,  après  avoir  offert  de 
combattre  pour  la  cause  catholique  et  de  concourir 
à l’élection  d’un  roi  favorisé  par  Votre  Majesté, 
Sa  Sainteté,  au  lieu  de  lever  des  gens,  allait 
envoyer  une  ambassade  à un  ennemi  de  Votre  Ma- 
jesté, et  cela,  sachant  fort  bien  que  Votre  Majesté 
considérait  le  prince  de  Béarn  comme  ennemi,  prin- 
cipalement parce  qu’il  était  hérétique  relaps  et  déclaré 
par  Sa  Sainteté  Elle-même  incapable  de  succéder. 
Enfin,  nous  avons  usé  de  tous  les  arguments  qui  se 
sont  présentés  à notre  esprit  et  nous  avons  fini  par 
déclarer  que,  si  le  pape  n’abandonnait  pas  ce  projet, 
nous  serions  obligés  de  mander  sans  délai  à Votre 
Majesté  le  peu  de  résultat  de  nos  pourparlers  et  de 
1/ avertir  qu’il  n’y  avait  désormais  que  fort  peu  à es- 
pérer de  Sa  Sainteté. 

Il  ne  nous  a pas  été  possible  de  dire  d’un  trait  ce 
qui  précède;  car  le  pape,  plein  de  colère,  nous  in- 
terrompit à chaque  instant,  disant  tant  de  choses 
qu’il  serait  très-difficile  de  les  reproduire  ici  exacte- 
ment. Mais  en  voici  le  résumé  : 

Je  voulais  l’intimider  ; c'était  bravade  que  de 
parler  des  plaintes  et  du  ressentiment  de  notre  souve- 
rain. Votre  Majesté  était  lion  prince,  mais  nous,  Ses 
ministres,  gâtions  tout.  Il  me  demanda  comment  je 
pouvais  savoir  si  Votre  Majesté  serait  mécontente  de 
cette  mission  (de  Séraphin).  Il  n’était  pas  esclave  de 
Votre  Majesté,  obligé  de  se  conformer  toujours  à Sa 
volonté,  et  à rendre  compte  à Votre  Majesté,  pas  plus 
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qu’à  d’autres,  de  toutes  ses  actions.  Il  était  père,  et  les 
enfants  n’étaient  pas  autorisés  à imposer  leurs  conseils 
quand  le  père  ne  les  leur  avait  pas  demandés.  En  ren- 
voyant l’ambassadeur  de  France,  peu  de  temps  après 
son  élection,  en  lançant,  après  le  meurtre  du  cardinal 
deGuise,  le  moniioire  contre  le  roi  très-chrétien,  il  n’a- 
vait pas  d'abord  demandé  conseil  à Votre  Majesté,  mais 
agi  de  son  propre  mouvement.  Moi,  qui  portais  l’épée 
au  côté,  je  ne  devais  pas  prétendre  en  savoir  plus  que 
lui,  qui  avait  étudié  la  théologie,  la  médecine  et 
d'autres  sciences,  ni  plus  que  les  cardinaux  dont  il 
suivait  les  conseils  en  cette  affaire,  — nous  savons 
fort  bien,  comme  nous  l’avons  déjà  écrit  à Votre  Ma- 
jesté que  la  congrégation  s’est  prononcée  contre  cette 
mission;  — enfin,  plus  nous  nous  opposerions,  plus 
il  serait  décidé  à passer  outre. 

Il  se  plaignit  aussi  de  nous  voir  ajouter  foi  à ce  qui 
se  disait  dans  les  rues,  et  de  ce  que,  sans  attendre  qu’il 
nous  eût  parlé,  nous  vinssions,  sans  plus  de  raisons, 
lui  faire  des  bravades.  Je  le  conjurai  de  ne  pas  donner 
ce  nom  à mes  paroles  qui,  certes,  ne  le  méritaient 
pas;  d’être  persuadé  que  mon  intention  n’était  pas 
de  faire  des  bravades,  mais,  ainsi  que  c’était  mon 
devoir,  de  lui  dire  la  vérité  et  non  des  flatteries.  11 
répondit  que  Dieu  seul  était  juge  des  intentions  ; que 
j'étais  venu  l’importuner  par  ces  négociations  en- 
nuyeuses au  milieu  des  chaleurs  caniculaires  qui 
permettaient  à peine  de  respirer,  et  qu’après  avoir  été 
annoncé  pour  le  mois  de  décembre  dernier,  je  lâchais 
maintenant  de  le  serrer  de  près;  que  mieux  aurait 
valu  ne  pas  venir. 
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Enfin,  il  n’admet  aucun  argument,  quelque  con- 
cluant qu’il  soit,  s’il  est  dirigé  contre  ce  qu’il  veut. 
11  n’écoute  personne,  et  je  ne  pense  pas  qu’avec  de 
bonnes  ou  mauvaises  raisons  on  puisse  lui  persuader 
de  faire  ce  qui  est  contraire  à ses  inclinations.  Il  ré- 
pond aussitôt  qu’il  sait  plus  que  tous  les  autres,  et 
que  personne  n’a  le  droit  de  donner  des  conseils  à 
celui  qui  est  assisté  par  le  Saint-Esprit.  C’est  là  son 
langage  habituel  qui,  comme  je  l”ai  écrit  à Votre  Ma- 
jesté, paralyse  et  intimide  tous  les  cardinaux.  Et  l’un 
des  artifices  qu’il  emploie,  si  je  ne  me  trompe,  avec 
ceux  qui  traitent  avec  lui  d'affaires  désagréables, 
c’est  de  les  impatienter  et  de  les  désorienter  par  un 
llux  de  paroles  qui  ne  l’engagent  à rien,  mais  qui 
font  passer  le  temps,  en  sorte  qu’à  la  fin  on  se  sépare 
sans  avoir  pris  aucune  résolution. 

Il  m’a  dit  plusieurs  fois  que  rien  n’empéchail  Votre 
Majesté  d’agir,  mais  que  pendant  tout  ce  temps-ci 
Elle  n’avait  rien  fait  d’important  en  France.  Nous  lui 
demandâmes  qui  avait  jusqu’ici  soutenu  la  cause  ca- 
tholique, et  quel  autre  prince  étranger  l’avait  mieux 
défendue,  la  vérité  étant  qu’aucun  ne  s’est  mis  en  mou- 
vement, excepté  Votre  Majesté.  Il  parla  ensuite  du  fait, 
qu’il  appela  un  grand  mystère,  que  dans  les  guerres 
des  rois  Charles  IX  et  Henri  III  les  catholiques  étaient 
tou  jours  victorieux,  mais  que  du  moment  où  les  troupes 
de  Votre  Majesté  s’étaient  réunies  avec  celles  du  duc 
de  Mayenne,  c’étaient  les  catholiques  qui  avaient  été 
toujours  battus.  Que  Dieu,  ajouta -t-il,  garde  l’Espagne 
d’un  sort  semblable  à celui  de  la  France!  Pour  sa 
part,  il  sera  toujours  l’allié  de  Votre  Majesté,  confor- 
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mément  à ses  offres,  mais  il  veut  que  nous  le  lais- 
sions faire  sans  l’importuner,  et,  comme  il  nous  l’a 
déjà  dit,  il  nous  avertira  de  ce  qu’il  fera. 

C'est  donc  celle  porte  qu’il  veut  laisser  ouverte,  et 
nous  avons  lieu  de  penser  qu’il  ajournera  l’envoi  de 
Séraphin  jusqu’à  la  réception  de  nouvelles  de  Paris, 
el  qu’il  agira  ensuite  selon  les  circonstances.  11  y a, 
cependant,  des  personnes  qui  nous  assurent  que  la 
mission  de  ce  prélat  est  chose  résolue... 

Post-tcripium.  Ce  matin,  Sa  Sainteté  a réuni  la 
congrégation  de  France.  File  lui  a fait  part  de  l’opposi- 
tion que  nous  faisions  à la  mission  de  Séraphin,  el  ce 
soir  les  cardinaux  Santa  Severina  elSanti  Quatro  sont 
venus  chez  nous  avec  un  message  de  Sa  Sainteté.  Ils 
nous  ont  dit  que  si  nous  ne  laissions  pas  faire  le  pape 
à sa  manière,  il  n’enverrait  pas  de  troupes  en  France. 
Nous  avons  répondu  que  nous  ne  pouvions  pas  ne  pas 
représenter  à Sa  Sainteté  ainsi  qu’à  tous  les  cardi- 
naux le  scandale  et  les  dangers  de  ia  mission  de  Séra- 
phin;... que  notre  opposition  ne  nous  paraissait  pas 
une  raison  suffisante  pour  que  le  pape  n’exécutât  pas 
ce  qu’il  avait  résolu  de  faire,  relativement  au  secours 
en  hommes;  que  c’était  là  notre  réponse,  et  que  nous 
ne  pourrions  pas  en  faire  d’autre  sans  cacher  la 
vérité  à Sa  Sainteté  qui,  après  cela,  agirait  selon  Ses 
inspirations. 

A la  tin,  les  cardinaux  nous  donnèrent  clairement 
à entendre  que  cette  invention  du  pape  (la  mission  de 
Mgr  Séraphin)  avait  pour  seul  but  de  lui  fournir  les 
moyens  de  soutenir  que  c’était  par  notre  faute  que  les 
négociations  sur  les  troupes  auxiliaires  auraient  été 
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rompues.  Ils  nous  dirent  aussi  qu’il  serait  ridicule 
d’espérer  qu’il  dépensât  jamais  un  réal  quand  bien 
même  il  verrait  le  monde  s’écrouler  ; mais  que  si  on 
ne  l’avait  pas  pressé  sur  ce  point,  il  aurait  peut-être 
accordé  à la  cause  catholique  l’autorité  et  le  concours 
des  armes  spirituelles1... 

1 De  la  main  du  roi,  en  marge  : 

« Après  tout  ce  qui  s’est  passé,  je  crois  qu’on 
pourra  obtenir  ce  dont  il  est  ici  question,  et  que  cela 
sera  le  mieux.  » 


95.  ALBERTO  BADOER  Al!  DOGE 
Hoirie,  18  Août  1590. 


...  En  parlant  de  nouveau  de  la  conversion  du 
margrave  de  Bade,  Sa  Sainteté  m’a  dit  : « Si  le  roi  de 
« Navarre  se  fait  catholique,  nous  ne  pourrons  pas 
« accueillir  sa  conversion,  parce  que  les  Espagnols 
« ne  le  veulent  pas.  » 

— « Comment,  Saint-Père,  dis-je,  ne  le  veulent- 
« ils  pas?  » 

— « Non  ils  ne  le  veulent  pas.  Nous  leur  avons 
« dit  que  si  Sa  Majesté  voulait  traiter  de  semblables 
a matières,  Elle  aurait  dû  envoyer  des  théologiens  et 
« non  le  duc  de  Sessa.  A eux  nous  aurions  pu  faire 
« comprendre  leur  erreur,  mais  il  est  impossible  d’en 
« convaincre  le  duc,  qui  n’entend  rien  à ces  ques- 
« lions  »...  Sa  Sainteté  m’a  aussi  raconté  qu’Elle 
leur  a dit  que  s'ils  continuaient  à Lui  parler  sur  ce 
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ton-là,  Hile  ne  les  recevrait  plus.  A ces  mots,  Elle  a 
sonné  et  chacun  s'est  retiré  de  son  cêté. 

En  résumé,  les  ambassadeurs  ne  veulent  pas  que 
Mgr  Séraphin  soit  envoyé  en  France,  parce  qu’il  est 
trop  ami  de  Navarre,  et  c’est  précisément  pour  cette 
raison  que  le  pontife  veut  l’y  envoyer,  et  qu’il  se 
promet  de  cette  mission  les  meilleurs  résultats.  Je 
prévois  donc  de  grandes  difficultés.  Mais  en  attendant 
le  temps  se  passe,  ce  qui  peut-être  ne  déplaît  pas  à 
Sa  Sainteté,  fort  impatiente  de  connaître  l’issue  du 
siège  de  Paris... 


9C.  LE  DUC  DE  SESSA  A PHILIPPE  II 
Bonte,  îî  août  1590. 


Sire,  Immédiatement  après  notre  dernière  audience, 
dont  j’ai  rendu  compte  à Votre  Majesté,  le  pape,  quoi- 
que indisposé,  a réuni  chez  lui  la  congrégation  de 
France,  après  avoir  fait  prier  instamment  le  cardinal 
d’Aragon,  qui  est  depuis  plusieurs  jours  malade  de 
la  goutte,  de  faire  un  effort  et  d’assister  à la  séance. 
Votre  Majesté  verra,  par  la  relation  que  ce  cardinal 
nous  a faite  de  cette  congrégation,  les  contradictions 
du  pape  à cette  occasion.  S’il  a tant  insisté  pour 
qu’Aragon  s’y  trouvât  présent,  c’est,  sans  aucun 
doute,  parce  qu’il  avait  envie  d’ajourner  la  mission 
de  Séraphin  et  qu’il  savait  que  le  cardinal  s’énonce- 
rait dans  ce  sens.  Aussi  n’a-t-il  pas  même  attendu  les 
votes  des  autres  pour  approuver  celui  d’Aragon. 
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Ce  qu’il  y a au  foiul  de  tout  ceci,  c’est  qu’il  veut  voir 
à quoi  aboutira  le  siège  de  Paris.  Votre  Majesté  appren- 
dra aussi  par  une  autre  relation,  que  l’agent  du  duc 
d’Urbin  nous  a communiquée  sous  le  sceau  du  secret, 
ce  qui  s’est  passé  entre  le  pape  et  cet  agent.  Et  ce  n’est 
pas  seulement  vis-à-vis  de  ce  dernier,  mais  aussi  envers 
d’autres  personnes,  que  Sa  Sainteté  a tenu  les  propos 
les  plus  injurieux.  Un  de  Ses  camériers  secrets  a 
confié  à un  ami  que  le  pape  avait  raconté  à table, 
ce  dont  il  avait  traité  avec  nous,  le  même  jour  dans 
la  matinée.  Ensuite  après  s’être  tu  pendant  quelque 
temps,  et  comme  s’il  se  réveillait  soudainement,  il  a 
dit  : « On  comprend  qu’il  ne  convient  pas  à Navarre 
de  se  faire  catholique  avant  d’être  roi  de  France,  car 
(s’il  le  faisait)  la  reine  d’Angleterre  et  les  protestants 
d’Allemagne  l’abandonneraient,  et  le  roi  d’Espagne 
le  humerait  comme  un  œuf.  » D’après  ceci  et  d’autres 
propos  par  moi  rapportés,  Votre  Majesté  pourra  se  faire 
une  idée  du  peu  de  tenue  dont  Sa  Sainteté  fait  preuve 
en  parlant  de  matières  aussi  importantes.  On  dirait 
qu’Ellc  aime  à afficher  Son  mauvais  vouloir  à l’endroit 
de  Votre  Majesté  ; et,  si  je  ne  me  trompe,  Elle  tâche, 
avec  cette  extravagance  et  intempérance  de  langage 
qui  Lui  sont  propres,  mais  aussi  avec  astuce  et  prémé- 
ditation, d’attribuer,  dans  l’opinion  publique,  à Votre 
Majesté,  les  fautes  que  le  monde  met  à Sa  charge. 
Sans  doute,  les  hommes  impartiaux  savent  à quoi 
s’en  tenir  et  jugent,  comme  elle  le  mérite,  la  mau- 
vaise conduite  de  Sa  Sainteté,  sachant  fort  bien  que 
tout  ce  qu’Elle  dit  n’est  qu’extravagance  et  imperti- 
nence. Toutefois,  si  le  pape  continue  de  cette  façon, 
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nous  dirons  notre  opinion  aux  cardinaux,  et  au  pape 
lui-même  dans  notre  prochaine  audience.  Que  Dieu 
garde,  etc. 


U7 . CONGRÉGATION  DE  FRANCE  DU  MARDI  21  AOUT  1500, 
RELATÉE  PAR  LE  CARDINAL  d’aRAGON 

(Annexe  au  rapport  précédent  du  due  de  Se»sa.) 

Rome,  22  août  1590. 

(Voy.  le  texte  original.) 


98.  ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 
Rome,  25  août  1500. 

Prince  sérenissime.  Dans  la  courte  audience  que 
les  ambassadeurs  d’Kspagneont  eue  dimanche  matin 
(19  août),  ils  demandèrent  à Sa  Sainteté  de  renoncer  à 
l'envoi  en  France  des  deux  prélats  et  de  remplir  Ses 
promesses.  Le  pape,  fort  irrité  de  ce  qu'ils  voulussent, 
disait-il,  lui  prescrire  ce  qu’il  avait  à faire,  les  blâma 
en  se  servant  de  paroles  si  durcs'qu’ils  déclarèrent  ne 
plus  vouloir  venir  à l’audience  si  Sa  Sainteté  conti- 
nuait de  les  traiter  de  celle  manière.  Le  pape  répondit 
qu’ils  pouvaient  se  retirer  sur-le-champ,  ce  qu’ils 
firent  après  avoir  pris  congé.  Il  y a de  part  et  d’autre 
une  grande  irrilation. 

Dans  la  congrégation  de  France,  Sa  Sainteté,  après 
S’être  longuement  plainte  de  la  conduite  de  ces  am- 
bassadeurs, demanda  l’avis  des  cardinaux  sur  la  mis- 


200 


S1XTK-QUI.NT 


sion  des  deux  prélats  en  France.  On  résolut  de  l’a- 
journer, pour  ne  pas  avoir  l’air  d’agirpar  dépitcontre 
Sa  Majesté  Catholique.  Celle  résolution  prise.  Sa  Sain- 
teté Se  calma,  peut-être  parce  que  rien  n’est  plus  con- 
forme à Ses  intentions  que  les  délais. 

On  a reçu  des  lettres  du  légat  jusqu'au  dernier  du 
mois  passé.  Il  mande  qu’à  Paris  on  manquait  de  tout, 
mais  que  le  peuple,  avec  une  rare  constance,  atten- 
dait toujours,  quoique  vainement,  les  secours  depuis 
si  longtemps  promis... 


99.  AI.BEI1TO  BABOEB  AU  DOGE 
Rome,  V*  août  1S90. 

Prince  sérénissime.  Pendant  toute  cette  semaine, 
la  santé  de  Sa  Sainteté  nous  a donné  les  plus  vives  in- 
quiétudes. J’écris  à Votre  Sérénité,  dans  un  autre  rap- 
port de  ce  jour,  que,  dimanche,  le  pape  s’est  fort  al- 
téré dans  l’audience  qu’il  a donnée  aux  ambassadeurs 
d’Espagne.  11  a passé  une  mauvaise  nuit  et  a eu  la 
fièvre,  lundi.  Néanmoins  il  réunit,  mardi,  la  congréga- 
tion de  France,  se  montrant  encore  fort  irrité  contre  les 
Espagnols.  Ce  jour-là,  vers  les  dix-huit  heures,  au 
moment  ou  la  fièvre  le  prit,  son  état  empira  soudaine- 
ment. On  appela  en  toute  hâte  les  médecins  et  le  sei- 
gneur cardinal  Montallo.  Des  frissons  qui  durèrent 
pendant  quatre  heures  s’ensuivirent.  Puis  vinrent  les 
chaleurs  et,  à deux  heures  de  la  nuit,  une  semblable 
recrudescence.  Le  cardinal  dataire(Aldobrandini),qui 
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est  le  plus  voisin  *,  fut  appelé  et  resta  jusqu'à  quatre 
heures  (onze  heures).  Tout  le  monde  tremblait  pour 
la  vie  du  pape.  Mais  il  se  remit  et  prit  un  peu  de 
sommeil.  Le  reste  de  la  nuit,  il  fut  fort  agité. 

Malgré  cela,  et  contrairement  aux  conseils  des  mé- 
decins, qui  avaient  passé  la  nuit  dans  sa  chambre  et 
lui  disaient  qu’il  n’était  pas  complètement  libre  de 
fièvre,  le  pape  voulut  se  lever  et  dîner  à table.  11 
mangea  du  melon,  prit  du  vin  et  s’entretint  ensuite 
longuement,  selon  son  habitude,  avec  le  cardinal  da- 
taire.  Après  avoir  contre-signe  plusieurs  suppliques, 
il  se  déshabilla,  se  mit  au  lit  et  reposa  tranquillement 
pendant  deux  heures.  lise  leva  ensuite  de  nouveau, 
reçut  le  gouverneur  et  le  cardinal  de  Camerino,  qu’il 
retint  longtemps,  et  se  trouva,  vers  le  soir,  au  grand 
étonnement  de  tous,  presque  libre  de  fièvre. 

Il  dormit  jusqu’à  quatre  heures.  Le  reste  de  la 
nuit,  il  eut  le  sommeil  interrompu  et  fut  fort 
agité.  Au  point  du  jour  il  s’endormit  et  reposa  sans 
interruption  pendant  deux  heures.  À son  réveil , il 
dit  être  bien  portant,  se  leva,  entendit  la  messe, 
présida  la  congrégation  de  l’Inquisition  et  donna  au- 
dience aux  cardinaux  qui  la  composent.  Cela  prit 
quatre  heures,  mais  il  supporta  ces  fatigues  parfaite- 
ment. A dîner,  il  mangea  peu  et  sans  appétit,  se 
sentit  faible  et,  ayant  très  soif,  but  froid  selon  son 
habitude.  Immédiatement  après  dîner,  il  travailla  et 
causa  pendant  une  heure  avec,  le  dataire.  Enfin,  avouant 
qu’il  se  sentait  fatigué,  il  se  mit  sur  son  lit,  mais  se 

1 La  Daterie  se  trourc  pré*  du  palais  du  (Juirinal,  où  Sixte— Quint 
mourut. 
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leva  bientôt  après.  A dix-sept  heures,  une  heure  plus 
tôt  que  ne  lui  était  venu  l’accès  de  l’avant-veille,  il 
eut  des  nausées,  ainsi  que  cela  lui  arrive  toujours  au 
commencement  de  la  fièvre,  ensuite  des  frissons  qui 
ne  durèrent  qu’une  heure,  et  à la  lin  lis  chaleurs,  qui 
augmentèrent  jusqu’à  deux  heuresde  la  nuit. 

A trois  heures,  il  fut  pris  de  sommeil  et  dormit, 
sans  se  réveiller  jusqu’à  six  heures  (une  heure).  11 
reposa  aussi  de  temps  en  temps  pendant  le  reste  de 
la  nuit,  en  sorte  que,  ce  matin,  la  fièvre  avait  presque, 
mais  pas  entièrement,  disparu.  Quoiqu’il  eût  failcon- 
tremander  les  audiences  des  ambassadeurs,  il  se  leva 
néanmoins,  dîna  à table  et  se  coucha  ensuite,  ayant 
eu  la  fièvre  pendant  toute  la  journée. 

La  nuit  dernière  a été  mauvaise.  Cependant,  quoi- 
qu’il eût  la  fièvre,  il  se  leva,  mangea  hors  du  lit  et 
commit,  selon  sa  coutume,  toute  sorte  de  fautes  de 
diète.  Aujourd’hui,  nouvel  accès  accompagné  de  gran- 
des souffrances.  Son  entourage  est  dans  la  consterna- 
tion. Au  dire  des  médecins,  il  souffre  d’une  fièvre 
continue,  compliquée  d’une  fièvre  tierce,  et  quoiqu’il 
n’y  ait  pas  eu  jusqu’ici  d'accidents  dangereux,  néan- 
moins on  craint  fort  pour  Sa  Sainteté,  Son  mauvais 
régime  inquiétant  les  médecins  plus  que  la  nature 
de  Sa  maladie. 

Plaise  à Dieu,  dans  ces  temps  calamiteux,  de  con- 
server la  vie  du  bon  et  sage  pontife,  si  plein  de  solli- 
citude, comme  on  voit,  pour  la  tranquillité  et  le  bien- 
être  du  pauvre  royaume  de  France!... 
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IUO.  LE  COMTE  n’oUVAIlÈS  A l'HII.II'FE  U 
Home,  27  août  1590. 

Sire,  L’accident  qui  est  survenu  a été  si  violent 
qu’il  a emporté  Sa  Sainteté  sans  confession,  et  pis, 
pis,  pis  que  cela  ! Que  Dieu  Lui  soit  miséricordieux! 
Nous  pourvoirons  à ce  qu’il  y aura  à faire  avec  toute 
la  sollicitude  requise.  Dieu  garde,  etc. 


toi.  LE  DEC  DE  8ESS  \ A DON  FRANCOCO  VDIAQUF.Z 
Nom*,  27  août  1590. 

Quoique  les  médecins  eussent  |>ensé  ce  malin  que 
Sa  Sainteté  pourrait  être  sauvée  ou  du  moins  que  Son 
existence  pourrait  se  prolonger  encore  pendant  quel- 
ques jours,  le  comte  (Olivarès)  crut  bien  faire  d’a- 
journer l’expédition  de  son  courrier,  pour  attendre 
l’issue  d’un  accès  très  violent  qui  a assailli  Sa  Sainteté 
dans  la  journée,  et  qui  L’a  enlevée  ce  soir  à 7 heures. 

Le  pape  est  mort  sans  confession  et  il  y a un  car- 
dinal qui  dit  que  depuis  des  années  il  ne  s’est  pas  con- 
fessé'.  Que  Dieu  l’accueille  dans  sa  gloire!  Il  n’aurait 
pu  mourir  à un  moment  plus  désavantageux  pour 'sa 
réputation,  car  il  laissera  plus  mauvais  renom  qu'au- 
cun autre  pape,  depuis  bien  des  années.  Qu’il  plaise 
à notre  Seigneur  de  lui  donner  un  successeur  digne 
de  sa  charge! 

' Souligné  dans  le  déchiffrement. 

I I 
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102.  ALBERTO  UADOKH  AU  DOUE 
Rome,  27  août  1ü90. 


Prince  sérénissime,  Aujourd’hui,  à vingt-trois 
heures,  le  pape  a passé  à une  meilleure  vie.  Hier,  on 
lui  a donné  une  médecine  qui,  quoique  rendue  peu 
après,  opéra  cinq  lois,  et  il  parut  un  peu  soulagé. 
Il  soupa  avec  une  panade  et  un  beefigue,  et  prit  Irois 
fois  du  vin.  La  nuit  fut  très-agitée.  A l’aube,  se  trou- 
vant extrêmement  faible,  il  prit  deux  œufs  frais. 
Aujourd’hui,  à seize  heures,  au  commencement  de  l’ac- 
cès de  fièvre,  il  perdit  connaissance,  et,  pendant  une 
heure,  on  le  crut  mort.  Il  revint  cependant  et  on  lui 
donna  un  peu  de  vin,  mais  ses  forces  déclinèrent,  et, 
comme  je  viens  de  le  dire,  i!  expira  à vingt-trois  heu- 
res, laissant  les  siens  dans  la  plus  grande  désolation, 
et  tous  les  bons  en  proie  au  plus  vives  inquiétudes. 

Cette  mort  arrive  à un  moment  bien  inopportun  ! 
Pour  ma  part,  elle  me  fait  éprouver  un  vif  chagrin,  à 
cause  du  service  de  Votre  Sérénité  ; car,  malgré  la  sé- 
vérité naturelle  de  Sa  Sainteté,  grâce  à Ses  dispositions 
si  favorables  à la  sérénissime  République,  nous  pou- 
vions néanmoins,  dans  toutes  nos  négociations,  avec 
de  la  patience  et  de  l’habileté,  compter  sur  de  bons 
résultats. 
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103.  TOMASO  CONTA IU NI  AU  DOCK 
Xadri.l.  septembre  15UO. 


Plus  on  réfléchit  ici  sur  la  mort  du  pontife,  plus  on 
s’cn  réjouit.  Chacun  en  parle  avec  une  grande  liberté 
el  peu  de  respect.  On  pense,  et  quelques-uns  disent 
tout  liant  que,  quel  que  soit  son  successeur,  il  est  im- 
possible qu’il  soit  plus  contraire  à la  politique  de 
celle  couronne  et  plus  ennemi  de  la  Ligue  de  France... 


FIN  DEL!  TRADUCTION  I»ES  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 
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I.  PHILIPPE  11  AU  COMTE  d'oLIVAHÈS 
San  Lorcnio,  £3  juin  1584. 

...Y  si  j)or  aqui  se  pudiese  prendar  îi  Su  Santidad 
(Grégoire  XIII)  para  privar  de  la  sucesion  de  Francia  al 
Principe  de  Bearne,  séria  bien,  no  lo  publicando  hasla 
que  pareciese  coyuntura,  pues  esio  es  tan  justo  y dc- 
bido  al  oficio  de  Su  Santidad... 

Y cnanto  à lo  que  decis  del  Cardcnal  de  Borhon  y 
del  Üuque  de  Monpensier  que  bal  lais  peligro  en  cl 
primcro  y conveniencia  en  el  segnndo,  aunque  esta 
bien  considerado,  no  hay  por  agora  para  que  pren- 
darnos  en  Monpensier  tan  teinprano,  pues  basta  agora 
divertir  lo  que  puede  ser  danoso  al  servicio  de  Bios  y 
bien  publieo,  quedando  nos  con  liberlad  para,  con- 
forme a la  justicia  de  cada  uno  de  los  prelensores  y 
sus  fuerzas  para  alcanzarla  y el  estado  en  que  se  pu- 
sieren  las  cosas  de  Francia,  hacer  lo  que  mas  eonvenga 
scgun  que  el  liempo  inoslrare.  Vos  estareis  rnuy.ad- 
vertido  en  todas  estas  malerias.  Tralandolas  con  la 
menus  demonstracion  que  se  eupiere,  jnnto  con  no 
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perder  punlo  de  lo  que  convinicrc  haccr,  y de  lodo 
me  id  avisando. 

Archivo  gen.  de  Simanc.is,  Secrclaria  de  Kstado,  Borna.  Legajo  045. 


2.  LE  COMTE  d’oMVARÈS  AI!  DUC  PE  NE VF RS 
Rome,  30  mai  15S5. 

Suplico  a V.  Ex.  que  lo  que  en  estepapcl  dijere  sea 
solo  para  si,  que  nadic  de  los  que  vicncn  en  su  com- 
pania  ni  de  los  que  acd  estdn  enlicndan  que  es  molivo 
mio. 

Quanto  d la  lmla  que  V.  Ex.  me  escrive  que  pré- 
tende, remil iendome  en  todo  d su  prudencia,  yo  séria 
de  parecer  que  esta  demanda  entrase  con  suplicar  a 
Su  Sanlidad  mande  al  cardcnal  San/,  que  déclare  lo 
que  en  nombre  dcl  Papa  Gregorio  y por  su  mandalo 
cscriviô  d V.  Ex.  y d los  demas  Principes  Catolicos  para 
que  tomasen  las  armas. 

Y demas  desto  que  Su  Sanlidad  por  via  de  confir- 
macion  haga  la  misma  declaracion,  porqué  si  la  hace 
como  es  deesperar,  se  lia  conseguido  lo  que  prelende  ; 
y euando  no,  constando  de  lo  dicho  y que  preccdiô  al 
tomar  las  armas,  sera  siempre  manifiesto  el  buen  prin- 
cipio  que  se  dio  à esta  empresa  y la  justa  causa  con  que 
se  movieron  los  Principes  Catolicos,  que  es  bastantc 
en  todo  tiempo  para  continuarcon  buen  lîtulo,  pues 
no  podrian  dejar  las  armas  sin  gran  detrimento  de  la 
Heligion  Catolica  y de  sus  personas,  sin  muclia  segu- 
ridad  de  lo  uno  y de  lo  otro. 
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Demas  fie  est»  presuponga  V.  Ex.  que  el  Papa  se 
mueslra  ardentisimo  en  favorecer  las  cosas  de  la  Re- 
ligion Calolica  en  Francia  y en  pribarde  la  succsion  de 
aqueflacorona  los  hereges;  y algunos  Cardenales  de  In 
Congregacion  de  la  In(|uisicion  donde  eslo  se  trata,  en 
que  hay  personas  de  gran  celo  y valor,  son  deparecer 
que  tainliien  se  debe  de  privai'  de  la  sucesion  los  que 
ban  sido  hereges  o son  hijos  de  los  que  lo  han  sido; 
olros  en  esta  segunda  parle  van  mas  tibios  y asi  este 
punlo  camina  bien  por  lo  menos  quanlo  â la  primera 
parle  y aun  qui/à  quanlo  â la  segunda,  animando 
V.  Ex.  lo  uno  y lo  olro. 

Arch.  Sim  an  cas,  S.  de  E.  Ronn.  Leg.  940. 


5.  LE  COMTE  n’üUVARÈS  A PHILIPPE  II 
Rome,  4 juin  1385. 

Ya  heescritoû  V.M.  el  humor  que  tiene  Su  Santidad 
de  alguna  empresa  famosa  y dos  vcces  me  lia  nom- 
brado  Argel,  diciendo  lo  que  importa,  pues  mienlras 
no  se  hicierc  no  se  pueden  asegurar  estos  mares;  la  ul- 
timame  di  jo  que  de  mio,sin  decir  que  su  Santidad  me 
habia  dicho  nada,  tocase  à V.  M.  en  eslo;  yo  ledijeque 
lo  haria  asi,  represenldndole  tambicn  el  riesgo  a que 
quedaria  de  no  reponderme  V.  M.  nada,  no  hablan- 

1 En  marge,  de  la  main  du  roi  : 

« No  les  debe  parecer  famosa  la  de  Flandes,  ni  de- 
ben  pensar  loque  se  gasta  en  ella ; poco  fundamento 
lienen  de  Inglalerra  y de  livianas  cosas  se  ceban.  » 
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(Joie  con  mas  fundamento  que  de  mio,  porqué  con  eslo 
estava  abierla  la  puerta  para  que  V.  M.  lu  pueda  ha- 
eer  asi,  si  fuere  servido  o ver  â lu  que  convendrâ  ende- 
rezarle. 

Dijome  en  csla  platica  suclta,  que  esperaba  que  la 
Reyna  de  Inglaterra  babia  de  hacer  aigu na  cosa  buena; 
apreléle  con  pregunlas  para  cnlender  si  ténia  alguna 
platica  o intelligencia  con  ella.  Dijome  que  no,  pero 
que  era  tanto  lu  que  ténia  à lus  Catolicos  y lo  poco 
que  se  confia ba  de  los  liereges  (pie  le  hacia  esperar 
esto. 

Despues  supe  del  Cardenal  de  Coino  como  el  nuncio 
de  Francia  escrivia  (|ue  babia  sabido  de  una  persona 
à quien  el  Embajador  de  Inglaterra  babia  diclio  que 
cuando  corriese  turbio,  ténia  su  aina  el  remedioen  la 
mario  con  solo  oyr  una  misa  de  los  de  la  Inquisieion. 
Tengo  algunos  indicios  que  Iragan  alguno  platica  con 
ella,  y diciendo  yo  a uno  quanto  convenia  que  S.  M. 
tuviese  entendido  lo  que  bubiese  en  esto,  me  dijo  que 
cuando  bubiese  cosa  de  fundamento  nodejan'a  de  par- 
ticiparlo  â Y.  M. 

Arcli.  Sinumcas,  S.  de  E.  Roma.  Lej;.  940. 


4.  LE  COMTE  d'oLIVAHÈS  A PHILIPPE  11 
Home,  ^0  juin  1583. 

De  las  cosas  de  Francia  lo  que  puedo  decir  â 
V.  M.  despucs  que  à los  12  desle  escrivî  es  : que 
el  Duque  de  Nevers  partie  â los  16  y Su  Sanlidad 
le  dio  un  brebe  dirigido  al  Cardenal  de  Borbon  y sus 
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corn paneras,  cuva  copia  va  con  este,  que  si  bien  le 
parece  mas  libio  y meuos  declarado  de  lo  que  elios  le 
quisieran,  todavia  es  suficicnte  para  su  intento,  y el 
Duque  va  contenlo  dél.  Ile  entendido  que  detuvo  al 
Papa  en  no  dar  al  Du(|ue  la  bula  de  declaracion  pu- 
blica  que  pedia  el  haberle  mostrado  el  Kmbajador  de 
Francia  y el  Cardenal  d’Este  los  capitulos  cuva  copia 
sera  con  esta,  para  persuadirle  que  el  Cardenal  de  Coc- 
hon yeslos  Principes  coligados  tenian  diferenle  fin  que 
el  que  publicavan  de  Religion. 

Al  Rey  de  Francia  escrivio  el  Papa  una  caria  de  su 
mono,  exortandole  â seguir  el  misino  intenlo  de  he- 
char  los  hereges,  y que  como  él  lleve  esle  fin  el  Papa 
asistirâ  para  que  los  Principes  se  junlen  con  él,  de 
manera  que  no  baya  division  en  Francia  sino  loda 
union  para  el  servieio  de  Dios  y cxlirpacion  de  los  he- 
reges. El  Papa,  segun  él  me  ha  dicho,  lienegran  con- 
fianza  de  que  la  una  y olra  parle  tienen  de  poner  el 
negocio  en  sus  manos,  de  manera  que  lo  pueda  aco- 
modar,  aunque  no  ignora  la  dificullad  que  liene  des- 
pues de  pueslo  en  el  las  el  asegurarse  los  unos  de  los 
olros.  A esle  proposilo  le  di je  la  obligacion  que  ténia 
Su  Sanlidad  de  reprender  al  Rey  el  llevar  Suizos  here- 
ges y haberembiado  por  Ingleses,  y aun,  segun  dicen, 
por  Turcos;  dijomc  que  lo  negava  el  Embajador  y que 
le  afirmava  que  eran  Calolicos  lodos  eslos  Suizos  que 
y van;  yo  ledije  no  creyese  al  Embajador  de  Francia 
nia  mi,  sino  que  se  informase  por  olra  via  de  lo  cierlo. 
En  esla  misma  audiencia  me  dijo  el  Papa  que  el  Ern- 
bajador  de  Francia  y el  Cardenal  de  Esle  le  habian  di- 
cho que  Y.  M.  ayudava  con  dineros  â eslos  Principes 
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contra  cl  Rey,  y aunqiie  él  se  le  habia  negado  sabia 
(|ucera  cierto  y no  lo  reprobaba  ; yo  le  afirmé  corno 
no  habia  entendido  tal  de  V.  M.,  aunque  yo  lo 
babia  oydo  aqui  al  vulgo;  dijome  que  lo  tuvicse  por 
cierto,  y no  tengo  por  fuera  proposito  que  lo  scpa,  ni 
lo  sera  el  decirselo  para  la  prorogation  de  las  gracias, 
pero  no  lo  liaré  sin  orden  de  V.  M. 

Para  la  privacion  del  Principe  de  Bearne  y él  de 
Condé  entiendo  (aunque  como  es  niatcria  de  Inquisi- 
cion  va  muy  sécréta)  que  se  va  haciendo  el  proceso  y 
se  acavarâ  presto,  pero  todavia  no  se  resolverân  ;i  pu- 
blicallo  liasla  que  Nazarel  escriba  despues  de  llegado; 
ni  lampoco  tienen  resuelto  si  la  hardn  sécréta  y la 
embierân  para  que  la  publique  alla,  o si  la  publica- 
rén  con  solemnidad  en  consistorio;  pero  el  bacersc 
tengolo  por  cosa  cierla.  El  dia  que  parlio  el  Duque 
de  Nevers  se  fué  con  botas  y espuelas  â despedir  del 
Cardenal  Madrucho,  y tralô  con  él  de  que  todavia  le 
quedava  algun  escrupulo  en  conciencia  desta  su  cm- 
presa  por  razon  del  juramento  que  tenian  presladoal 
Rey,  del  cual  dite  Madrucho  que  le  déjà  muy  libre  y 
satisfecho  con  dos  horns  de  liempo  que  estuvieron 
dando  v tomando,  y la  sustnncia  de  los  fundamcnlos 
que  usé  Madrucho  vera  V.  M.  por  la  relacion  que 
sera  con  esta  que  él  me  lia  dado.  Gue.  N,  S.  etc. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Routa.  Lcg.  9iC. 
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5.  LE  COMTE  DOLIVARÈS  A l'HH.II’l'E  II 

Rome,  13  juillet  lf.85. 

Haviendo  tenido  aviso  de  que  cl  Cardenal  de  Este 
habia  hecho  decir  al  Papa  séria  bueno  Iratase  de  que 
estas  armas  que  hay  en  Francia  se  juntasen  para  ha- 
cer  la  empresa  de  Inglaterra  y poner  en  aquella  Co- 
rona  al  Hey  de  Escocia,  y despues  que  el  papa  habia 
hablado.en  est»  al  Cardenal  Sanz  y â Vademont  para 
entcnder  su  parecer,  me  pareciô  necesario  hablar  al 
Papa  y decirlc,  cuan  fuera  de  ticmpo  era  esta  plalica 
mientrasno  se  bahian  hechado  los  hereges  de  Francia, 
y que  no  habia  olro  fin  en  proponerselo  sino  advertir 
las  cosas  de  Francia,  y que  el  Cardenal  de  Este  no  té- 
nia olro  en  baberle  hecho  esta  propuesta  que  cnti- 
biarle  de  la  buena  voluntad  con  que  favorecia  estos 
Principes,  no  pudiendo  ellos  acudir  â este  deseo  de  Su 
Santidad  sin  volver  las  espaldas  para  siempre  no  solo  a 
la  empresa  de  hcchar  los  hereges  de  Francia  pero  al 
proprio  del  Reyno,  apoderandose  como  los  hereges  se 
apoderarian  durante  la  ausencia,  con  el  favor  del  Hey, 
de  la  Corona  de  Francia  y favoreccrian  despues  a la 
Reyna  de  Inglaterra. 

Tambien  le  dije  que  acabadas  las  cosas  de  Francia  y 
entretanto  las  de  Flandes  séria  buena  ocasion  de  pen- 
sar  en  lo  de  Inglaterra.  Tampoco  no  era  buen  ca- 
mino  el  del  Cardenal  de  Este  ni  el  del  Rey  de  Francia 
pues  se  favorece  agora  de  la  Reyna  de  Inglaterra  sino 
el  medio  del  Duque  deGuisa  que  esel  primo  bermano 
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de  la  Reyna  de  Escocia.  Tambicn  le  loque  en  la  poea 
seguridnd  que  se  puede  lener  en  maleria  de  Religion 
de  la  del  Rcy  de  Escocia,  y cuanto  mas  segtiro  era  poner 
en  la  posasion  de  la  corona  â la  Reyna  su  madré.  Y 
que  cuahla  mas  deligencia  Su  Sanlidad  pusiese  en  fa- 
vorecer  y dar  color  y ayuda  â los  Principes  Calolicos 
de  Francia  se  daria  mas  presto  lin  ;i  lo  de  Francia  y 
podria  atcnder  :i  lo  de  Inglatcrra.  Conoscié  todas  estas 
razones  y pareceme  que  le  corriô  de  que  hubiese 
llcgado  â mi  nolicia  cl  liabcrse  movido  en  esta  platicu 
tan  ligeramenle,  y asi  no  se  allargô  en  ella. 

El  Cardenal  de  Vademont  lia  aprelado  nuiehn  al 
Papa  para  que  publique  la  senlencia  de  déclaration 
que  esta  bêcha  en  la  privacion  de  Bearne  ; el  Papa  le 
lia  respondido  muy  asperamente  y no  queridolc  tomar 
un  memorial  de  razones  que  llevalm  para  eslo,  y le- 
niendo  yo  porolra  parte  aviso  de  que  esta  bien  ani- 
mado  en  el  negocio,  enliendo  que  debe  haber  usado 
este  termino  ton  él  para  que  se  vaya,  y no  aguarde  la 
déclaration  como  prelendia,  porqué  no  parezea  que 
lia  sido  bêcha  a su  instancia  sino  de  propin  niolu  del 
Papa,  y asi  lengo  pur  cierto  como  hé  escrito  â V.  M. 
que  a lomas  largo  se  publicarâ  Inego  que  baya  carias 
del  Arzobispo  de  Nazaret. 

Mabiendo  diclio  Claudio  Maley  Lorencs  delà  Com- 
pariin  de  Jésus  que  esta  aqui,  que  el  Rcy  de  Francia  en- 
via va  â Constant  inopla  â Fa  moi  ne  Comcndador  de  San 
Juan,  me  pareciô  hahlar  â Su  Santidad  y représenta  rie 
lo  mal  que  pareceria  que  un  Religioso  y jiersona  eclc- 
siastiea  fuese  â los  negocios  que  el  Rey  de  Francia 
ténia  en  Constantinopla,  pues  siempre  era  solicitai- 
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que  la  armada  del  Turco  venga  â haccr  daiio  en  la 
Cristiandad,  y le  pedî  mandase  eseriviral  Nuncio  de 
Francia  que  estuviese  atento,  y en  caso  que  fuese  cierla 
esta  nueva  como  â mi  me  la  daban,  lo  impediese  con 
loda  demonslracion.  No  solo  me  concediô  aqueslo, 
pero  me  ofrecié  que  privaria  de  cualesquier  bienes 
Eclesiasticos  al  que  fuese,  y que  la  primera  vez  que  le 
hablase  el  Embajador  de  Franeia,  le  diria  que  escri- 
biese  al  Rey  que  si  en  cualquier  manera  supiese  que 
pedia  socorro  al  Turco,  le  descomulgava  y privava  del 
Reyno,  yarmava  contra  él  y invocava  lodos  los  Prin- 
cipes Cristianos  para  que  le  ocupen  el  Reyno  y absol- 
veva  dsus  subditos  del  juramento  y fedelidad  que  le  de- 
ben,  y les  mandava  por  precepto  que  vayan  contra  él 
y que  de  cualquier  manera  y en  cualquier  cantidad 
que  venga  armada  presuponia  que  procédé  de  nego- 
ciacion  suya  ; que  me  parece  que  no  dejara  de  haccr 
provecho  esta  diligencia  haciendola  con  tanto  fervor 
como  ha  representado  que  la  liara.  Gue.  N.  S.  etc. 

Arci).  Simancas,  S.  deE.  Roma.  Leg.  04G. 


G.  PHIl.IPPE  II  AIT  COMTE  n’OLIVARÈS 
Monzon,  2 août  1585. 

(Copiée  sur  la  minute  de  l'original.) 

Por  vuestras  carias  sobre  el  Duque  de  Nevers,  lie 
enlendido  quanlo  pas6  en  las  platicas  de  Francia  hasta 
qucél  saliô  de  Roma,  yel  Brebe  que  llevaba  de  Su  San- 
lidad,  y habrà  hecho  poca  fai  la  el  no  haber  sido  lan 
calicnle  como  se  le  habia  pedido,  pues  aun  eso  no 
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aguardaroa  los  de  la  Liga  para  apaciguai'se  ; y asi, 
aunque  el  ofieio  que  hizo  el  Cardenal  Madrucho,  para 
cpiitar  al  de  Nevcrs  el  escrupulo  que  le  comunico, 
parece  que  fué  muy  conviniente  y à el  y todos  los  de- 
mas  que  estan  avenidos,  eomo  habreis  visto  por  los  avi- 
sos de  Francia,  de  donde  os  habrdn  enunciado  los  ar- 
ticulos  de  la  pacification,  la  cual,  pues  no  se  salie  si 
es  con  fin  de  desarmar  los  de  la  Liga  y yrlos  des- 
uniendo  poco  d poco,  enlretanto  que  se  pasa  el  ter- 
mi  no  que  se  da  para  reduccion  de  los  Huguenotes, 
tocard  a Su  Sanlidad  tener  muy  de  veras  la  manoen 
que  tan  importante  efecto,  como  es  exlirpar  de  aquel 
Reyno  todas  las  heregias  conforme  a lo  tratado  en  esta 
paz,  no  se  dcsvanezca  por  falta  de  calor  en  seguirlo  el 
rey,  o porque  guste  de  hacer  tiro  â los  que  le  ban  eno- 
jado,  que  podrân  recibirlo  facilmente  siempre  que  las 
cabezas  de  la  Liga  no  lo  fueren  de  lo  que  hubiera  de 
ejecutarse  con  las  armas  contra  los  Huguenotes  obsli- 
nados  ; en  que  es  de  créer  que  porna  Su  Sanlidad  mu- 
cho  cuidado,  y vos  le  lened  de  acordarsclo. 

Holgado  hc  de  saber  que  Su  Sanlidad  no  repruebe 
el  asistir  yo  d los  Calolicos  de  Francia  sino  que  antes 
le  parezea  bien  cumoos  lo  diô  a entender  cuando  tratô 
de  esta  plalica  d la  cual  si  el  mismo  no  volviere  no  ha- 
brd  para  que  movcrsela,  pero  si  os  la  tomase  a apun- 
lar  tampoco  habrà  para  que  negarselo  ni  venir  d par- 
ticularidades,  sino  dccille  solamente  que  importando 
aquello  lanlo  al  bien  de  la  causa  Catolica  bien  se  vee 
si  yo  podia  dejar  de  acudir  d ella;  y poraqui  procu- 
rareis  suslentarle  en  la  misma  que  él  de  su  parle  no 
deje  de  hacer  lo  mismo  si  lornase  a ser  mcnesler. 
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Bien  mucstra  Su  Samidad  su  gran  celo  y pecho  cris- 
tiano  en  la  privacion  que  decis  que’  estaba  ya  hecha 
del  Principe  de  Bearne  aunquc  al  principio  se  habia 
puesto  en  duda  si  convenia  salir  con  publicarla  luego 
o guardar  esto  para  cuando  faltase  el  Rey  de  Francia. 
Estando  agora  las  cosas  de  aquel  Reyno  en  el  ser  que 
estân,  parece  que  lo  mejor  es  publicarla  desde  luego 
nsi  porque  él  lo  merecc  de  alras  y agora  de  nuevo  por 
lo  que  de  si  confiesa  en  la  declaracion  que  ullimamente 
lia  hecho  imprimir  para  juslilicarse  que  es  lo  que  mas 
le  condena  (la  cual  liabreis  visto  por  alla),  que  por 
lo  que  animara  los  Catolicos  y acobardani  los  hereges 
ver  que  ni  los  unos  persiguen  ni  los  olros  defienden 
â hornbre  que  pueda  venir  â ser  su  Rey,  dejado  aparté 
que  lambien  lo  sera  que  ahi  se  empenen  en  tencr  la 
declaracion  hecha  para  no  poder  volver  alras  si  él 
despues  quisiesc  monstrar  alguna  conversion  lingida, 
aunque  esto  ultimo  se  ha  de  callar  pero  procurar  cl 
efecto  de  la  dicha  publicacion'. 

1 De  la  main  du  roi,  en  marge  : 

Uuizâ  séria  bueno  enviarle  copia  por  que  la  pueda 
monslrar  alla  si  no  la  tienen. 

Arch.  Simancas.  S.  de.  E.  Borna.  Leg.  !M6. 


7.  VIKCEKZO  GRADKMGO  AC  DOGE 
Barbastro,  août  1585. 

...  11  qualc  rigoreche  ha  usaloil  Papa  con  l’Ambas- 
ciatore  di  Frànza  qui  non  è slato  ben  inteso,  deside- 
rando  questi  che  a Roma  si  lenga  conlo  delli  ju  in- 
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cipi  piu  di  quello  che  in  questi  principj  dimoslra  il 
Papa  di  Tare,  riscnlondosi  ancora  del  rigoroso  modo 
con  il  quale  procédé  Sua  Santilà  con  Olivares... 
Vrcbivio  Vcneziano,  fil  ta  n*  <8.  llispacci.  Spagna. 


8.  VIMCENZO  GIIADEMGO  AO  DOGE 
Madrid,  « mil  15*6. 

L’illustrissimo  Cardinal  Granvella  sta  mollo 

iiacco,  et  sono  molli  giorni  che  si  rilrova  in  questi 
termini.  lo  visitai  ultimamente  Sua  Signoria  lllustris- 
sima  per  nome  délia  Serenilà  Vostra  ; et  veramente 
è molto  caduto  et  nella  ciera  et  nelle  parole  che  ap- 
pena  puô  formarle  ; attribuiscono  tutti  la  causa  délia 
infirmilà  alli  travagli  che  ha  gravissimi  in  maniera  che 
glihanno  levato  il  sonno  affatto;  questi  travagli  nas- 
cono,  per  chè  hormai  pare  che  nelli  negolij  impor- 
tanti  Sua  Signoria  Illustrissima  non  sia  adoperata  in 
conto  alcuno  ; anzi  si  sa  che  Sua  Signoria  lllustris- 
sima  mai  ha  havuto  parle  delle  cosc  di  Di  aco,  il  che 
è con  maraviglia  di  lutta  la  eorte.  Questi  pensieri  im- 
porlantissimi , oltre  l’età  di  sessanta  anni,  dubitn 
ognuno  che  possano  tanto  in  questo  Signore  che  hab- 
biano  d’esser  causa  presto  délia  sua  morte  ; con  lutto 
ciô  per  riffarsi  alquanto  è andato  â star  fuori  di  Ma- 
drid in  una  villa  dove  starà  quind ici  giorni... 

Arch.  Ven.  Disp.  Spagna.  fil.  19. 
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9.  PHILIPPE  II  AU  COMTE  o’OLIVARÈS 
San  Lorenzo,  15  septembre  1586. 

Por  mas  instancia  que  se  haga  de  parte  de  France- 
scs  para  ello  y atinque  liaya  algunos  que  piensen  que 
ha  de  blandear  Su  Santidad  en  revocar  la  bula  que 
promulgô  contra  cl  Principe  de  Bearnc  y admitirle  â 
fingida  conversion  (pues  de  él  no  se  puede  esperar 
otra)  no  puedo  acabar  de  creer  que  tal  baya  de  hacer 
Su  Santidad  ; mas  por  ser  la  cosa  tan  grave  me  he  te- 
nido  por  obligado  a acordarle  lo  que  va  en  ello.  Para 
esto  vos  le  dareis  esa  mi  caria  que  es  del  ténor  que 
vereis  por  la  copia,  y le  direis  de  mi  parte  cuan  per- 
suadido  estoy  de  que  Su  Santidad  mas  que  nadie  (cornu 
quien  mas  à cargo  lo  tiene),  atenderâ  â conservai1 
lo  poco  que  queda  en  pié  dé  la  Cristiandad.  Porneisle 
dclanlc  cuan  grande  y principal  miembro  délia  ha 
sido  y es  el  Reyno  de  Francia,  y como  mientras  no  en- 
tran  las  heregias  en  las  Cabezas  y duenos  de  los  Es- 
tados  hay  esperanza  de  remedio,  pero  que  en  tocando 
el  dano  en  él  que  manda  cae  de  golpe  lodo  lo  de  su 
govierno,  de  que  hay  por  nuestros  pecados  tantus  ejcm- 
plos  y tan  présentes  que  no  es  menester  alejarlos. 
Vue  de  Francia  se  me  avisa  la  inslancia  que  le  haccn 
y han  de  hacer  para  que  admila  al  de  Bearnc,  y que 
siemlo  él  tan  herege  y no  pretentiendose  esto  sino  para 
que  suceda  en  el  Reyno,  no  puedo  dejar  de  acordar 
que  séria  ponerle  Cuego.  Dareisle  â enlender  corno  yo 
no  me  muevo  â hacer  este  oficio  por  recelo  parlicular 
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que  tcnga  dél  de  Bearne,  pues  me  ha  convidado  y con- 
vida  â que  si  le  quiero  ayudar  y favorecer  su  intenlo, 
me  darâ  cuantas  seguridades  y prendas  quisiera  |»e- 
dirle,  sino  que  me  obliga  el  puroscrvicio  deNucstru  Sc- 
nor.  Que  Su  Sanlidad  se  desengane  de  pensar  que  ha 
de  hacer  ahora  conversion  verdadera  quien  es  relapso 
segunda  o lercera  vcz,  y que  aun  si  él  de  Bearne  pu  - 
diera  ser  adinilido  para  meterse  Iras  eso  en  un  rin- 
con,  dejadas  olras  pretensiones,  â solo  hacer  peuilcn- 
cia,  se  pudiera  imaginar  quelo  hacia  decorazon,  mas 
que  lomandolo  por  medio  para  suceder  en  (al  Beyno 
y desdiciendo  tanto  lodas  las  obras  à estas  palabras, 
ya  se  vé  cuan  lingido  va,  y que  pues  con  lanto  rigor 
se  castigan  por  la  Iglesia  y la  Inquisicion  las  recaidas 
en  este  pccado  que  no  se  concéda  la  vida  à los  relap- 
sos,  menos  se  le  ha  de  dar  un  Revno  y lal  como  es  el 
de  Francia  que  con  eslo  henchiria  de  heregias.  Pre- 
venirle  cis  tambien  que  antes  que  consentir  tal  cosa  y 
que  de  la  contagion  de  alla  se  pegasc  parte  en  mis 
Beynos,  yo  no  podria  en  tal  caso  dejar  de  favorecer  y 
amparar  â los  Catolicos  de  Francia  para  que  no  fuesen 
oprimidos,  con  que  habria  disensiones  y guerras  y 
podrian  quizé  dividirle  las  fuerzas  y poder  de  aquel 
Beyno  que,  asi  como  unido  y Catolico  son  muy  uti- 
les â Crisliandad,  asi  perberlido  y danado  serian  tan 
temerosos  â toda  clla  que  en  tal  caso  séria  fuerza  pro- 
curar  que  quedasen  menorcs,  y porqué  mal  inlencio- 
nados  deben  quizâ  con  el  lcnguage  de  esa  tierra  poner 
sombras  â Su  Bcatitud  de  que  en  esto  de  escluir  a 
Bearne  y aconscjar  que  se  prosiga  la  gu  erra  de  Caloli- 
cos  contra  hereges  (aunque  no  le  podrân  decir  que 
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quiero  en  la  casa  agena  lo  que  no  hago  en  la  mia)  es 
mi  intencion  aniquilar  las  fuerzas  de  los  unos  y los 
olros,  y que  si  aquellas  faltan  y no  contrapesan  â las 
mias  habrâ  que  pensar  en  Italia  ; procurad  sacarlede 
este  engano,  no  respondiendo  por  mi  ni  dando  des- 
culpa  de  estas  imaginacioncs  vanas  sino  mostrando  al 
proposilo  de  la  sucesion  de  Francia,  que  si  veo  que  se 
da  lugar  â que  entre  en  clla  herege,  he  de  ayudar  â 
losCalolicos,y  que  este  es  el  camino  de  dividirse  aquel 
Reyno,  y los  que  son  algo  en  él  saccar  cada  uno  su  pe- 
dazo,  y que  la  via  de  conservarle  es  hacernos,  Su  San- 
lidad  y el  Rey  Cristianisimo  (si  quiere)  o los  Catolicos 
franceses  todos  â una,  excluir  cualquier  sucesor  herege 
o sospechoso  por  venirle  de  padres  o por  otras  causas, 
y concertarnos  en  quien  sea  seguramente  Catolico, 
para  que  por  su  mano  se  remcdie  lo  que  alli  tanto  lo 
lia  menester,  si  el  Rey  présente  no  lo  dcjase  en  su  vida 
remediado,  que  pueda  Su  Santidad  juzgar  por  lo  que 
vee  si  sera  asi.  Demas  de  esto  traereis  a Su  Santidad 
â la  mcmoria  lo  que  ha  de  mirar  por  su  constancia, 
lo  que  el  procéder  contra  Rearne  acreditô  su  hervor  y 
zelo  y lo  que  daria  que  hablar  el  mudarse,  valiendoos 
de  las  demas  razones  que  vos  sahreis  y de  la  autoridnd 
de  personas  que  la  lengan  con  Su  Santidad  y descu- 
briendole  los  fines  y intentos  que  pueden  lener  los  que 
le  dicen  lo  contrario  ; yen  esto  lened  siempre  la  mano 
y en  que  vayan  al  Arzobispo  de  Nazaret  las  ordines 
neccsarias  para  el  fin  que  se  lleva,  y de  todo  yreis 
avisando. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  !UT. 
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10.  GIOVANNI  GRITTI  AU  DOGE 
Homo,  40  décembre  15fW. 


Serenissimo  Principe  : Nell’audienlia  ili  hieri  disse 
Sua  Sanlità... 

« Venetiano  non  n’habbinmo  fatlo  alcuno  (Cardi- 
nale) ma  ne  farcmo  nella  prima  promolione,  laquale 
sarà  presto,  pcrciocchè  non  vogliamo  indugiare  a 
farne  corne  faceva  Grcgorio,  chc  tardé,  tardé,  et  dopo 
molli  anni  venne  in  consistorio,  elquando  i Cardinal i 
credevano  di  levarsi  in  fin  del  consistorio  si  liasse  di 
saccoccia  una  polizza  di  diecianove  Cardinali  et  com- 
mincioâ  dire  : ad  srdandas  mnrmur alloues  cr camus 
Cardinales , primum  ad  imtanliam  Cæsaris  creamus 
taie  ni,  etc.  A l’atica  et  per  gran  diligenlia  che  si  nsi, 
si  trovano  alcuni  pochi  atti  â questo  carico  et  degni  di 
questo  grado,  non  che  pigliandone  diecinove  in  una 
vol  ta  : ma  Papa  Grcgorio  faceva  i Cardinali  per  pro- 
veder  alla  sua  casa  et  ai  suoi,  et  noi  faciamo  quelli 
che  riputiamo  degni  ; ne  maggiore  errore  si  pué  fare 
che  per  interessi  privati  haver  pensiero  di  farsi  il  su- 
cesore.  Papa  Paolo  CaralTa  fece  gran  numéro  di  Car- 
dinali per  farsi  dopo  se  Carpi  Papa,  et  essorté  i Car- 
dinali avanti  la  sua  morte  â far  Carpi  Pontefice  et 
riusci  Medichino  (Pio  IV)  che  fece  slrangolar  gli  suoi 
nipoti.  Pio  IV  voleva  far  il  Cardinal  di  Pisa  che  non 
vi  fù  mai.  Pio  V volse  far  Morone,  et  fù  fatto  Grcgo- 
rio (XIII)  del  quai  niun  era  che  più  gli  dispiacesse. 
Grcgorio  volse  fare  uno  che  vive,  et  non  lo  vogliamo 
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nominare,  et  per  farlo  fece  diecinove  Cardinali  in  una 
volta  et  riuscissimo  noi  nel  primo  scrutinio,  che  sa 
ognuno  quantoesso  ci  era  contrario  ; mâche  andiamo 
raccontando  di  questo!  San  Pietro  volse  faredopo  se 
Papa  Clémente,  et  gli  successe  Lino,  et  pure  era  San 
Pietro  che  non  potea  far  peccato  se  non  veniale,  per- 
ché visibilmente  havea  ricevulo  il  Spirito  Santo,  etdal 
Spirito  Sanlo  era  slato  confirmato  in  gratia.  Siamo  Vi- 
carj  qui  di  Cristo,  et  Cristo  è il  Vescovo,  et  siccome 
saria  grande  sciocchezza  d’un  Vicario  morendo  volersi 
fare  il  Vicario  successore,  et  non  ne  lasciare  il  pen- 
siero  al  Vescovo,  cosi  è pazzia  di  papa  pensar  di  far 
loro  un  Vicario  di  Cristo  ; bisogna  lasciare  il  carico  al 
Vescovo  che  è Cristo,  qui  est  episcopus  animæ  nostrx, 
per  chè  lo  sa  ben  lui  far  et  lo  vual  far  lui,  et  non 
vuole  che  altri  lo  faccia... 

Arch.  Ven.  Disp.  Roma. 


U.  I.E  COMTE  DOUVAnÈS  A PIULIPPE  II 
Homo,  3 février  J5S7. 

Senor  : Despues  que  cscribi  â V.  Magd.  â los  27  del 
pasado  ha  llegado  un  correo  extraordinario  de  Francia 
y ha  Iraido  nueva  qne  el  liey  habia  vuelto  el  rostro  â 
las  platicas  de  paz  y tratava  de  hacer  guerra  â los  he- 
reges  y lomar  para  ella  sus  haciendas.  El  Cardenal 
Sanz  anadié  a lo  que  el  Embajador  habia  dicho  al  Papa 
que  estn  procedia  de  haber  vislo  el  Rey  resolutos  â los 
Senores  de  la  Casa  de  Guisa  de  no  acudir  â ella  (la 
paix),  y que  el  I’ueblo  de  Paris  y los  demas  coligados 
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no  esta  van  bien  en  ella,  y que  todos  estaban  resueltos 
y en  onlen  con  el  Rey  o sin  él  haccr  de  veras  la  guerra 
y que  le  pedian  su  bendicion  que  dice  que  les  dié  ; y 
el  Cardenal  de  Sanz  me  ha  dicho  que  no  quiso  meterse 
en  pedirle  dineros  ni.  aun  consejo.  Lo  poco  que  el 
Papa  entiende  en  cosas  de  Estado  y el  quererlas  guiar 
por  su  cabeza  es  causa  de  la  variedad  tan  extraor- 
dinaria  con  que  procédé  en  ellas,  que  solo  se  puede 
tener  seguridad  de  que  estarâ  de  parte  dcl  mas  pode- 
roso  siempre  aunque  sea  variando.  Toquélc  al  Papa 
en  esta  platica  como  nueva  que  corria,  y con  esta  oca- 
sion  le  torné  a refrescar  lo  que  à 23  escrivi  â V.  M., 
que  lo  habia  dicho  de  los  consejos  que  tomaba  para 
su  conversion  el  Principe  de  Bearne  yquedô  muycon- 
firmado  en  que  no  se  podia  liar  nada  dél  de  aqui  adc- 
lante.  Rosticuchi  me  dice  siempre  â este  proposilo 
cuan  lejos  estuviera  el  Papa  de  haccr  agora  la  priva- 
cion  y la  buena  sazon  en  que  yo  acerté  a hablarle  en 
el  no  admitirle,  que  fuc  antes  que  me  llegasc  el  cor- 
reo  con  la  car  ta  de  V.  M.  Rijomeen  este  proposito  Su 
Bcalitud,  que  quanto  â prudcncia  humana  mejor  se  ha- 
bia governado  Vandoma  (Henri  de  Navarre)  en  lomar 
tiempo  para  comunicar  a sus  aliados  que  no  el  I)uque 
de  Guisa  en  hacer  la  paz  sin  participarlodSu  Santidad, 
y ta  m bien  dijo  la  primera  vez  a V.  M.  : pero  yo  no 
monstre  cntender  esto  y la  respucsta  que  le  di  escu- 
sando  lo  que  habian  hecho  los  de  Guisa  lue  enderezada 
solo  del  no  haberle  dado  cuenta  a él  con  decirle  que 
como  habian  alcanzado  en  el  articulo  de  la  Religion 
todocuanlo  podian  descar  les  pareciô  queaquella  era 
la  verdadcra  consulta  de  Su  Santidad. 
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Tambien  rcfresqué  y le  hice  enteramente  capaz  de 
la  otra  propuesta  de  que  si  la  Heina  de  Escocia  moria 
era  con  beneplacito  del  Itey  de  Francia  y en  eslas  co- 
sas  no  se  me  ofrecc  que  anadir  â lo  que  tengo  escrilo 
A V.  Magd.  N.  S.  etc. 

Arch.  Siinancas,  S.  «le  E.  Ruina.  Lcg.  948. 


12.  lllEliOMMO  UPPOMAPiO  AC  DOGE 
Madrid.  21  airll  1587. 


Serenissimo  Principe,  Èslatodubbioso  alcuni  giorni 
questo  serenissimo  Ile  se  doveva  far  fare  P essequie 
alla  Regina  di  Scolia,  stimando  che  non  fosse  neces- 
sario,  poichè  leneva  che  fosse  morta  marlire,  et  ha- 
vendo  voluto  il  parère  dal  suo  confessore  et  d’altri 
teologhi,  tutti  si  sono  confirmati  che  non  essendo  essa 
ancora  stata  dechiarata  dalla  Chiesa  per  taie,  non  solo 
si  [Mlesse,  ma  si  dovesse  compire  à questa  ceremonia, 
et  far  quest’ honore  a quella  benedetta  anima.  Cosi 
Sua  Maestà  vestila  da  duolo  ha  honorato  con  la  Sua 
l'ersona  il  funerale  et  ba  mostrato  in  vero  mollo  do- 
lore  di  quella  povera  Principessa. 

Arch.  Yen.  Disp.  Spagna,  fil.  20. 


13.  l’évêque  de  cortone,  ambassadeur  de  toscane 

AU  GRAND-DUC  FRANÇOIS 
Rome,  18  juillet  1587. 

Serenissimo  Signore,  Le  dimostrazioni  che  ha  fatlo 
il  Re  di  Spagna  di  essere  mal  soddisfatto  de’ preti délia 
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compagnia  di  Gesù,  le  havrà  intesc  V.  À.  de’  Ministri 
suoique  La  servono  in  quella  corte;  e mi  viene  detto 
che  hanno  principio  dal  non  haver  il  Reo  l’inquisi- 
zione,  quel  dominio  e sopraintendenzia  in  essi  che  vor- 
rebbero,  e elle  hanno  sopra  le  allre  religioni  di  Spagna  ; 
nè  l’hanno  polutoacquislare  con  Parle  che  hanno  len- 
talo  più  voile  facendo  uffîcio,  che  poi  che  il  generale 
délia  religione  stà  in  Roma,  che  si  faccia  in  Spagna  un 
provinciale  ; sperando  di  maneggiarlo  ;i  loro  modo,  e 
deviar  anco  che  non  si  habbia  â ricorrere  quà.  E non 
havendo  possuto  ottenere  qucslo,  parendo  ail’  Inqui- 
sizione  che  i privilegii  di  questa  compagnia  obslino 
alla  maggioranza  sua,  e che  quesli  Padri  habbino  ha- 
vuto  troppo  ardire,  negando  di  pigliare  la  Bolla  délia 
crocciala  : nella  quai  cosa  si  governorno  in  modo  che 
ollre  al  liberarsi  da  quelle  aggravio  ne  acquistorno 
ripulazione;  perché  dicendo  di  non  volere  licenzia  di 
non  digiunare,  nè  dclle  allre  abilità  che  concédé  quella 
Rolla,  offersero  â quelli  che  si  opponevano  per  P in- 
téresse del  Rè  i danari  che  montavano  le  ljolle  di  tutti 
i loro  preli  in  questa  provincia.  Ricorsero  gli  Spagnoli 
â Roma,  e non  parendo  al  Papa  di  poter  costringere 
la  compagnia  â lal  cosa,  rimasero  esenli  ; perché  ces- 
sando  la  cagione  délia  bolla  restava  il  cavaredai  preli 
quei  danari  avania  troppo  scoperta.  El  dubitando  Pln- 
quisizione  che  questo  esempio  non  desse  animo  agli 
altri  di  scaricarsi  di  quel  peso,  el  essendo  il  Rc  mal 
soddislatto  di  quesli  Padri  per  Paulorilà  che  haveano 
hauto  in  Portugailo  nel  tempo  de’ due  Re  suoi  ante- 
cessori,  ha  cominciato  Plnquisizione  â perseguilare 
con  processi  quei  Padri  che  davano  loro  più  noja,  el  il 
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Ile  â accarezzarc  e favorire  alcuni  che  la  sono  iti  se- 
condanilo  e obbediendo.  El  perché  quest i non  sieno 
rimossi  dal  Generale  et  corretli,  dicono  che  habbia 
falloquella  proibizione  generale,  che  nissuno  de’  preli 
délia  compagnia  esca  di  Spagna  senza  sua  lieenzia.  Et 
quà  è foinentato  un  (rate  conventuale  di  S.  Francesco, 
che  già  fù  privo  délia  lettura  che  haveva  in  Padova  â 
istanzia  di  questi  Preli , perché  si  opponeva  agli  ordini 
loro,  e riprovava  la  faccoltà  che  lianno  d’assolvere  i 
loro  preli  dalla  professione  che  dicono  positiva,  e di- 
cono che  provochi  adesso  il  Papa  contro  la  compagnia. 
Onde  essendo  queslo  motivo  del  lie  di  considerazione, 
secondo  che  è tenuto  quà,  et  che  sia  contro  alla  li- 
beria ecclesiaslica;  e essendo  questi  Padri  hoggi  in 
vero  il  nervo  délia  nostra  religione,  mi  è parso  darne 
questo  poco  di  conto  ii  V.  A... 

Arch.  Modiceo,  Fi  renia,  fil.  320C. 


II.  HIKIIONIMO  LIPPOMAKO  AO  DOGE 
Madrid,  5 août  1587. 

Serenissimo  Principe,  Il  signor  Gio.  d’Herrera,  ge- 
nerale di  tulle  le  fabriche  del  Re,  che  già  ebbe  la  ca- 
rica  di  far  stampar  in  carie  di  rame  il  dissegno  dell’Es- 
curiale  con  diverse  perspettive  in  12  fogli  separati 
mollo  bel  1 i , mi  ha  detlo  che  tien  ordine  dalla  Maestà 
Sua  di  darmene  una  mano,  subito  finiti  che  siano, 
corne  spera  fra  pochi  giorni  ; perché  la  mandi  â Vostra 
Serenilà  per  parte  di  questo  Serenissimo  Re  ; il  quai, 
dice  egli,  che  tien  memoria  del  P honora  to  Privilegio, 
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che  gli  diedero  per  quest’ opéra,  che  sarà  cosa  molto 
bella  et  curiosa  da  vedere  ; poi  che  questa  è,  la  mag- 
gior  fabrica  in  suo  genere,  chesianel  mondo;  et  prin- 
cipiala  et  finita  da  un  solo  principe,  nella  quale  ha 
speso  sicuramente  più  di  dieci  millioni  d’oro,  in  24 
anni,  che  vi  fa  lavorare  con  tanti  adornamenti,  che  è 
cosa  mirabile  veramente.  Gli  ho  dctto,  che  l’Eccel- 
lenze  Vostre  haveranno  grandissimo  gusto,  et  per 
vederla,  et  péril  particolar  favore  ancora  délia  Maeslà 
Sua. 

Arch.  Ven.  Disp.  Spagna,  fil  20. 


15.  âlXTE-QI'INT  A PHILIPPE  II 
Rome,  7 août  1587. 

(Lettre  autographe.) 

Sixtus  F.  F.  V.  etc.,  Questa  mallina  ho  tenulo  con- 
sistorio  e si  è fatto  l’Alano  Cardinale  per  dar  soddis- 
fazione  â V.  M.  e ancor  che  io  nel  proposto  l’abbia 
tenuto  pretesto  molto  lontano  da  ogni  sospetlo,  non 
di  meno  mi  si  dice  che  per  Roma  subito  fu  commin- 
ciato  â dire  : ora  mettonsi  in  ordine  per  la  guerra 
d’Ingh  il  terra,  e questa  supposizione  correva  per  tutlo. 
Ferô  V.  M.  non  metta  tempo  acciô  non  faccià  maggior 
danno  â quoi  poveri  cristiani,  perché  tardandosi  quello 
che  lei  ha  giudicato  benc  tornarebbe  in  male,  lnlorno 
ali’ajuto  per  l’impresa,  io  ho  fatto  essequire  subilo 
tutto  quello  che  il  Ole.  Olivares  ha  dimandato,  e credo 
che  ne  mandi  il  tutto  a V.  M.  La  M.  V.  dovendo  far 
questa  impresa  pruovi  prima  bene  riconciliarsi  con 
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Dio  N.  S.,  perché  il  peccato  dei  Principi  distrugge  i 
popoli  e dislâ  i regni,  e di  nissun  peccato  piû  si  sdegna 
Dio  che  délia  usurpata  giurisdizionc  sacra,  corne  consta 
j>er  istorie  sacre  eprofane.  La  M.  V.èslala  consigliata 
d’abbracciare  nella  sua  pragmalica  vescovi,  arcives- 
eovi  e Cardinali.  Qucslo  é stato  un  gravissinio  peccato  ; 
perd  deve  levar  questi  ministri  di  Dio  du  delta  prag- 
matica  e farne  penilensia  ; altrirnenli  le  potrebbe  venir 
sopra  qualche  gran  Uagello.  Non  crcda  â chi  li  con- 
siglia  il  contrario;  perché  é forza  sia  adulatore  o al- 
leista,  e creda  à me  che  le  son  Padre  daloli  da  Dio. 
Creda  â qucsta  sauta  chiesa  che  li  è madré  c alla  quale 
è obbligala  ubbedire  de  necmitatc  salutis.  Se  li  vostri 
consiglieri  hanno  letlcredi  umanità  leggano  Kutropio, 
se  di  canoni,  leggano  la  X e 36  dist. ; se  di  leggi,  leg- 
gano de  sanctissimis  episcopis';  se  di  tcologia  leggano 
il  i°  ed  il  20  opusc.  di  S.  Tom.  e cosi  non  daranno 
alla  V.  M.  li  mali  consigli.  Cesare  Oltaviano  ed  altri 
Imperatori  pngani  ebhero  lanto  rispetlo  alla  sacra  giu- 
risdizione che  per  far  qualche  legge  toccante  le  per- 
sone  sacre  se  lacevano  eleggete  Ponlefici.  Io  ho  gettalo 
per  questo  gran  peccato  di  lei  moite  lagrime  : e con- 
fido  che  Lei  si  emenderà  e che  Dio  Le  perdonerà.  Al 
Vicario  di  Dio  si  deve  nellc  cose  délia  salule  uhhedire 
senza  replica,  e cosi  spero  che  Lei  essequirà,  e le  prego 
ogni  bene. 

Arch.  Siinancas,  S.  de  E.  Ruina.  Leg.  950. 
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18.  LE  COMTE  d’oLIVAHÈS  A PHILIPPE  II 
Rome,  14  décembre  1587. 

Senor,  En  la  audiencia  queantyer  tuve  do  Su  Santi- 
dad  me  mostrô  el  descifrado  de  lo  que  Su  Nuncio 
le  cscrive  de  Paris  â 22  Noviembre  refiriendo  que  ha- 
biendo  el  lley  Crislianisimo  con  acuerdo  de  Su  Consejo 
en  ausencia  del  Duque  Dcpernon  mandado  al  Duque 
deLorena  que  viniese  con  su  "ente  d junlarse  con  él, 
vino  Pernon  y le  mudô  de  esta  opinion  y le  hizo  tor- 
nar  â escrivir  de  su  mono  que  en  ninguna  manera 
viniesen,  replicando  el  Duque  que  ya  que  se  liàbia 
movido  jior  orden  de  S.  M.  y ténia  hecho  el  gasto  con 
rnucba  incomodidad  suya  querian  venir  â servirle  y 
habiendo  andado  en  demandas  y respuestas  sobre  eslo, 
el  Rey  finalinenlele  habia  embiado  â decir  que  no  en- 
trase  en  Francia,  porqué  si  lo  hacia,  con  todas  aquellas 
fuerzas  incluyendo  las  de  los  beregesse  volveria  contra 
él,  y que  con  todo  esto  el  Duque  de  Lorena  estava  en 
yr  juntandose  para  ello  con  el  Duque  de  Guisa,  y ha- 
biendo embiado  a llamar  â los  Duques  de  Umena  y Hu- 
main con  su  gente  y que  esto  era  con  participacion  del 
pueblo  de  Paris  y que  la  Reyna  Madré  se  hallaba  muy 
afligida  y habia  embiado,  aunque  con  poca  esperanza 
a Mr.  de  Veliebre  que  tratase  de  componer  las  cosas, 
de  manera  que  no  se  viniese  en  rotura  ; pero  que  du- 
daba  mucho  que  la  cosa  viniese  resoluta  y lodos  con 
animo  de  tratar  de  juntar  los  très  estados  de  Francia 
en  Paris  y declarar  al  Rey  por  inhabil  para  el  Go- 
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bierno  ; dijome  de  leer  al  fin  del  papel,  como  la  otra 
vez,  un  pedazo  que  debia  de  ser  el  parecer  del 
Nuncio. 

Usé  de  la  ocasion,  como  siempre  para  hacerle  co- 
nocer  lo  mal  que  anda  el  Rey;  queaunquc  de  algunos 
dias  acâ  que  vee  van  bien  las  cosas  de  los  coligados 
acude  bien  â esto  como  lo  hara  mientra  fueren  asi , esta 
vez  lo  hizo  mucho  mejor  y empezé  â decir  que  ojalâ 
aprelasen  y hiciesen  de  veras  los  coligados  y se  aca- 
base  la  cosa  de  una  vez  que  séria  lo  mejor,  que  cuando 
la  casa  se  yva  â caer  lo  mejor  era  derribarla  porquc  no 
se  cayese  acueslas,  y que  si  el  Rey  liacia  lo  que  decia 
que  séria  bien  que  estos  Principes  apretasen  el  négocié 
y que  V.  M.  las  fuerzas  que  ténia  aparejadas  las  bol- 
viesc  para  Francia,  que  no  era  menos  i ni  portante  que 
lo  de  Jnglaterra,  y aunque  mostré  conocer  la  impor- 
tancia  no  me  parcce  engolfarme  mas  en  ella  sin  tener 
orden  de  V.  M. 

Avec  me  emliié  â aplazar  Rosticuche  que  nos  junta- 
semos  que  ténia  alguna  cosa  que  decirmc,  y me  mos- 
trô  otro  aviso  de  esta  suslancia  que  cl  Cardenal  de  Sanz 
hahia  enviado  al  Papa,  el  cual  me  dijo  de  su  parte  lo 
contenidoen  el  papel  que  sera  cou  esta,  que  por  lodo 
buen  respecto  se  le.  ha  hecho  ver  primero  de  cnviarle 
a V.  M.  Fl  Cardenal  de  Sanz  me  envié  luego  a parlici- 
par  con  su  secretario  lo  que  habia  pasado  con  cl  Rosti- 
cuche y â entender  de  mi  el  fundamento  que  yo  juzgava 
se  podria  hacer  de  este  recaudo  del  Papa,  y como  nos 
governariamos.  Dijele  que  respecte  de  V.  M.  era  poco 
nccesario  amoneslarle  la  proleccion  de  estos  Principes, 
(torque  diversas  veces  que  habia  visto  â Su  Santidad. 
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vacilar  le  habia  dicho  de  parte  de  V.  M.  que  V.  M.  no 
los  desainpararia  jamas,  que  el  hacer  de  buena  volun- 
lad  aquesto  el  Papa  que  yo  lo  creia,  y que  duraria 
mientras  viese  con  mayor  potencia  â estos  Sres.  que 
al  Rey,  y que  todavia  era  bien  abrazar  esta  orden  para 
animarlos  y darles  materia  que  se  puedan  aulorizar 
cun  ella  y para  dejarle  yr  empennndo  y que  procuraso 
si  fuese  posible  que  se  escriviese  un  brebe  o caria  al 
Duqoede  Lorena  en  esta  conformidad  o por  lo  menos 
al  Nuncio,  dandole  cuenta  de  lo  que  se  le  babia  man- 
dado  decir  y que  tambien  sepodria  yr  por  este  catnino 
â terminus  que  el  Papa  no  se  pudiera  escusar  de  dar 
algundinero  y no  embargante  que  Su  Sanlidad  ha  mos- 
trado  inclinacion  para  que  yo  dcspache  correo  y le 
doy  intencion  de  que  lo  hago,  me  lia  parecido  diferirlo 
para  con  el  que  llcvarà  la  promocion  de  D.  Juan  de 
Mendoza  pues  no  hay  aqui  cosa  que  importe  â V.  M. 
entenderlo  1res  dias  antes,  pues  no  ha  de  mudar  V.  M. 
por  eslo  ninguna  cosa  ni  puede  servir  para  mas  que 
anadir  esta  justificacion  â tantas,  como  tiene  lo  que 
V.  M.  ha  hecho.  V.  M.  me  mandarâ  lo  que  tengo  de 
responder  a Su  Santidad  y hasta  que  puntoentendiere 
yo  templaré  este  humor,  y al  Duquc  de  Parma  me  ha 
parecido  enviar  copia  de  lo  que  me  lia  dicho  el  Carde- 
nal  Rosticuche  y avisarlo  un  poco  mas  sumariamente  â 
don  Bernardino  de  Mendoza.  — Diosgde.  la  Catolica 
persona  de  V.  M. 

Despues  de  escrilo  esto  he  sabido  que  esta  inanana 
ban  estado  con  el  Papa  llamados  el  Cardenal  de  Joyosa 
y el  Embajador  de  Francia,  y les  dijo  que  misterio  té- 
nia haber  becho  el  Rey  aquesta  mudanza  de  revocar  el 
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llamamiento  del  Duque  de  Lorcna  ; que  si  era  con 
animo  de  hacer  la  paz  con  los  Huguenotes  le  escrivie- 
sen  que  no  la  loleraria,  y asi  como  las  vecesque  el  Em- 
bajador  le  habia  hablado  con  sombra  de  las  armas  que 
V.  M.  tiene  movidas  en  todas  partes  le  habia  asegurado 
que  jamas  serian  contra  su  lleyno,  porqué  era  verdad 
que  con  tal  intencion  nunca  se  babian  juntado  sino 
para  las  propias  neeesidades  de  V.  M.  ; juré  que  agora 
retiraba  esla  seguridad,  porqué  séria  posible  que  si  el 
Bey  Crislianisimo  no  mudaba  de  camino,  las  cosas  se 
podian  rodear  de  mancrn  que  Su  Santidad  misma  fuese, 
instruida  de  lo  contrario,  persuadiendo  a V.  M.  que 
las  volvicse  al  rcmedio  de  las  cosas  de  Francia. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  951. 


17.  LE  COMTE  OOLIVARÈS  A PHILIPPE  II 
Rome,  fi  arril  1588. 

Despue9  que  escribi  â V.  M.  â los  18  de  Marzo,  lo 
que  se  ofrece  que  decir  en  las  cosas  de  Francia  es  que 
el  Embajador  (de  France)  lia  procurado  y alcanyado 
de  Su  Santidad  que  escribiese  un  brebe  al  Duque  de 
Guisa  persuadiendole  â juntarse  con  el  Hey  y ir  unido 
eon  él  en  la  persecucion  de  los  hereges,  y por  otra  parle 
diô  (le  Pape)  cuenta  de  esto  al  Cardi  nal  de  Sanz  para 
que  avisase  al  Duque  de  Guisa  que,  no  embargante, 
estubiese  sobre  si,  y se  guardase  no  le  hiciese  alguna 
burla  el  Bey,  lenguaje  que  corre  ahora. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Les.  951. 
m.  1 U 
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18.  GIOVANNI  GR1TTI  AO  DOGE 
Rome,  30  avril  1588. 

...Dopo  il  desinare,  levate  le  lavole,  fece  la  Sanlilà 
Sua  segno  che  ci  avvicinassimo  colle  nostre  alla  sua  se- 
dia,  et  ci  commandé  di  nuovo  che  ci  coprissimo,  et  poi 
disse  che  entrava  il  quarto  anno  delle  sue  fatiche,  aile 
quali  per  solo  voler  di  Dio  era  stato  chiamato,  non  si 
conoscendo  lui  atto  a sostener  tanlo  peso  ; commémoré 
1’  hora  et  il  modo  con  il  quale  fù  fatto  Papa  ; ci  narré 
corne  li  Cardinali  Este  et  Medici  primi  si  risolsero  nella 
sua  persona,  senza  che  egli  parlasse;  che  questi  fecero 
ufficio  ; che  il  Cardinale  Altemps,  il  quale  era  risoluto 
in  Sirletto,  mutô  et  s’indusse  à dar  a lui  il  favor  suo 
et  insieme  quello  de’  Cardinali  di  Pio  IV;  che  Àles- 
sandrino  medesimamenle  gli  diedc  (essendo  lui  crea- 
lura  di  Pio  V)  i suoi;  che  li  Cardinali  di  Gregorio 
erano  divisi  fra  se  medesimi,  perché  alcuni  di  essi, 
ai  quali  Papa  Gregorio,  sebhen  gli  avesse  fatti  Cardi- 
nali, non  peré  gli  haveva  dato  da  vivere,  dicevano 
non  haver  alcun  obligo  alla  memoria  di  Gregorio  ne 
ai  suoi  Nipoti,  et  che  erano  astretli  provedere  ai  loro 
bisogno,  et  farsi  un  Papa  che  li  ajutasse,  onde  prima 
l’un  di  essi  et  poi  tutti  gli  allri  concorsero  alla  sua 
persona,  si  chè  Este,  Medici,  Altemps,  San-Sisto  et 
Alessandrino  con  tutti  i loro  aderenti  andorno  ad  ado- 
rarlo  prima  che  Farnese,  Savelli  et  San-Giorgio  sa- 
pessero  pur  parola  di  questa  risolutione.  Cosi,  disse  il 
Ponteûce  ha  piaciuto  â Dio  che  sia,  perché  non  sono 
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gli  huomini  quelli  che  fanuo  il  Papa,  ma  è Dio  be- 
nedelto  che  lo  fil. 

Arch.  Ven.  Disp.  Floma,  Si.  22. 


19.  LE  COMTE  d’oLIVARÈS  A PHILIPPE  II 

Rome,  30  mai  1588. 

Senor,  Olvidôseme  de  decir  à V.  M.  en  lo  que  â 25 
desle  le  escribî  que  refiriendome  Su  Santidad  lo  que 
habia  dicho  el  Embajador  de  Francia  en  favor  y es- 
cusa  de  los  de  Guisa  con  gran  ternura  se  le  escapô 
que  le  habia  dicho  que  como  era  posible  que  si  el  Rcy 
ténia  difiidencia  del  Duque  de  Guisa  le  faltaban  veynle 
hombres  confidentes  con  que  encerrarle  en  un  apo 
sento  y hacer  dél  lo  quequisiese  porqué  despues  final- 
menle  se  quilarian  los  de  Paris  con  lo  que  hubiera 
hecho  ; y otras  veces  me  ha  referido  haber  dicho  al 
Embajador  y Cardenales  confidentes  de  Francia  que 
hacia  mal  el  Rey  en  estai*  en  un  mismo  tiempo  con 
difiidencia  de  los  de  la  Casa  de  Guisa  y con  Memoranci 
que  se  habia  de  juntar  con  los  unos  para  contra  los 
otros,  y despues  de  haber  dado  en  cabeza  à aqucllos 
podria  hacer  lo  que  le  pareciese  con  los  otros,  y que 
asi  inmediatamenle  me  ha  dicho  infinitas  veces  lo 
mal  que  habia  hecho  el  Duque  de  Guisa,  agora  très 
anos,  en  no  yrse  derecho  d Paris  y senorearsc  de  todo 
y lo  mismo  ha  dicho  al  Cardenal  de  Sanz  segun  él  me 
ha  dicho,  y que  vaya  adulante  el  Duque  con  su  inten- 
cion,  y que  no  se  fie  del  Rey,  no  le  baya  alguna  hurla 
que  le  cueste  la  vida.  De  aqui  podrd  Y.  M.,  cuando 
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no  lo  hubiera  hecho  tanlo  anles,  haccr  juicio  del  animo 
de  Su  Santidad  y de  los  fundamentos  que  se  pueden 
haccr  de  lo  que  dice,  y como  siempre  ternd  mas  en 
cl  mas  podcroso. 

Y para  que  V.  M.  haga  lambicn  juicio  de  cuan  bien 
informado  esta  de  las  cosas  de  guerra  y mar,  me  dijo 
en  la  misma  audiencia  de  25  a proposito  del  progreso 
que  yban  haciendocerca  de  la  Rochela  que  séria  bien 
escrivir  a V.  M.  que  al  pasar  de  la  armada  ayudase  â 
aquella  de  mancra  que  se  tomase  la  Rochela... 

Dios  guarde  la  Catolica  persona  de  Y.  M. 

Arcb.  Simancas,  S.  de  E.  Leg.  951. 


20.  GIOVANNI  GHITTI  AD  DOGE 
Ilome,  4 juin  1588. 


...  Dopo  questi  uficiandai  hieri  ai  Ponteficeet  finiti 
li  ragionamenli  del  viaggio  faüo  da  Sua  Santilâ,  io  gli 
dissi  : « Il  Senato,  Bealissimo  Padre,  et  tutta  la  Re- 
publica  hanno  con  incredibile  dispiacerc  inteso  gli 
travagli  délia  Francia,  perché  essendo  la  Francia  l’or- 
namenlo  etl’occhio  destro  délia  Cristianilà,  et  essendo 
staloscmpre  il  bilanzo  del  mondo,  non  si  possono  udire 
le  afflilioni  di  quel  nobilissimo  regno  senza  sommo  do- 
lore... 

...  Il  Pontefice  sospirando  disse  : « Hanno  quei 
Signori  grandissiina  ragione  di  dolersi,  perché  sono  ve- 
rissime  tulle  le  considerationi  clie  ci  havete  fatle,  et 
a noi  duole  tutlo  quello  che  passa,  ma  ci  piace  che 
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quei  Signori  si  dogliano,  per  chè  quando  il  dente  è 
quasto  et  non  duole  l’iiuomo  non  cura,  ma  quando 
duole  vi  rimedia.  Il  regno  di  Francia  è rcgno  nobilis- 
simo,  da  lui  la  Chiesa  ha  senipre  haulo  molli  benefici  ; 
noi  l’amiamo  et  l'habiamo  sopramodo  caro,  et  ci  con- 
sola udire  che  la  Signoria  gli  habbia  la  medesina  af- 
felionc  » et  qui  fermalo  di  nuovo  comminciô  : « In 
questo  proposito  vi  diremo  quando  il  nontio  nostro 
andô  in  Francia,  bavendo  noi  da  alcuni  Gesuiti  con 
fondamento  inteso  che  la  Regina  d’Inghilterra  non  si 
mostrava  aliéna  di  ritornare  alla  religionc  catolica,  sa- 
pendo  noi  che  fra  il  Rè  et  Ici  vi  era  pure  alcuna  in- 
lelligentia,  commeltessimo  al  Noncio  di  dover  far  uf- 
ficio  con  il  Rè  di  Francia  che  commettessc  alli  suoi 
ministri,  per  mezzo  di  quali  era  solito  di  Iraltare  con 
la  Regina,  che  invitasscro  essa  Regina  a ritornare  ail’ 
obbedientia  di  Santa  Chiesa,  per  chè  noi  le  promet- 
tevamo  non  ostante  la  privalione  del  regno  fatta  contra 
di  lei  da  Pio  V,  di  rimetterla  nel  regno,  darle  lutte 
le  satisfalioni  che  ci  havesse  dimandate,  publicare  per 
Rè  successore  chi  fusse  piaciuto  a lei,  diffenderla  et 
contra  i suoi  suddili  et  contra  il  Rè  di  Danimarca,  del 
quale  diceva  teinere,  et  in  somma  che  non  le  haveres- 
simonegata  alcuna  cosa.  Il  Nontio  fece  l’uffieio  con  il 
Rè  di  Francia  et  a lui  non  parve  far  altro.  Dapoi  fus- 
simo  ricercati  dal  Rè  di  ajuli,  et  noi  gli  offerissimo 
venti  cinque  milia  fanti  pagali  da  noi  et  otto  milia 
cavalli,  gente  tulla  sopra  la  quale  non  saria  cadulo  al- 
cun  sospelto,  et  délia  quale  si  haveria  polulo  mollo 
ben  fidare,  con  quali  haveriamo  casligato  et  gli  herc- 
tici  et  li  rcbclli,  et  si  saria  ridolto  in  stato  di  etser  pa- 
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trône  assoluto  del  suo  regno,  et  gli  facessimo  questa 
offerta,  per  chè  consideravamo  che  il  dargii  ajuto  di 
trc  in  quatro  mille  fanti  cra  un  dargii  occasione  di  fare 
una  pace  con  gli  heretici  et  meltersi  in  obligo  da  li  a 
poco  tempo  di  tornare  a far  una  guerra,  si  corne  era 
seguilo  per  l’addielro  sotto  gli  altri  Pontefici,  dalli 
quali  havcndo  il  Rè  hauto  ajuti  tcnui,  si  fecc  lecitodi 
accommodare  le  cose  sue  et  di  far  quello  che  ha  vo- 
luto,  et  noi  non  vogliamo  cosi  ; ma  se  lo  dovemo  aju- 
tare,  volemo  ajutarlo  ad  estirpare  gli  heretici  et  non 
ajutarlo  a far  pace  con  loro,  et  queste  sono  le  cose  pas- 
sate.  Hora  è successo  questo  fatlo  di  Paris  (la  journée 
des  Barricades).  11  Duca  di  Guisa  è andato  in  Paris 
con  otto  soli  cavalli  e smontato  alla  casa  délia  Regina 
madré.  La  Regina  vedendolo  gli  domandô  corne  era 
venuto  senza  far  sapere  alcuna  cosa  ; egli  gli  rispose 
che  havendo  inteso  che  il  Rè  voleva  far  un  macello  di 
tutti  i catolici  che  sono  in  Paris,  egli  essendo  catolico 
era  venuto  a morir  con  gli  altri  tutti,  et  fecc  male  il 
Duca  a rispondere  in  quel  modo,  ne  l’cscusamo  ; hora, 
la  Regina  gli  disse  che  questo  non  era,  et  l’assicurôel 
l'invité  ad  andare  al  Rè  ; il  Duca  se  ne  contenté  ; fù 
mandatodal  Rè  par  dargii  conto  dell’arrivo  di  Guisa  ; 
il  Rè  sapeva,  rispose,  molto  prima  che  egli  doveva  ve- 
nire  in  Paris,  et  che  se  era  venuto  per  far  protesto  al- 
cuno  ad  Epernon,  non  gli  voleva  parlare  ; cosi  porlate 
la  risposta  a Guisa,  esso  disse  che  le  sue  differentie  con 
Epernon  non  havevano  bisogno  di  protesti,  che  erano 
questioni  da  partire  fra  canonici  e canonici  con  spada 
et  pugnale,  et  che  era  venuto  in  Paris,  et  voleva  an- 
dar  al  Rè  per  servirlo  ; il  Rè  se  contenté  che  andasse, 


Diqi 


id  by  Google 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


2*7 


et  la  Regina  pigliô  il  Duca  in  cocchio  et  lo  conclusse 
alla  regina  Régnante,  dove  due  ore  dapoi  venue  il  Rè  ; 
ragionorno  insicme  et  si  passé  con  termini  d’amore- 
volezza  ; stalo  il  Duca  longamente  con  il  Rè  et  dipoi  si 
licenzié,  et  se  ne  andô  alla  sua  casa  ; al  Rè  venne  vo- 
lonté di  inlrodurre  i Svizzeri  in  Paris  et  di  comman- 
dare  un  liuomo  per  casa  per  la  sua  guardia  ; d’huo- 
mini  commandati  un  solo  fù  che  obbedisse  ; inlrodolti 
i Svizzeri  in  Paris,  i Parigini  che  pretendono  che  in 
Paris  non  si  possono  inlrodurre  soldati  forestieri,  anzi 
che  se  il  Rè  vuol  soldati  per  li  suoi  (loro)  privilegi  è 
obligato  domandarli  alla  citlà  et  la  cilla  gli  da  i sol- 
dati che  gli  bisognano,  si  sollevorno  et  nel  lumultofu- 
rono  ammazzati  molti  svizzeri  ; in  questo  tuinulto  si 
manda  a chiamare  il  Nostro  Nonlio,  il  quale  è pregato 
ad  interporsi  per  acquietare  il  slrepito  ; in  conclusione, 
il  nontio  che  si  è portato  eccellentissimamente  conduee 
il  Duca  di  Guisa  un  altra  volta  al  Rè,  et  i)  Rè,  et  il 
Duca  di  Guisa  vanno  insieme  per  la  città,  et  il  Duca 
sempre  accompagna  il  Rè  colla  beretta  in  mano  et 

10  serve,  et  le  cose  passano  quicte;  torna  il  Rè  a casa, 

11  Duca  va  alla  sua  habilatione  ; quando  è la  sera  il  Rè 
si  parte  et  va  à Chartres  senzadir  parola.  Noi  conside- 
deramo  se  il  Duca  si  ha  messo  nelle  mani  del  Ré,  se  é 
andato  solo  a lui,  di  che  cosa  |>oleva  temere  il  Ré,  che 
causa  haveva  di  chiamar  Svizzeri?  0 haveva  sospetto 
del  Duca  o nô  ; se  haveva  sospetto,  per  quai  causa  non 
lo  ritener,  et  se  havesse  veduto  moto  per  chè  non  gli 
tagliar  la  testa  et  bullarla  sulla  strada?  Che  tutlo  si 
séria  acquietalo  ; se  non  havesse  sospetto,  che  acca- 
deva  chiamare  i Svizzeri,  et  se  non  ha  volulofar  questo 
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lu  prima  voila,  per  quai  causa  non  l’ha  (alto  la  seconda 
voila?  Dicono  questi,  morto  il  Duca,  restava  Amala  et 
Lorena  che  havriano  eccitati  strepiti  et  volulo  ven- 
(licarsi  ; non  séria  stnto  nicnte,  che  questi  non  si  se- 
riano  manco  mossi.  Hora  passamo  aU’allra  : Il  Rè  si 
parti  di  Paris;  di  chc  terne,  et  se  terne  corne  si  assieura 
per  fuggire?  Se  i vostri  padri  nei  tumulti  délia  voslra 
città  fussero  fuggiti  di  Venetia,  haveriano  essi  lasciato 
a voi  la  liberlà  che  havete?  Fuggire  di  Paris!  Per 
quai  causa?  Per  paura  di  esser  ammazzalo?  Se  fusse 
stalo  ammazzalo,  saria  morlo  Rè.  In  questo  termine 
sono  le  cose  ; ci  domandano  ora  che  gli  mandiamo  un 
Legato;  questo  non  lo  vogliamo  fare,  non  volendo  noi 
inetlere  lu  nostra  ripulalione  in  compromesso,  perché 
il  Cardinal  Orsino  andé  Legato  in  Francia  cl  non  lo 
volscro  acccllarc  dicendo  : che  ha  da  fare  qui  il  Papa  ? 
Medesimamenle  il  Cardinal  Riario  fù  mandato  in 
Spagna  et  non  fù  admesso  ; non  vogliamo  che  c’in- 
contrimo  simili  casi,  che  mai  li  sopportaressimo  ; 
prima  che  ci  siamo  risoluli  di  mandarc  in  Polonia 
Cardinal  Legalo  ci  ha  dimandato  il  Rèdi  Spagna,  l’Im- 
peratore  et  il  Rè  di  Polonia,  et  hahbiumo  voluto  vederc 
l’inslrulione  dala  dal  Polono  al  Resca,  et  quando  hab- 
biamo  veduto  che  il  Polono  dice  che  desidera  il  Cardi- 
nal Legato  et  che  pigliando  noi  questo  negolio  nelle 
mani  mostreràla  stima  che  fa  di  noi,  l’habiamo  man- 
dalo.  Manderemo  un  cavalier,  manderemo  un  vescovo, 
un  arcivescovô  a traltar  con  Franza,  mandaremo  un 
Cardinale  chc  essi  dimanderanno,  lasccremo  che  esse 
se  l’eleggano,  ma  Cardinal  Legato  non  lo  vogliamo 
mandarc  ; ci  siamo  olferti  al  Rè  chc  lusci  fare  a noi, 
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che  gli  daremo  il  regno  libero  da  ogni  Iravaglio  fra 
poco  tempo  se  vuol  lasciare  chefacciamo  noi,  ovvero  se 
vuol  fare  esso  che  faccia  ; ci  ricercano  anco  che  com- 
mandiair.o  a Guisa  che  parla  di  Paris  ; noi  non  hab- 
biamo  a commandarc  in  Paris,  se  non  in  caso  di  liere- 
sia,  di  qualche  peccalo  o di  cosa  che  aspetta  alla  giu- 
risditione  ecclesiaslica  ; in  questo  fatto  non  habbiamo 
che  fare,  che  non  è materia  ecclesiaslica  » aggionse 
anche  Sua  Santilà  : « Il  lié  dice  che  si  accostera  ai 
Ugonotti  ; se  egli  farà  questo,  protremo  noi  ancora  fare 
alcuna  altra  cosa  ; qucste  cose  non  ostanle  habbiamo 
scrilto  nostre  letlere  al  Rè  confortandolo  et  consolan- 
dolo,  et  anderemo  pensando  quelloche  si  possa  fare,  et 
non  mancheremo,  per  chè,  oltre  il  rispetlo  di  reli- 
gione,  anche  il  rispetlo  di  stalo  vuole  che  si  attenda 
alla  consemtione  di  quel  regno  che  troppo  importeria 
se  si  perdesse...  » 

Arch.  Ven.  Disp.  Roma,  fil.  22. 


21.  HIEROSIMO  UPPOMASO  AU  DOGE 
Madrid,  11  juin  1^88. 

..  L’accidente  di  Francia  contra  quel  povcro  Re1, 
sebcn  miserabile  veramente  qui  non  dispiace  del 
lulto,  anzi  non  è dubbio  che  le  altioni  del  Duca  di 
Ghisa  siano  di  concerto,  et  ajulateda  Ministri  di  questo 
Serenissimo  Re  com’  ho  scritto,  ancora  per  quei  ris- 
pclti  di  statoche  sono  benissimo  noteall’  Ecccll.  Vostre, 
et  che  novamente  non  gli  siano  stati  rimessi  altri  da- 

* La  journée  de»  Barricades. 
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nari,  il  che  havendo  saputo  cerlamentc  il  Re  christia- 
nissimo  sono  avisati  di  qua,  che  ne  ha  dato  conto,  et 
falto  qnereleco’l  Pontefice,  che  il  procedere  di  questi 
lo  nécessita rà  un  giorno  a qualche  strana  rissolutionc, 
et  a quello  che  non  haverebbe  mai  pensato  et  peroc- 
chè  si  suplica  Sua  Beatitudine  a trovar  colla  somma 
sua  prudenza  et  autlorità  qualche  rimedio  a tanto  di- 
sordine;  ma  qui  si  iscuseranno  con  dire  cho  lo  face- 
vano  per  gelosia,  che  li  IJgonolti  non  prevalessero  alli 
Cattholici,  lenendo  massime  di  certo,  che  questi  aiuti 
si  convertissero  in  servitio  et  augumento  délia  reli- 
gione  et  in  particolar  di  Sua  Maestà  Chrislianissima 
lanlo  congionta  inanzi  con  li  Ghisi.  11  tulto  sarà  bene 
di  tener  sotto  silentio.  Gratie,  etc. 

Arcli.  Ven.  Disp.  Sp3gna,  fil.  21  *. 


22.  LE  COMTE  d'oI.IVARÈS  A PHILIPPE  11 
Rome,  Ï6  août  U>88. 

Seiior,  El  Cardenal  Alejandrino  me  ha  dicho  hoy  que 
es  avisado  que  lemiendo  los  Yenceianos  la  polencia  de 
V.  M.  mueben  liga  con  el  Uey  de  Francia  por  medio 
deste  nuebo  Legado  (Morosini),  y que  tambien  procuren 
traer  â ella  en  el  mismo  instrument  a Su  Santidad  de 
cuya  buena  voluntad  hace  el  Cardenal  cl  juicio  comun, 
por  lo  que  dice  que  entendit»  de  su  anirno  el  liempo 
que  estaba  en  los  negocios.  Yo  de  su  virtud  espero  tan 
poco  como  él  que  menos,  pero  no  creo  sino  viese  una 
ocasion  muy  segura  lernia  animo  abrasar  cosa  que  le 
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pudiese  poner  en  cuidado  y gaslar  su  dinero,  tanto 
mas  habiendo  satisfeeho  con  esto  de  Inglalerra  d un 
apetito  comun  en  los  Papas,  de  que  en  su  tiempo  se 
haga  alguna  cosa  senalada  en  que  intervenga  d trucque 
de  lo  cual  algunas  veces  no  reparan  tanlo  como  debrian 
en  que  no  sea  buena.  Avisase  d D.  Bernardino  de 
Mendoza  para  que  abra  los  ojos;  que  d Venecia  no  se 
puede  hacer  por  no  ser  él  que  esta  alli  apto  para  esto  ; 
si  como  aqui  se  ha  dicho  no  viniese  proveido  en  aquel 
cargo  1).  Luis  de  Velasco  ; que  cierto  conviene  al  ser- 
vicio  de  V.  M.  no  tener  â tan  mal  recaudo  aquello 
tanto  tiempo,  de  mas  que  ellos  lo  atribuyen  â deses- 
timacion. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  950. 


25.  PHILIPPE  II  AU  COMTE  DOLIVARÈS 
Sun  Lorenxo,  25  septembre  1588. 


La  mudanza  del  traje  y color  que  ha  mandado  hacer 
S. S.  en  los  obispos  podrd  quizà  tener  mas  causas  y 
consideraciones  en  otras  tierras  que  por  acd,  donde 
como  sabeis  el  habilo  antiguo  de  los  Prelados  en  el  ser 
negro  y en  la  hechura  es  tan  grave  y decente  y religioso 
que  ninguna  mudanza  se  puede  hacer  en  él  que  mas 
lo  sea , antes  el  hacerle  mas  corto  y trocarle  en  mo- 
rado  para  acd,  donde  se  usa  tan  poeo  de  colores,  les 
quitard  autoridad,  y podria  juntamente  abrir  puerta 
d otras  ocasiones  asi  que  dequerersealgunos  de  ellos  pu- 
lir  como  de  tenerlos  en  menos  la  gente  de  lo  que  agora 
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son  venerados  y estimados,  â que,  aunque  no  es  la 
sustancia,  no  déjà  de  ayudar  su  parte  la  deccncia  del 
traje  de  agora.  Todo  eslo  me  hace  desear  muchoque 
no  haya  mudanza  en  ello,  por  tenerlo  |>or  cosa  de  sus- 
tancia y que  no  para  en  la  ropa  sino  que  entra  â den- 
tro  y que  importa  a las  costumbres  y buena  edificacion 
de  sulxlitos  y prelados.  Serd  bien  que  en  recibiendo 
esta  lo  representareis  de  mi  parte  â S. S.  acordandole 
que  por  la  diversa  cualidad  de  las  provincias  y usos  y 
costumbres  délias  no  todas  las  eosas  annan  general- 
mente  â todas  parles,  sino  que  se  deben  aplicar  unas 
y olras  d olras  y excusar  mucho  el  alterar  las  formas  y 
usos  antiguos  de  que  no  se  vee  inconvcnienle,  y mu- 
cho mas  cuando  no  solo  se  vee  que  no  producen  males 
sino  que  son  causa  de  bicnes...  Lo  cual  todo  y lo  que 
mas  se  puede  decir  (que  es  mucho  y se  os  remite)  si 
S. S.  lo  considéra  y lo  pesa  como  lo  harâ  con  su  pru- 
dencia  y santo  celo,  no  solo  espero  que  mandard  re- 
mediarlo  sino  que  agradecerd  mucho  el  haberle 
informado  de  la  neeesidad  que  hay  de  queasi  lo  mande 
luego,  ordenando  que  en  estos  Reinos  de  Espaiïa  de 
la  Corona  de  Castilla  y Aragon  y Portugal  no  se  haga 
mudanza  ninguna  en  el  traje  ordinario  que  los  dichos 
obispos  traen  fuera  de  sus  propias  Iglesias  caledrales  ; 
que  dentro  délias  en  sus  coros  y allar  y actos  Pontifi- 
cales muy  bien  sera  que  se  conformen  con  el  uso  y 
cstilo  Romano,  en  cuanto  S. S.  tuviere  por  bien  deor- 
denar  y le  pareciere  mas  apropdsito  del  culto  divino, 
pero  fuera  suplicalde  de  mi  parte  que  me  créa  que  con- 
viene  lo  que  digo  pues  lo  veo  de  mas  cerca...  El  ne- 
gocio  es  de  mucho  peso  aun  mas  que  lo  parece.  Vos 
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lo  lomad  como  lal  y usad  de  todos  los  medios  y ofi- 
cios,  etc.  *. 

1 A la  fin  de  la  main  du  roi  : 

De  esto  todo  vos  direis  o dejarcis  de  decir  lo  que 
os  pareciera  mas  convenir  como  quien  conoce  mejor 
el  humor  que  corre  y lo  que  sera  mejor,  para  que  se 
consiga  lo  que  se  prétende  con  que  hareis  de  salir  en 
todo  caso,  que  es  cosa  de  mucho  mas  importancia  que 
parece,  y se  me  puede  créer  en  lo  que  toca  aca  que  es 
asi  esto  como  digo. 

Arcli.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  951. 


24.  HIEROMMO  IJPPOMANO  AD  DOGE 
Madrid,  6 septembre  1588. 

Serenissimo  Principe,  Ha  dato  tanto  maggior  alle- 
ratione  a questo  Serenissimo  Rc,  et  alla  corte  tutta  li 
avisi,  seben  sono  tenuti  sccrelissimi,  cliecon  letteredi 
dieci  del  passalo  si  sono  ricevute  dal  Duea  di  Parma, 
con  li  mali  successi,  che  fino  al  1 i otto  erano  seguili 
ail’  armata  Catholica  et  del  esser  scorsa  verso  Scotia 
et  Novegia,  como  Vostra  Serenità  haverà  prima  et  più 
particolarmente  inteso,  quanto  che  sono  riusciti  contra 
l’aspeltalione  in  particolare  di  questa  Maestà  et  contra 
quello  che  avisava  Don  Bernardino  di  Mendozza 
Ambr.  Catholico  in  Franza,  che  con  triplicati  corrieri 
confirmava  il  Duca  di  Médina  Sidonia  haver  gettato  al 
fondo  divers!  naviglij  Inglesi  et  doversi  ogni  giorno 
congionger  con  le  forzedel  detlo  Sigr.  Duca  di  Parma; 
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ma  sopra  tutto  prima,  che  essa  armata  catholica  sia 
seguita  da  Draco,  che  la  va  infestando  continuamentc 
con  quei  diversi  modi,  che  haverà  saputo  l’Eccell. 
Vostra  et  prendendo  li  Vascelli  , che  si  disuniscono 
da  essi  con  haver  cgli  accresciuta  la  sua  armata,  dopo 
che  la  catholica  entré  nel  canale,  di  molle  navi,  et 
prendendo  le  sue  genli  dalla  bravura  del  capitano  et 
dai  felici  successi  maggioranimo  et  ordine.  In  oltre 
si  dubita  qui,  che  essendo  scorsa  delta  armata  catho- 
lica verso  Scolia  possa  per  fortuna  esser  anco  gettala 
in  qualche  parte  d’ altri  nemici,  et  massime  nei  mc- 
dcsimi  porli  di  Scotia,  il  quai  Re  è si  alieno  da  questi 
dopo  le  tanlc  offese  faite,  si  corne  io  scrissi  partico- 
larmente  per  il  poco  conto  che  mostrorno  di  tenere  di 
lui;  faccndolo  necessariamente  rissolvcr  di  geltarsi, 
si  puô  dire  nelle  hraccia  délia  Regina  d’inghilterra, 
tutto  che  fosse  stato  cosi  gravemente  offeso  da  lei  per 
la  morlc  data  alla  madré,  onde  habbia  essa  armata, 
trovandosi  anco  aftlitti  et  abattuti  li  soldali  dal  Mare, 
alla  faccia  li  ncmici  scocesi,  et  aile  spalle  il  Draco.  In 
somma  qui  si  fa  un  mal  augurio  et  pronostico  da  ogn’ 
uno,  considéra ndosi  per  il  manco  male,  che  quando 
ail’  armata  catholica  non  incontrasse  peggio  di  quanto 
era  sequito  fino  alli  8 del  delto  mese,  sia  molto  diffi- 
cile et  forse  impossibile  tenlar  queslo  anno  più  altra 
impresa,  se  non  vogliano,  essendo  il  tempo  inanti, 
rovinar  sicuramente  l’armala  et  metter  a manifesto  pe- 
ricolo  l’essercitodiFiandra;  poichè  dall’effetto  sivede, 
che  non  hanno  porto  o sito,  dove  si  possano  far  forli 
con  li  genti,  et  salvare  l’armata  dalle  insidie  del  ini- 
mieo  et  quadagnarlo  hora  a viva  forza,  poiché  le  se- 
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crete  intelligentic  sonoriuscite  vane,  viene  slimatocosa 
per  ogni  verso  pericolosissima,  corne  anco  il  ritardar, 
o diferir  l’impresa,  si  lira  dietro  diverse  male  conse- 
quenze  che  meltono  il  Re  in  travaglio  et  necessità  di 
grandissimo  momenlo  et  consideralione,  mancando 
sopra  tutto  il  nervo  principale,  cli’è  il  denaro,  del 
quale  si  trova  tanto  esauslo,  che  non  si  sa  vedere,  corne 
si  possa  per  lungo  tempo  sostentare  esso  essercito,  et 
una  tanta  armala,  che  fin  hora,  et  di  genle  et  di  altro, 
ha  rovinato  la  Spagna  : Ma  il  j eggio  di  tutto  è,  che  in 
queste  male  novc,  et  in  questi  pensieri  non  si  sa  ne 
anco  che  partito  prcnder,  ne  che  farsi,  perché  se  si 
mandano  soccorsi  con  le  navi,  che  sono  alla  Corugna, 
si  dubita,  che  possanofacilmente  pericolare,  se  non  si 
mandano  et  che  parte  dell’  armala  si  sia  preservata 
dalla  fortuna,  et  dalli  nemici,  è conosciuto  che  la  farà 
molto  male,  sapendosi,  che  ha  consumato  in  gran 
parte  li  viveri,  et  in  parlicolare  le  munitioni;  tanto  è, 
che  accrescendosi  in  questi  timori  più  losto  dubbi  che 
rissolutionc,  non  si  vede  altro,  che  un  secreto  penti- 
menlo  di  haver  confidato  troppo  nella  bona  fortuna  et 
di  haver  creduto  insieme  il  nemico  molto  dcbile  ; et 
tutti  lirimedij,  che  si  fanno  hora,  etli  ordini  che  si 
danno,  consislono  in  due  cose  particolarmenle  : in  pro- 
veder,  corne  ho  detto  di  sopra,  di  tener  secreto  questi 
mali  avisi  et  publicarli  diversamente,  trattenendosi 
anco  per  questa  medisima  causa,  moite  letlere  de’  par- 
ticolari,  et  in  far  continuar  tuttavia  con  moite  solle* 
citudini  le  orationi  et  processioni;  onde  questi  Prin- 
cipi  et  Signori  Spagnoli,  mal  conlenti,et  anco  per  altrc 
cause  cridano  al  cielo,  che  Sua  Maestà  habhia  voluto 
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da  Ici  sola  seuza  il  parer  d’altri,  che  di  Don  Giovanni 
d’Idiaqucz  et  Don  Christoforodi  Mora,  omettendo  lutte 
le  allre  opinioni'et  consiglio  de  capilanij  invcterati  et 
di  esperientia,  risolvere  et  intraprendere  una  cosi  dif- 
ficil  impresa,  che  potreble  causare  qualche  danno,  et 
rovina  di  molta  importantia  a tutti  quesli  Hegni,  non 
lasciando  anco  di  accusare  il  Dura  di  Parma,  corne 
che  sia  causa  di  gran  parte  di  quesli  travagli,  si  per 
non  essersi  congionto  subilamenle  co’l  Duca  di  Médina 
Sidonia,  poichè  haveva  havulo  tanto  tempo  di  star  pro- 
visto,  corne  per  haver  contcso  et  impedito  scmpre  che 
in  Lisbona  non  si  fosse  fatta  la  massa  di  tanta  armata 
et  cssercito,  che  havessc  bastato  senza  allro  congion- 
gimento  pigliar  terra.  Ma  sia  la  colpa  di  chi  si  vogiia, 
hora  che  non  basta  per  aventura  a rimediarvi  si  conos- 
cono  molli  errori,  et  quanto  più  in  altro  tempo  era 
biasimato  il  Marchese  di  Santa  Crocc,  tanto  più  vien 
laudato  nei  prcsenti  travagli  di  prudente,  di  savio  et 
di  valoroso.  In  fine  non  lascia  ogn’  uno  di  dire  la  sua 
et  di  Tare  quelle  considerationi,  che  io  tralascio,  si  per 
non  attediar  l'Eccell.  Vostre  corne  perché  con  li  avisi 
più  freschi  che  haveranno  di  Francia  et  da  altre  parti, 
potriano  esscr  più  certi  et  fondati  giudicij  et  più  pro- 
prij  délia  somma  prudentia  loro  ; che  io  poi  secondo 
gli  accidenti  non  mancherù  di  représentai-  di  che  ma- 
niera saranno  sentile  lecose,  et  le  provisioni  et  risolu- 
tioni  cha  si  anderanno  di  quà  agiongendo;  che  è stata 
gran  ventura  che  queste  male  nove  non  siano  capitale 
in  tempo  che  sua  Maestà  si  trovava  con  la  febhre,  poi- 
chè se  ben  ha  fallo  professione  sempre  di  non  como- 
versi  o alterarsi  corne  ho  scritlo  ancora  per  alcun  caso 
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otristo,  o buono,  cliegli  succedesse,  lulte  le  cose  di 
quesla  armata  le  sente  di  maniera,  che  da  pur  troppo 
chiaramente  a conoscere  che  in  altro  lempo  dissimu- 
lasse* con  gran  prudentia  a suoi  effeti,  il  che  non  puo 
far  hora  forse  per  haver  presa  quesla  gu  erra  per  suo 
solo  parère,  che  non  riuscendo  secondo  il  suo  deside- 
rio,  fa  tanto  più  scoprire  le  passioni  del  suo  animo,  le 
quali  lo  fanno  slar  anco  cosi  reliralo,  senza  voler  dar 
audienlia  ad  alcuno,havendo  insieme  in  questo  ullimo 
male  accomodalo  da  novo  il  suo  teslamenlo,  et  trovan- 
dosi  a star  ben  spesso  le  bore  intiere  co’l  suo  confes- 
sore... 

• Arctl.  Ven.  fil.  21.  llisp.  Spagna. 


25.  LE  COMTE  DOUVARÈS  A PHILIPPE  11 
Rome,  septembre  1588. 

Senor,  el  aviso  que  tuve  de  la  armada  de  Y.  M. 
por  caria  del  Duque  de  Parma  de  12  de  Agoslo,  junto 
con  el  no  quererse  mover  su  S.  S.  d dar  dinero  por 
ninguna  via,  como  he  ydo  avisando  â Don  Juan  de 
Ydiaquez,  me  ha  tenido  con  la  afliccion  que  V.  M. 
podrâ  juzgar  y suspenso  en  escribir  â V.  M.  hasla 
lener  aviso  cierlo  del  paradero  de  la  armada  para  po- 
derlo  hacer  mas  aproposito. 

Luego  que  recibî  la  carta  que  accuso  d 1 Duque  de 
Parma  hize  mi  oGcio  el  que  agora  Y.  M.  me  manda 
por  la  suya  de  los  5 de  este  como  lo  cscrivi  d Don  Juan. 
He  le  repetido  agora,  en  nombre  de  V.  M.,  refor- 
zando  los  fundamentos  que  hay,  para  qufe  sea  me- 
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recido  este  millon  y la  esperanza  con  que  V.  M.  me 
esenbe  estava  de  que  Su  Santidad  lo  habia  entendido 
y plalicado  asî,  y entendida  la  necesidad  de  dineros 
que  habia  en  Flaodes,  no  solo  habia  inandado  provecr 
los  500,000  escudos  pero  anlicipado  cl  reslo  del  mi- 
llon, y que  en  caso  que  eslo  [toslrei‘0  no  se,  bubiese  lie- 
clio,  V.  M.  me  mandava  se  lo  sujdicase  de  su  parle  y 
queasi  se  losuplicaria  lodo. 

Respondiôme  conforme  il  su  lenguage,  moslrando 
no  entender  que  como  viniese  el  caso  de  la  capilula- 
cion;  que  daria  lo  prornelido  y mas.  Yo  le  répliqué 
que  no  era  aquello  lo  que  V.  M.  me  mandaba  le  dixese 
V suplicase,  repcliendole  que  no  se  fundaba  V.  M.  en 
la  lelra  de  la  capilulacion  sino  en  el  aima  délia,  es- 
tendiendo  a este  proposito  lodo  lo  que  V.  M.  nie  mandé 
cscribir  y lo  que  mas  la  occasion  moslrô,  y remalando 
con  que  lo  debia  hacer  aun  cuando  no  bubiera  pro- 
metido  ninguna  cosa,  viendo  lo  que  Y.  M.  lia  liecho 
y gastado  por  la  causa  de  Dios  para  premio  de  V.  M. 
y excmplo  de  otros.  Oyômo  sin  interrumpir  aunque 
torcicndose  muchas  veces  y con  impaciencia  inlerior, 
al  cabo  saUô  la  colora  y respondiô  que  ya  me  havia 
diclio  agora  y antes  de  agora  que  cumpliria  lo  que 
habia  prornelido  y mas,  mas  que  no  le  apretase  que  no 
baria  olra  cosa  à lo  menos  micnlras  no  se  sabia  cosa 
cierta  de  la  armada.  Dixéleque  escribiria  â V.  M.  lo 
que  me  mandava  responder  y que  aun  que  no  lo  dccia, 
vista  su  resolucion,  para  insister  mas,  cslaba  cierto 
que  V.  M.  senliria  ver  que  Su  Santidad  le  faltase.  Iles- 
pondio  con  que  siu  todo  el  Colegio  no  podia  disponcr 
del  dinero  de  la  Sede  Apostolica,  y otras  cosas  flaqui- 
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simas  a que  le  dije  se  le  aeordase  de  lo  que  â lodo 
aquello  le  ténia  otras  veces  respondido,  y sin  decir 
tnas  me  mandé  pasar  a otra  cosa. 

El  ultime  remedio  es  nna  caria  de  inano  de  V.  M. 
mostrandole  como  él  persuadié  â V.  M.  â esta  empresâ 
y â no  accplar  los  buenos  parlidos  y satisfaceioncs  que 
se  le  ofrecian  cou  recuperacion  del  suyo,  lo  mal  que 
de  parte  de  S.  S.  se  ha  correspondido  de  lodas  ma- 
neras,  y en  lo  del  dinero  lo  mal  que  le  ha  hecho,  las 
razones  que  hay  para  ser  debido  este  millon  y para 
ilarle  aunque  no  se  le  hubiera  ofrecido,  por  lo  que 
V.  M.  ha  hecho  en  esta  y en  tantas  otras  ocasiones,  y 
pidiendosclc  que  no  lo  desampare,  ni  deje  de  ayudar 
como  han  hecho  sus  antecesores  segun  sus  posibili- 
dailes;  que  no  puede  créer  V.  M.  que  él,  como  lanlo 
inayor  sin  comparacion,  no  lo  baya  en  tal  necessidad, 
significandole  la  ocasion  que  daria  à V.  M.  â tomar  de 
olm  manera  estas  cosas  y a doler  y tener  perpetuo 
senti mienlo  de  Su  Santidad. 

No  se  ha  podido  juzgar,  de  lasmueslras  queSu  San- 
I iilad  ha  dado  estas  dias,  aquel  ferviente  zelo  de  la  ex- 
tirpation de  las  heregias  y salvacion  de  las  aimas  que  su 
lugar  le  obligaba,  porqiié  con  las  buenas  nuevas  no  sc 
le  conocia  alegria  pero  sc  le  nolava  meiancolia,  y con 
las  no  taies  mas  canformidad  de  lo  que  convenia,  y 
esta  ha  sido  la  comun  opinion;  conlrapesando  d tanta 
bien,  como  de  la  una  parle  habia  el  dolor  del  dinero 
y la  embidia  y lemor  de  la  grandeza  de  V.  M.,  como 
Venecianos  y Florentines,  confesandocon  algunoscum- 
plidisimamcnle  con  la  boca  aun  (segun  parccc  por  los 
cfeclos)  uegando  con  el  corazon  los  bidnes  que  délia 
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se  veeny  pueden  espernr;  y cada  dia  crecen  los  indi- 
cios  de  que  quando  olïcciô  el  millon  fué  con  pensar 
(coin  me  acuerdo  escrivi  â V.  M.)  que  nunca  se  baria 
la  empresa,  y para  color  de  lo  que  athesorara  y para 
hacello  en  pcna  y dcsordcnes  que  hace  por  dataria, 
parlicularmente  en  los  subdilos  de  V.  M.' 

Aunque  en  el  no  dar  del  dinero  nunca  variô,  en  lo 
demas  lo  hizo  mucho,  porqué  â las  buenas  nucvas  se 
modéré  mucho  en  el  hablar  y en  lo  demas  que  se  Irac- 
lava  con  él,  eslubaniuy  blando  y facil  y en  el  mismo 
punlo  que  vino  nueva  conlraria  se  le  metio  una  so- 
bervia  y arrogancia  en  el  cuerpo,  como  si  saliera  de 
capliverio  y entrara  en  Imperio  y en  unas  cosillas  de 
confines  que  Iraia  con  el  Coude  de  Miranda  (de  que 
el  habra  avisado  à V.  M.)  salie  y se  mudé  de  lo  que 
habia  dicho  y jmes  con  él  y conmigo,  como  si  nos  tu- 
viera  la  soga  à la  garganla  y el  daiïo  no  viniera  por 
él  y por  la  causa  de  Dios,  pero  liabemos  le  tenido  el 
brazo  mas  fuerte  aunque  antes,  con  que  conocido  que 
se  enganava  y moslrado  su  mal  natural. 

En  la  parle  del  colegio  que  profesa  neutralidad,  no 
se  conociô  tampoco  con  la  buenas  nuevas  en  lo  inte- 
rior  el  alegria  que  les  obligaba  su  estado  y interes, 
parlicipando  en  eso  lanto  el  posti  er  respecto  dél  en  cl 
Papa,  que  el  temor  de  ser  descstimados  por  esto  ; pero 
al  tiempo  que  las  nuevas  se  torcieron  se  descubieron 

1 En  marge  de  la  main  du  roi  : 

« Nosé  si  séria  lo  mejor  aprclarleen  esto  y no  lanto 
por  conseguir  el  millon  como  por  que  se  excusase 
cosas  tan  mal  hechas.  » 
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mas  conocidamente  los  malos  animos,  y que  le  pare- 
ceria  d muchos  que  habian  nquerido  la  liberlad,  que 
tal  es  la  fuerza  de  la  embidia,  que  eu  este  caso  se  puede 
llamar  bcresical. 

El  comun  de  la  lierra  por  la  mayor  parle  se  puede 
decir  que  holgava  del  bien  y le  ba  pesado  de  que  baya 
parado.  El  pucblo  foraslero  y que  dependen  de  Car- 
dcnales  y de  Corle  anduvieron  a su  paso  con  la  menor 
prudencia  y lermino  que  cave  con  su  talento.  Dios 
guarde  la  Ca  loi  ica  persona  de  V.  M. 

Arch.  Smianeis,  S.  de  E.  Rama.  Leg.  950. 

26.  LF.  COMTE  D OLIYABÈS  AD  ROI 
Rom*,  30  «plembrc  1588. 

Senor,  un  Cardenal  cl  servidor  de  V.  M.  me  ha  con- 
tadoun  largo  coloquioque  tubo  con  S.  S.  y una  parte 
del  va  en  la  caria  de  Inglaterra,  fundada  la  platica  de 
todo  en  que  V,  M.  no  le  cslima  ni  hace  caso  dél,  ni  d 
cosa  que  le  manda  decir  se  le  vuelve  rcspuesta  de  nin- 
guna  manera , rcpresentando  gran  sentimiento  de 
aqueslo. 

Esplicô  en  particular  el  haber  embiado  d decir  d 
V.  M.  dosvezespor  mi  medio,  yotrastantas,  queD.  An- 
tonio por  el  suyo  habia  querido  recobrar  la  gracia  de 
V.  M. 

La  olra,  el  tratado  de  bucna  inleligencia  que  pro- 
ponia  el  Rey  de  Francia  y de  dar  puerto  para  la  im- 
presa  de  Inglaterra  siendo  cosa  de  tanlo  momento,  no 
se  le  habia  respondido  palabra. 
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Que  tampoco  yenian  los  Obispos  de  Espana  habicn- 
dole  V.  M.  hecho  decir  que  embiaria  algunos,  y agora 
IcescribiaV.  M.  que  no  vinicsen... 

Lo  olro  lo  de  los  20,000  ducados  del  Avensado. . . 

En  las  demas  cosas  de  que  cl  Papa  sequeja  y en  las 
semjanles  (jue  se  fuercn  ofrecicndo  séria  por  mas  ser- 
vicio  de  Y.  M.  que  no  se  le  diese  ocasion  de  qunja,  en 
lo  que  lambien  se  puede  escusar  ' y (ail  sin  pcrjuicio 
de  V.  M.  se  le  puede  dar  sustancia  y son  buenas  pala- 
bras, respuesta  sin  salirde  la  sustancia  qucla  calidad  del 
negocio  y el  servicio  de  V.  M.  diere  lugar,  y sicmpre 
mostrando  hacer  de  la  persona  que  représenta  cl  caso 
qucV.  M.  en  efecto  bace,  y hincbille  de  buenas  |ki- 
labras  y acrescentar  el  comcrcio  y plat  ica  y las  rnues- 
tras  de  estimacion,  y en  las  cosas  que  importan  y son 
perjudiciales  para  V.  M.  o para  sus  subditos  lencrle  el 
brazo  firme.  Su plico  â V.  SI.  que  nie  perdonc  la  li- 
berlad  en  que  digo  eslo,  pues  V.  SI.  sabe  que  el  zelo 
de  su  servidor  es  cl  que  me  mueve  â pasar  de  mes  li- 
mites, y cierlo  que  si  se  acierla  à encuadcrnar  mejor 
esto  que  no  tengo  por  imposiblc  que  se  tome  el  cr.- 
mino  bueno,  salvo  siempre  lo  de  diuero  de  su  boisa 
y no  revocando  lo  que  tengo  diclio  de  su  mal'natural 
y poca  fé  donde  se  pone  eh  la  otra  valanza  mayor  uti- 
lidad  y convenencia  snya... 

Arcli.  Siinancas,  S.  de  E.  Itoimi.  Ley.  9Î>I1. 
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27.  LK  COMTK  d'oLITARÈS  A rMIMPPK  II 


Rome,  lidctrmbre  1588. 


Sefior:  Dos  diashay  que  recivi  una  caria  deDn.  Ber- 
nartlino  de  Mendoza  de  5 del  pasado  en  que  me  da 
parle  de  la  propuesla  que,  porsu  medio  y el  de  la  per- 
sona  que  liace  las  cosas  del  Rev  Crislianisimo  en  esla 
code,  se  habia  hecho  â V.  M.,  de  estrcchar  mas  la 
amislad  entre  ambas  coronas,  y la  respuesla  que  V.  M. 
habia  dado,  y que  continuaban  aquel  Rev  y su  Madré  y 
aun  crecian  en  las  mucslras  de  desearlo  y le  liabian 
comunicado  si  cnn  Geronimo  Gondi  que  viene  aqui 
darian  parle  â Su  Santidad  y él  habia  respondidoquesi, 
advirliendome  que  con  Gondi  y con  el  l'apa  yo  inostre 
no  saber  nada,  como  de  todo  habrâ  dado  cuenla 
â V.  M. 

No  me  escrive  nada  cuanto  el  modo  ni  fines  de  la 
olra  parte.  Cierlo  si  van  de  veras  en  esta  phi  tien  queo 
es  haberlesDios  milagrosamente  abierto  los  ojos  o ha. 
berles  llevado  âeste  pensamienlo  paraconsolar  a V.  M. 
del  trabajo  pasado  con  lacililar  agora  por  este  medio 
aquella  empresa  y la  recuperucion  de  Cambra  y y que, 
dire  I).  Bernardino,  le  ofrecen  antes  lodas  cosas; 
masse  puede  espéra r que  este  deseo  sea  cierlo  y que 
les  llegue  al  cabo  cor»  su  ardor  en  todo  lo  que  tralan, 
que  la  perscverancia  en  él. 

' En  marge  «le  la  main  du  rai  : 

« No  creo  que  ha  escrilo  aeâ  tal  cosa  don  Bernar- 
dino. » 
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Dice  D.  Bernard ino  que  desean  aquellos  Reycs  y tie- 
nen  por  mucha  importancia  el  secreto  ; y V.  M.  vée 
cuanto  ha  que  yo  le  hc  escriplo  que  anda  derramado 
en  Francia  y aqui,  y Gondi  lo  ha  dicho  en  Turin  y d 
huen  seguro  que  no  lo  baya  callado  en  Florencia,  sino 
es  porqué  hechard  muy  presto  de  ver  que  no  lo  oyen 
de  buenagana,  porqué  sera  para  p1  gran  Duque  una 
lanzada  que  le  atraviese  el  corazon. 

El  Papa  licne  la  qucja  que  he  escrilo  a V.  M.  de  que 
no  se  le  haya  respondido  â lo  que  tanto  me  ha  man- 
dado  escrivir  d V.  M.  sobre  esta  propuesla  y senliria 
que  V.  M.  concluyese  nada  sin  él,  y no  ha  de  dejar  de 
pesarle  de  que  V.  M.  haya  respondido  por  otra  vin,  y 
asi  yo  no  entraré  en  la  plalica,  y si  lo  hiciere  mostra- 
rémc  nuevo  de  todas  parles,  y que  atribuyo  el  no  ha- 
hnbcrme  mandado  dccir  V.  M.  nada  d Su  Santidad  â 
que  no  debe  de  creer  que  esta  propuesla  vcnga  de 
animo. 

El  legado  que  parece  principal  movedor  de  esta  pla- 
lica aunque  podria  con  él  la  nmhicion  y el  parecer  que 
él  moslrase  neutral  y confidente  â ambns  coronas  le 
ayude  à ser  Papa,  no  me  acabo  de  asegurar  que,  si 
no  hay  algun  artificio  de  por  medio,  siendo  Vcne- 
ciano,  vaya  de  buen  animo  en  cosa  que  siempre  sera 
tan  odiosa  d su  Rcpublica  y lo  mismo  d los  mas  Prin- 
cipes de  llalia  o vee  lan  exlrnordinaria  gana  en  aque- 
llos Rcyes  que  se  metese  en  aquel  negocio  para  tcner 
mano  en  dcsbaratallo  como  lo  procura rdn  los  dénias 
queestan  escocidos  de  lo  de  Saluzo  y procuraran  meler 
el  Papa  en  su  opinion,  aunque  por  otra  parte  se  en- 
sanchard  infinito  de  ser  inslrumenlo  de  esta  obra,  de 
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manera  que  es  posihle  que  pese  mas  esto  cnn  él  que  a 
todos  entreternâ  la  esperanza  que  da  la  dificil  conclu- 
sion y mas  dificil  consenracion  ; y el  hacer  V.  M.  caso 
del  Papa  en  lo  que  sc  lmbiere  de  hacer  antes  que  la 
otra  parle  le  obligue,  harâ  proveeho  à todas  cosas  y 
mucho  dano  lo  que  le  ofenderia  lo  contrario,  porqué 
cl  secreto  no  hay  que  hacer  fundamenlo  del  en  plali- 
cascon  Franceses,  como  V.  M.  mejorconoce. 

El  Principe  de  Conti  ha  enviado  â pedir  el  mismo 
perdon  que  el  Conde  de  Suasons  y el  Papa  lo  ha  come- 
tido  al  legado  en  la  misma  forma.  Diosgue.  laCatolica 
persona  de  V.  M. 

Arcb.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  950. 


28.  GIOVAKN1  CB1TTI  AD  DOGE 
Roine,  7 janvier  1588(1589). 

Serenissimo  Principe,  Gionse  mô  terzo  giorno  ncll 
Ambascialore  di  Savoya  et  heri  poi  nell’Ambascia- 
tore  di  Franza  l’avviso  cheil  Rè  alli  25  del  passato  hn- 
veva  fatto  morir  il  Duca  di  Guisa,  et  alli  24  poi  liaveva 
fatto  il  medesimo  il  Cardinale  suo  fratello,  et  che  in- 
sieme  havcva  fatto  ritcnere  il  Principe  di  Guisa, 
Mons.  di  Nemours,  Anvilla,  Brisach  et  molli  allri,  el 
messe  le  guardia  al  Cardinal  di  Borbon  ; che  haveva 
mandalo  il  eapitan  Alfonso  Corso  a Mons.  d’Umcna, 
con  ordine  chedovesse  farsi  consegnare  il  governodelle 
genti  che  erano  in  Üelfinato,  el  che  facesse  intenderc  a 
ditto  Mons.  d’Umena  che  andasse  al  suo  governo  in 
Borgogna,  del  quale  Umena  Sua  Maestà  moslrava  rcs- 
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lar  satisfaite,  per  chè  rla  lui  erastato  avverlilo  dol  tra- 
tralo  macliinalo  contra  la  jiersona  sua  ; et  insieme 
s’hebbero  gl’altri  particolari,  dei  quali  non  scrivo  per- 
ché dol  cliiarissimo  Suo  Ambascialore  Vostra  Serenilà 
riesarà  stata  avvisala. 

L’Atnbaseialor  di  Franza  fù  liori  sera  al  Papa;  li 
porto  leltcre  di  mano  dol  Rè,  et  li  diede  conto  di  (jiieslo 
falto,  et  dopolui  im  media  la  entrai  io,  seconde  l’ordi- 
nario,  ail’  Audienlia.  Il  Papa  mi  disse:  — «Che  vi  pare 
Signer  Ambascialore  di  qucste  nove?  » et  poi  sog- 
gionsc  — « Noi  nonpolcinolaudaro,  anzi  siamoastrelti 
biasimare  il  Dura  di  Guisa  di  quel  primo  alto  che  fo  e 
di  armarsi  et  unirsi  con  allri  Principi  contra  il  suo  lié, 
perché  à lui  non  s’apparleneva  in  alcun  modopren- 
der  Parmi  contra  il -suo  Principe,  et  bon  chè  le  pren  • 
dosse  sotto  preteslo  di  religiono,  perùnon  se  li  conve- 
niva,  essendo  suddito,  armarsi  contra  il  suo  Rè,  ne 
volerli  dar  legge,  et  questo  fù  eccesso  et  peccato,  per 
chè  il  vassallo  non  lia  da  commandare  nè  sforzare  il 
Principe  ; pué  ben  awcrlirlo,  essorlarlo,  porsuaderlo, 
ma  armarsi  et  far  sollevalioni  contra  il  Rèsuoè  opora- 
lionechenon  si  puôcsciisare,  è peccato  Et  se  il  Rè  per- 
cio  fosse  procedulo,  et  l’havesse  punito,  non  segli  po- 
lera  dir  allro  per  chè  era  suo  suddito,  nè  alcun  poteva 
se  non  laudare  questo  alto.  » 

« Il  seconde  alto  che  foce  il  Du  en  fù  di  andar  in 
Paris  qucsli  mesi  passali,  chi  andô  con  selle  huomini 
soli  in  Paris,  et  andô  alla  lïegina  madré  et  poi  al  Rè; 
scallora  il  Rè  volera  procedore  contra  il  Dura  lo  poteva 
farc,  per  chè  poteva  l'arlo  ritonere  et  casligai  le,  et  se 
l’havessc  morto  et  fatlolo  gittare  fuori  d’una  linestra 
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ni uno  haveria  dette  alcunn  cosa  «H.  Itillo  cra  finilo.  Sc 
anco  du  bi  ta  va  di  sollevationc  del  pojtnlo  con  rilenerlo 
poteva  far  prova  corne  si  fosse  mossa  la  cilla  et  in  tutti 
i modi  morlo  il  Duca  et  buttato  sulla  slrada  l’i  ra  Huila 
et  ognuno  haveria  tacciuto;  perô  fece  male  il  lîè  non 
facendo  qnesto  allora,  che  ognuno  l’ haveria  laudalo; 
ma  fuggi  fuori  di  Paris  et  abbandoné  la  sua  cilla  regin, 
et  se  n’andô  corne  sapele'in  Orliens.  » 

« Hora  è successo  questo  terzo  alto,  ch’esscndo  il 
Duca  suddito  cl  il  Rè  palrone,  puô  il  Rè  far  (juello  che 
li  par  contra  i suoi  suddito,  cb’a  ni u no  ha  do  rcuder 
conlo,  madopo  riconcilialo  il  Ré  col  Duca,  ad  inciter  lo 
nel  sus  consiglio,  aflidatolo  communicando  con  lui 
lulto  quello  che  passava,  il  mandarlo  chiainare  nella 
sua  caméra  et  esso  andarvi  corifidenlemente,  farlo  am- 
mazzare  dinnnzi  agli  occhi  suoi,  poi  non  lo  polcino 
laudare,  per  chè  questo  non  è alto  di  giustizia  ma  è 
bomicidio  ; doveva  ritenerlo,  far  processo  ot  poi  far 
quello  che  li  fosse  piaciuto  perchée  Réel  con  l’aulorilà 
delle  leggi,  con  li  modi  ordiuarj  délia  giustizia  lultoera 
ben  fatto.  Se  s’havesse  veduto  alcuna  sollevalione,  si 
poteva  all’horn  farlo  morire  lumulluariameiite,  ma 
larlo  morir  corne  ha  l'alto  è stato  peceato  et  è stalo  liu- 
micidio,  et  non  giuslitia,  et  a noi  duole  che  il  Rè  hab- 
bia  fatto  questo  peceato.  » 

« Del  Cardinale  poi  ch’a  fatto  morire,  se  il  lie 
haveva  alcuna  minima  querela  contra  di  lui,  per  chè 
non  ce  lo  far  intendereî  che  noi  l'haveriamo  chia- 
nialo  qui  in  Roma,etnon  l’haveressimo  lasciato  par- 
lire,  et  cosi  si  haveria  rimediato  ad  ogni  cosa,  et  se 
il  Cardinale  non  fosse  venulo  a Roma,  noi  corne  inob- 
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Iiedienle  l’havcressimo  privato  del  cardinalnlo  cl  il 
Rè  poteva  far  cio  che  li  piaccva.  Sa  pure  il  Rè  che 
ad  inslanza  sua  Papa  Grcgorio  lo  fccc  Cardinale,  cl 
ch’esso  ne  lo  diede.  Noi  liabbiamo  detlo  all’Àmbas- 
cialore  cbi  è slato  innanzi  di  voi,  che  dica  quai  è slato 
ch’abhia  ammazzato  un  Cardinale,  cl  gli  liabbiamo  di- 
mandato,  se  ha  lctlo  in  alcun  luoco  allô  simule;  egü 
ci  ba  risposto  di  Fra  Giorgi,  el  noi  gli  liabbiamo  detto 
che  Fra  Giorgi  non  era  ancora  Cardinale,  per  chè  non 
liaveva  ancora  hauto  il  capello,  ma  di  più  che  Fra 
Giorgi  non  fù  fatlo  morire  dinanzi  l’Imperatore,  corne 
è stalo  fatlo  morire  questi  dinanzi  al  Rè,  anzi  l’Impe- 
ratore  era  lontano,  el  l’homicidio  fù  fatlo  dal  Gaslaldo 
napolitano  et  da  Sforza  Pallavieini,  si  che  l’Imperatore 
si  poleva  escusare  di  non  lo  sapere.  Il  Re  ha  anco  falto 
mettere  le  guardie  al  Cardinal  di  Borbon,  vecchio  di 
settanla  anni,  che  lo  fard  morire.  In  somma  ha  fatlo 
mal  il  Rè  dopo  riconciliatosi,  etadmessi  nelli  suoi  con- 
sigli  tratarli  in  queslo  modo»  — et  qui  si  fermé  et  io 
gli  dissi  — «pare,  Bealissimo  Radre,  che  si  dica  di 
ccrta  nova  congiura  di  questi  conlra  il  Rè,  et  di  certo 
tratlalo  fatlo  » — «cosi  dicono,  sogginnse  il  Papa,  ma 
non  è vero  niente.  Dicono  che  Mons.  d’Umena  col 
mezzo  d’AIfonso  Corso  habbia  fatto  inlendere  il  Rè  di 
ccrlo  tratlalo,  ma  non  c’è  niente.  » 

Et  queslo  è quanto  Sua  Sanlità  mi  disse  in  questo 
proposilo,  parlandomi  sempre  di  quesla  cosa  sedala- 
mentect  quielamcnte,  se  bene  délia  morte  del  Cardi- 
nale da  molli  in  coi  te  si  fanno  molli  strepili.  E vero 
che  nel  progresso  del  razionamento,  con  quella  béni- 
gnité, che  suol  sempre,  dolendosi  délia  fatiche  e fastidio 
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del  suo  gravissimo  carico,  havcndomi  detto  che  S.  Agos- 
(ino  diceva  chc  se  si  metlessero  tutti  gli  travaglj  di 
tutti  gli  huomini  in  una  caméra,  et  ch’ognuno  andassc 
là  et  ognuno  fosse  in  liberia  sua  di  ripigliar  li  travaglj 
suoi  o quei  del  compagno,  ognuno  vorria  più  tosto  li 
suoi  clie  queli  del  compagno,  Sua  Santilà  mi  sog- 
gionse  : « Siamo  Papa,  siamo  stato  Cardinale;  quando 
eravamo  Cardinale  vivevamo  in  maggior  quiete  ; hoia 
se  fossimo  Cardinale  non  haveressimo  a pensare  se  do- 
vemo  escomunicare  il  Rè,  se  dovemo  citarlo,  o far  allro 
di  lui;  » et  queslo  finito,  con  la  singolar  humanit'i 
sua  mi  soggionse  : a Ch’avele  da  Venetia  ? corne  stà  il 
voslro  serenissimo  Principe?»  — Io  li  dissi  : «Stà 
bene,  Beatissimo  Padre,  et  nella  nostra  ciltà  un  vivo 
csempio  di  religione,  di  prudentia,  di  guislitia  et 
d’ogni  virlù,  ma  di  più  esso,  per  mostrar  la  riverenza 
che  porta  alla  Vostra  Santilà  et  per  consolarsi  nella 
visla  di  Lei,  ho  questi  giorni  inleso,  clic  tiene  de  con- 
linuo  nella  sua  caméra  il  ritratto  di  Vostra  Beatitu- 
dinc»  — « Cosi  habbiamo  inteso?»  disse  il  Pajia  et 
mostrô  haverlo  carissimo.  « O quanti  buoni  et  savij 
huomini  habbiamo  conosciuti  in  Venetia  : Andrea  Bar- 
barigo,  Bernardo  Giorgi,  Dominico  Morosini,  quello 
che  stava  à S.  Moisé.  » — « Dandolo,diss’io.  » — « Si, 
disse  il  Papa,  Mattia  Dandolo  ; oh  che  savio  huomo,  il 
Sanudo,  et  lanli  altri...  » 

Arch.  Ven.  61.  22.  Disp.  Roma. 
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29.  I.E  COMTE  d’oLIVaRÈS  A PIIII.IPPE  II 


Home,  tl  janvier  1589. 


Su  Snnlitad  déclaré  ayer  y mandé  juntnr  en  su  pre- 
sencia  la  eongregacion  que  ha  depulado  para  es! os 
easos  de  Francia  que  son  los  Cardcnatcs  Sancla  Seve- 
riua,  Sanli-quatro,  hnnzelote,  I’ineli  y Maley,  lodos 
lioinbres  acoslumbrados  â juzgar  y buenos  suhjectos, 
parqué  si  bien  el  poslrero  por  scr  deudo  del  Cardenal 
de  Sanla-Cruz  ha  eontraido  grande  inleligcncia  cou 
Francia,  la  eualidad  del  caso  es  de  inanera  rpic  aun 
esle  no  puede  andar  mal.  Kl  F.mbajndor  de  Francia  y 
Geronimo  Gondi  fucron  â audiencia  autos  de  In  con- 
gregacion,  continuando  en  insislir  |*or  la  absolucion. 

Ayer  me  embiô  â decir  el  Cardenal  Colona  el  viejo 
que  el  ilia  antes  habin  eslado  en  audiencia  con  el  Papa. 
Que  Su  Sanlidad  le  habia  dicho  encareciendo  los  males 
que  coBcurrian  en  cl  Kegndo.  « Que  quoreys  que  tiene 
alrevimicnlo  de  cmbiariTie  originalmenle  una  poliza 
que  en  lo  cifra  diee  se  la  embiô  aquel  Rey  despues 
de  hecha  la  execucion  que  es  del  ténor  siguienle  : » 

« Monsenor,  yo  he  hecho  lo  que  ayer  razonamos  y el 
Santo  Padrc  nueslro  verâ  que  le  he  obedecido  ; venidmc 
â ver  manana  que  os  veré  de  muy  huena  gana  y razo- 
naremos  largamenle  de  lo  dénias  » y que  pasô  adelanle 
S.  Sanlidad  con  decir  que  lo debia de  halier  hecho  tray- 
cion  el  legado,  diciendo  algo  en  su  nombre  al  Rey, 
amenazando  que  se  la  pagaria  bien,  y habiendo  reci- 
bido  carias  de  1).  Bernardino  me  parecc,  como  V.  M. 
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por  las  mismas  habrâ  entendido,  que  alla  eorria  esla 
misma  vuz,  y lo  pcor  es  que  hay  indicius  para  lemer 
que  no  liaya  lialdado  a caso  el  legado,  como  V.  M. 
podra  mandai'  ver  por  lo  que  a este  proposilo  le  escrivi 
a 3ü  de  mayo  y 22  de  agosto  pasado,  y en  el  mismo 
lenguaje  hahloSuSanlidad  al  Cardenal  deGondi,  y pur- 
qué  V.  M.  se  acabe  de  escandalizar  bien  de  veras  me 
ha  dicho  boy  el  Cardenal  de  Sans  que  llevando,  el 
1*2  o 15  dias  ha,  un  Abad  de  Orbes  fi  ances  que  liabia 
servido  aqui  de  Agente  al  Duque  de  Guisa  y sus  lier 
manos  y se  volvia  para  iiue  se  despidiese  del  Papa,  le 
dijo  Su  Sanlidad  eu  presencia  del  Cardenal  estas  pala- 
bras formales  : « Deciâ  la  Magestad  de  Duque  deGuisa 
que  se  confirme  y esté  ferme  y que  quando  pareciere 
que  es  tiempo  de  romper  con  el  Dey  que  aquî  estamos, 
que  no  le  faltaremos,  que  |iara  eso  tenemos  estos  mi- 
I lunes . 

Esla  inanana  ha  dadoel  Embajador  del  Senor  Duque 
de  Saboya  aviso  â Su  Sanlidad  que  dice  liaber  te.iido 
eorreo  expreso  del  levantamiento  y desordenes  que  en 
Paris  se  habian  hecho  en  la  casa  del  Iley  y de  los  Ita- 
lianos,  y como  olras  ciudades  se  ivan  moviendo,  y me 
ha  dicho  el  Embajador  que  mostrô  bolgar  de  ello,  y 
que  tomé  grande  aliento. 

Con  esla  ocasion  me  ha  parecido  reescribir  al  Du- 
que de  Terranova  por  la  necessidad  que  bay  de  no 
dejar  resfriar  la  furia  â Franceses  con  el  tiempo  que 
se  perderia  en  pedir  orden  â V.  M.,  de  acabarse  de 
levanlar  lo  que  queda  y haccr  caer  la  halanza  de  este 
juegoen  que  cl  Duque  île  liumeua  se  halle  gallardo  â 
estos  prineipios  que  se  esfuerce  para  que  no  le  fallen 
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Esguyçaros  promplos  y algun  dinero  d bucna  cucnla 
si  le  hubiese  menester. 

Pareeiendo  a aigu  nos  que  no  se  pueden  acomodar 
las  cosas  de  Francia  con  este  Bey  van  discurriendo 
sobre  privacion  y haccr  o no  Rey.  Tengo  por  eierto 
que  el  Papa  no  se  apartaria  en  estecaso  del  que  V.  M. 
quisicse , porqué  de  olra  ina liera  pensa ria  no  salir 
con  cl.  Si  d Y.  M.  no  le  parece  ternprano  nie  niandard 
avisai'  de  su  voluntad,  sin  cuya  orden  yo  no  mostraré 
ninguna  inclinacion  sino  compasion  de  lodo  lo  de  una 
y olra  parle  y d V.  M.  (corno  lo  enliendo)  sin  otra 
pretension  que  lo  que  fuerc  mayor  servicio  de  nuestro 
senor  y cstando  todos  tan  cebados  en  la  division,  dif- 
ficil  lia  de  ser  de  impedir  con  ningun  subjeclo  y esta 
séria  lo  mejor  para  el  servicio  de  V.  M.  y aun  el  de 
nueslro  senor.  Dios  gue.  la  Calolica  persona  de  V.  M. 

Arch.  Siinancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  952 


30.  LE  COMTE  d'oMVARÈS  A PHILIPPE  11 
Rome,  1b  janvier  1589. 

Senor,  lo  que  se  oflrece  que  avisase  d V.  M.  de  lo 
que  sobre  las  cosas  de  Francia  ha  habido  despues  de 
mi  precedente, es  lo  primeroquecnla  audicnciade  ayer 
me  enlerd  Su  Sanlidad  luego  en  la  platica  y pregun- 
tandole  yo  si  ténia  por  eierto  el  movimiento  de  Paris  y 
de  las  otras  ciudades,  me  dijoque  no  lenia  duda  por- 
que  el  Secrelario  del  Rey  de  Francia  se  lo  escribia  (que 
de  esta  manera  llnma  agora  al  legado)  el  quai  me  re- 
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firiô  se  lo  pintaba  bien  encendido1,  y que  le  podia 
creer  que  lo  estaria  mucho  mas  por  el  cuydado  con 
que  el  legado  desbaria  todo  lo  que  estaba  mal  al  Rey 
y d este  proposito  le  acusô  de  no  se  quantas  contra- 
dicciones,  que  liavia  despacliado  al  pasado. 

Dijo  que  siempre  eontinuaba  el  legado  en  escrivirle 
maravillas  del  Rey,del  bueu  auimo  con  que  esta  va  y la 
facilidad  con  que  quitaria  todos  estes  tumultos. 

Dice  con  grande  alteracion  el  Papa  que  le  escrivc 
muy  Uanamente  el  Legado  que  cl  Key  de  Francia  no 
se  tiene  por  excomulgado  y aqui  ice  el  Cardenal  de 
Joyosa  que  el  Rey  les  manda  que  si  el  Papa  hiciera  di- 
licullad  en  dar  la  absolucion  que  no  le  hagau  iustancias 
por  ella . 

Dijo  que  el  legado  escribiô  que  entre  las  otras  pro- 
visiones  que  Paris  babia  hecho  en  su  del'ensa  era  em- 
biar  d j»ed i r al  Duquc  de  Parma  que  llegase  con  el 
Excrcitoa  la  frontera,  apercibiendole  que  si  no  hacia 
lomarian  otro  remedio  y quizd  se  arrimarian  d quien 
les  pesase. 

Yo  le  pregunlé  que  le  parecia  d Su  Santidad  que 
séria  bien  que  hiciese  el  Duque.  Dijo  que  aprobaba  el 
hacerto,  porqué  pueblos,  sino  lienen  quien  les  haga 
espaldas,  suelen,  pasado  cl  primer  impetu,  afloxar. 

En  la  primera  audiencia  le  dire  que  le  escrivi  d 
V.  M.  y al  Duque  para  que  en  caso  que  se  haya  partici- 
pado  en  ello  por  todo  bu  en  respecte . 

Dice  le  escribiô  el  legado  que  los  de  Paris  habian 
embiado  porel  liijo  mayor  de  Duque  do  Lorena. 

* Du  la  main  du  roi  en  marge  : 

« Si  dice  eslo  no  sè  porque  no  se  le  reboca.  » 

ui.  18 
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I)ice  tambien  el  Legado  que  Peruon  se  le  habia  of- 
frecido  eon  golpe  de  genle  y que  estaba  perplexo  en 
acceptarle  o no. 

Tambien  dijo  entre  dicntesqueel  Principe  de  Bearne 
tambien  se  le  habia  enviado  A ofrecer,  que  debia  de 
scr  esto  amenaza  que  le  debe  liacer  el  legado  que  si  el 
Papa  haeealguna  démonstration  sejunlara  conél. 

Pondéré  muchoSu  Santidad  a proposito  de  lo  poeoque 
se  puede  fiar  nadie  de  la  palabra  del  Rey,  que  el  siem- 
pre  que  ténia  armada  esta  emboscada  al  DuquedeGuisa, 
apretaba  mucho  â Su  Santidad  que  tratase  de  union 
con  V.  M.  y tambien  delà  réconciliation  deMomoranci, 
el  quai  ténia  convcncido  ya  que  se  pusiesse  en  las 
manos  del  Rey,  lo  que  no  baria  agora  de  su  pa- 
recer. 

A este  proposito  me  encareciô  mucho  la  religion  y 
frecuencia  de  sacramentos  en  que  aquellos  obispos  cir- 
cunvetinos  de  Munmoransi  le  escribian  que  vivian  cl  y 
su  muger  y loda  su  casa  : dixome  queahora  le  enviaba 
un  botiller  con  una  barca  con  muestra  de  vinos  y que 
los  franceses  lo  ternian  muy  por  mal  porque  les  des- 
placia  en  gran  manera  que  luviera  plalica  con  él,  la 
quai  toda  va  fundada  en  el  miedo  de  Avinon  por  poder 
excusar  parte  de  la  costa  de  ail i . 

La  Congregacion  se  junto  ayer  tarde  con  el  Papa  otra 
vcz,  demas  de  otras  dos  que  se  han  juntado  entre  si. 
Van  con  gran  flema  para  caso  tan  alroz  y notorio,  y cou 
saber  todo  lo  que  digo  ; va  el  Tapa  aguardando  â mi 
parecer  A como  se  ponen  las  cosas  de  Francia  ; y tam- 
bien creo  aguardan  a ver  que  motivo  hace  V.  M.  y el 
Duque  de  Parma  pareciendoles  que  de  esto  depen- 
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derâ  el  poder  de  sustentai'  esta  llamarada  de  Francia 
6 no... 

DixonieSuSantidad  hablandocn  la  nialdad  destecaso 
su  proposito;  â mi  parecer  verâ  que  rcsponde  Mémo* 
ransi.  Haine  liecho  pensa r que  sea  alguna  platica  del 
Sr.  Duque  de  Saboya  que  meesconde  y debe  ser  y Ilti- 
mena . 

El  Papa  ha  contado  al  Embnjador  del  Soi-.  Duque  de 
Saboya  que  Farnès  le  hablô  n el  consislorio  pas;  do 
ainonestandole  inuelio  â ir  eon  deslreza  en  este  nego- 
cio,  no  se  pierda  el  reyno  de  Francia  cnmo  de  Inglatcrrn 
y u lia  magnifica  repuesta  que  Su  Sanlidad  dize  le  diô. 
Al  lienrqio  del  obrar  nomeaseguro  muclio  de  la  valen- 
lia  del  Papa,  demas  que  generalmenle  es  la  inaxima 
de  toda  esta  Corte  conscrvar  al  Rey  de  Francia  aunquc 
le  Italien  sospechoso  pareciendoles  que  al  liempo  que 
scacaba  aquello  quedan  esclavos  deV.  M. 

En  confirmacion  deeslo  inedijoel  Cardenal  de  Ara- 
gon que  es  recien  venido  que  le  recibiû  el  Papa  con 
que  todos  cstos  inconvenientes  eran  frulos  de  las  ne- 
cedades  de  Papa  Gregorio  y lo  inismo  lo  de  Polonia  ; 
pues  no  se  hiciera  segunda  eleccion  si  Wilna  no  fuera 
Cardenal  que  desta  manera  se  da  â enlenderSu  Sanli- 
dad las  cosas  y parecc  que  de  la  inisma  quiere  que  las 
entienda  lodo  el  niundo  y por  otra  parte  se  dice  que  no 
quisiera  por  ninguna  cosa  dejar  de  haber  hecho  Car- 
denal â Morosino  y legado  por  que  de  todos  estos  in- 
convinientcs  de  Ries  dixeran  ténia  todalaculpa  Su  San- 
tidad  en  no  halierle  querido  hacer  Cardenal  y legado 
que  le  luvicran  respeto.  Desta  manera  sabe  S.  S.  vio- 
lentai' las  razones  para  alabar  sus  yerros  y vitupérai'  el 
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zelo  y acertamiento  desas  antecesores  partie» larmen le 
de  Papa  Gregorio. 

Va  S.  S.  monstrando  â muchos  el  billele  que  el 
Rey  de  Francia  escribio  al  legado  de  que  avisé  a V.  M. 
en  mi  precedente,  y dando  salida  al  lenguagc  que  ha 
usado  en  esla  parte,  y al  Embajador  de  Francia  deviô 
de  decir  enaquella  sazon  tanto  desto  que  le  debe  decir 
mano  â manoque  no  tiene  que  culpar  al  Rey  pues  lia 
hccho  loque  le  dixo  ; y el  Cardenal  Sanla  Cruz  ha  di- 
cho  à un  confidente  suyo  que  el  Papa  babia  escusado 
con  el  Embajador  de  Francia  de  la  habla  que  habia  he- 
cho  en  Consistorio  diciendo  que  no  lo  habia  podido 
escusar,  por  cumplir  con  la  aparencia  y esto  debe  de 
ayudar  su  parte  â la  tibieza  con  que  va  Iras  todo  esto. 
Si  Jas  cosas  del  Rey  van  de  caida  se  tornarâ  un  leon  y 
dira  que  nunca  tal  dijo  al  Embajador  y que  el  legado 
mientc  y procédera  contra  él.  Dios  gue.  la  Calolica  per- 
sona  de  V.  M. 

Arcli.  Simancas,  . de  E.  Roma.  Leg.  952. 


31.  HIERONIIIO  UPPOMAKO  AU  DOGE 
Madrid.  18  janvier  1588  (1589). 

Serenissimo  Principe , Stando  io  in  grandissimo 
sospetto,  chequi  si  traitasse  qualche  risolutione  molto 
sécréta  et  importante,  cosi  per  gli  andamenti  di  questi 
Signori,  corne  per  sapereche  ogni  notte  si  riduce  con- 
siglio  di  stato  estraordinario  in  casa  di  Don  Cristoforo 
diMora,  et  che  coll’ultimo  corriero  di  15  erano  andate 
letteredi  questo  Serenissimo  Ile  per  tutti  le  Suoi  Mi- 
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nistri  et  Corti,  ho  tenuto  di  quei  mezzi,  che  sono  or- 
dinarij  hora  per  lutte  le  parti  et  infine  sotto  grandis- 
simo  secreto  ho  saputo,  che  si  corne  questa  Maestà, 
vivendo  li  Ghisi  per  le  trallationi  che  teneva  con  Ioro, 
si  rendeva  certo  che  il  christianissimo  non  haverebbe 
potuto  ricuperare  il  Marchesato  di  Saluzzo  poichè  non 
solo  stava  sicura,  che  essi  Ghisa  haveriano  impedita 
questa  risolutione  ma  sturbata  Sua  Maestà  Christianis- 
sima  dalla  Guerra  et  ajutale  le  cose  di  qua  cl  del  Genero 
per  ogni  maniera  et  strada,  ma  sperava  ancora,  che  il 
Papa  per  liberar  l’Italia  da  questo  pericolo,  massime 
per  gli  ufficij  fatli  con  Sua  Beatiludine  dovesse  propo- 
ner  conditioni  tali,  che  final  mente  quel  Re  fosse  restato 
pepsuaso  et  conlento  di  lasciar  csso  Marchesato  con  le- 
varli  di  questo  modo  a Francesi  senza  alcun  strepilo  di 
guerra,  corne  qui  si  desiderava  grandemcnte,  quel 
piede  et  quella  porta  che  lenevano  in  Italia,  cosi  es- 
sendoper  la  morte  dei  Ghisi  variati  et  altérait  tutti  li 
dissegni,  anzi  dando  questa  morte  occasione  all’una  et 
all’altra  di  queste  Maestà  di  maggior  disgusti,  et  difi- 
denzc  per  lecoseche  Vostra  Serenità  haverà  inteso  par- 
ticolarmente  di  Francia,  le  quali  si  terne  che  quanlo 
più  haveranno  sdegnatoquelRe,  etdatogli  largo  campo 
di  giustificarsi  co’l  mondo,  tanto  meno  sia  per  dissi- 
mularlo,  havendo  anoo  giuslissimo  pretesto  di  ricupe- 
rare il  suo  ; onde  vedendo  questa  Maestà  di  non  poler 
più  coprire  le  trattationi  secrete  tenute  con  essi  Ghisi 
nel  negolio  particolarmente  di  Saluzzo,  sta  risolula 
quando  il  Redi  Francia  tcnti  di  ricuperar  con  le  armi, 
o di  far  allro  moto  contra  il  Duca  di  Savvia  di  diffen- 
der  quello  et  questo  con  lutte  le  sue  forze,  seben  anco 
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bisognasse  far  la  guerra  aperla  con  quella  corona, 
facendo  publicare  quando  le  parerà  lempo  et  che  si 
venga  aile  armi  esser  aslrelta  a ciô  non  meno  per  di- 
fesa  del  Genero,  che  per  servilio  di  I)io,  délia  reli- 
gione,  et  per  maggior  pace  dell'Italia,  cosi  per  tener 
gli  Heretici  lontani  da  quella  provintia  et  non  lasciarla 
infestare  da  cosi  perversa  contagione,  corne  per  assicu- 
rarla,  che  ogni  giorno  le  armedi  Franzia  non  pertur- 
bino  la  sua  et  l’universal  quietc,  con  laquai  rissolu- 
lione  fù  scritoal  Genero,  che  se  si  contentaràdi  lasciar 
poi  che  il  Duca  di  Terranova  incita  in  Carmagnuola 
persona  confidente  di  qua,  che  sarà  alcuno  del  stalo  di 
Milano,  promette  questa  Maestà  di  difenderlo  a tutlo 
suo  potcre  a conservare  se  slesso,  et  il  resto,  che  tienc 
di  Francesi  cl  di  ajustarlo  ancora  aU’impresa  di  Gine- 
vra,  et  in  al  tri  suoi  pensieri,  commandando  al  mede- 
simo  Governnlor  di  Milano,  che  ad  ogni  instantia,  che 
gli  verra  fatta  da  quel  Sigr.  Duca  gli  mandi  tutla  la 
gente  che  sarà  di  bisogno,  et  gli  somministri  ogni 
somma  di  danaro,  et  che  faccia  ogni  cosa,  perché 
qucsto  ordine  sia  lenuto  secrcto  perhora,  ma  insieme, 
che  ogni  ajuto,  che  darà  non  pari  che  sia  di  espresso 
ordine  di  quà  fin  tanto,  che  le  rose  vengano  poi  a sco- 
prirsi  del  tutlo.  Al  Duca  di  Parma  similmente  ha  Sua 
Maestà  commesso,  che  faccia  ogn’opera  col  Duca  d’Ilu- 
mena  che  s’intende  esser  passato  in  Borgogna,  per 
fargli  conoscer  la  poca  sicurezza,  che  pué  haver  in  Sua 
Maestà  Cliristianissima  et  indurlo  se  è possibile  a vin- 
dicar  la  morte  de’  fralelli,  et  tener  in  tavaglio  le  cose 
di  quel  Uegno,  nel  quai  caso  scrivc,  che  gli  offeriva 
tuttoil  polerdi  questa  corona,  et  che  quando  fosse  rotla 
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el  aperta  la  gucrra,  tenli  essoDuca  di  Parma  con  bucna 
occasione  d’impatrnnirsi  in  particolare  di  Cambrai.  A 
Don  Bernardino  di  Mendozza  è slato  ordinale,  che  con- 
linui  a fare  lutte  quelle  pralliche  et  ufficij,che  eg!i  po- 
Irà  credere  che,  siano  per  slurbare,  cbe  il  Christianis- 
simo  non  prenda  maggior  piedeet  sia  necessitato  più 
a pensare  ad  amorzare  il  foco  del  suo  Ilegno  che  a ri- 
cuperar  Saluzzo  o ad  inquielar  la  Savojia  et  che.  in- 
sieme  procuri  di  guadagnar  alcuni  che  favoriscano  le 
cose  di  quesla  Corona,  et  che  frattanto  veda  di  stringere 
si  puô  col  Dnca  di  Mercurio,  corne  per  altra  parte  si  fa 
ulüciodi  confirmar  et  stabilir  in  ngni  maniera  l’amici- 
tia  con  il  Marescial  d’Avilla,  sperando,  che  possa  giovar 
mollo  in  tutti  i casi,  et  al  Conte  di  Olivares  Ambascia- 
tor  Callolico  in  Roma  è slato  commandalo  anchora, 
cheagravi  la  morte dei  Ghisi,  et  particolarrnente  quella 
del  Cardinale,  et  accenda  con  ogni  opportuna  occasione 
l’animo  di  Sua  Santità  contra  Francesi,  iscusando  li 
trattati  di  quà  con  Ghisi,  perché  il  tutto  era  indrie- 
cialo  al  servitio  di  Dio,poichè  non  acquietandosi  quel 
Re,  non  si  puô  risolvere  alcuna  cosa  contra  Turchi, 
che  crescono  ogni  giorno  maggiormente  con  diservitio 
délia  Cliristianità  per  haver  dalla  Sua  un  Principe  de 
Christiani  di  tanta  forza,  et  autorité  et  facendo  tutti 
qucgli  altri  ufticij  che  gl’accidenti  porteranno,  et  che 
gli  delterà  la  Sua  molta  esperienza  et  insieme  anchora 
si  è tornato  a scrivere  al  Duca  di  Terranova,  che  espe- 
disca  quanto  prima  il  Ferrari  et  gli  commetla  ad  usare 
ogni  diligentia  per  passar  sécréta  mente  a Ragusi  et  a 
Constantinopoli  et  ogni  studio  poi  in  concluder  le  tre- 
gue  per  assicurarsi  con  esse,  che  Francesi  non  chia- 
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masseroil  Turco  insuoagiuto,  comc  lengono,  che  fa- 
riano  se  non  si  concludessero.  Et  al  Marchese  di  Corle 
destinato  ullimamenle  vicerè  in  Navarra  si  daranno 
ordini  perché  vada  a quel  governo  con  le  genti  che 
scrissi  farsi  per  quelle  parti,  stando  egli  avertito,  et 
in  avviar  le  cose  di  quei  confiai,  et  in  essequir  pronta- 
menle  le  cominissioni  che  gli  venissero  date,  corne  al 
Principe  Doria  con  le  lettere,  che  andarono,  che  do- 
vesse  unire  tultc  le  galee  insieme  per  dubbio  dell’ar- 
mata  Turchessa,  fu  agiunlo,  che  movendosi  Francesi 
per  venir  in  Italia,  egli  faccia  anchora  ogni  danno  nella 
costa  di  Provensa,  et  inparticolare  a Marsiglia  pertra- 
vagliar  da  più  parle  il  Christianissimo,  in  caso  che  si 
mova  et  si  unisca,  corne  si  dubita,  con  Navarre  et  allri 
Principi  Herelici  ; in  fine  sono  disposti  questi  di  far 
ogni  cosa,  et  non  baver  in  considcratione  quai  si  voglia 
più  importante  contrario  per  non  lasciar  restiluir  Sa- 
luzzo,  stimando,  che  queslo  aquisto  di  scacciar  Fren- 
ccsi  d’italia  si  uguagli  di  avanlaggio  alla  perdita  che 
hatino  fattodell’armata,  et  che  la  nécessita  di  guardarlo 
et  di  assicurar  le  cose  sue  et  del  Genero  copra  quel  la 
vergogna  che  ricevonodal  non  moversi  da  novo  contra 
Inghilterra  ; conoscendo  quella  impresa  tanto  difficile 
et  pericolosa,  et  si  corne  per  questa asiate  attenderanno 
in  queslo  altro  negotio,  da  quella  Regina  non  pensa- 
riano  cosi  facilmente  a travagliarla,  ma  non  par  credi- 
bile,  clic  ellain  alcun  modo  resti  di  farsi  sentire,  et  di 
poner  ogni  maggior  travaglio  da  più  parle  aile  cose  di 
queslo  Serenissimo  Uc,  et  tanto  più  facile  cl  sicura- 
mente  se  questi  due  gran  Ile  venissero  ad  aperla  rol- 
tura;  che  le  ait re  molle  considerationidi  quelloall'in- 
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conlro  che  possa  far  Francesi,  debho  rimetteralla  pru- 
dcnza  dell’Eccellente  Vostro,  si  perché  più  novi  et 
freschi  le  capiteranno  gli  avisi  di  quel  Regno,  el  più 
noti  ancora  le  seranno  li  pensieri  e disegni  di  quella 
Haestà,  corne  perché  qucsta  parle  è propria  del  sa- 
pienlissimo  giuditio  délia  Serenità  Vostra,  alla  quale 
non  lasciarôdi  aggiungere  che  dalli  negotij  el  ordini 
sudelti  dali  da  queslo  Serenissimo  Re  chiaramente 
conoscerâ  cio  che  volessero  inferire  gli  uflicij  che  la 
Maestà  Sua  fece  far  meco  dalli  Sigri.  Idiaquez,  el  che 
avisai  con  due  mani  mie  leltere,  et  che  peré  non  ha- 
vendo  il  Re  per  Irovarsi  tutlavia  in  lelto  con  la  gotla 
nell’uno  el  nell’allropiede  potulo  assignarmi  l’audien- 
tia,  corne  per  quesla  medesima  causa  l’ha  differita  al 
Nunlio  el  ad  allri  Amhasciatori,  che  la  ricercano,  mi 
risolvo  nel  ragionamenlo  che  terré  seco  di  procéder 
délia  istessa  maniera  che  ha  tenuto  Sua  Maestà  et  dis- 
simulando  di  non  saper  quanto  passa,  presupponero 
quello,  che  più  volte  ella  mi  ha  delto  el  fatto  dire,  di 
voler  la  pace  in  Italia,  et  mostrerô  che  quella  Serenis- 
sima  Signoria  tenga  per  ccrto,  che  délia  gran  autorità 
etsingolar  prudenza  délia  Maestà  Sua,  sarà  amorciàta 
questa  Gamma  el  liherata  la  Italia  da  eminente  peri- 
coloinchesi  trova  deU’armi  Francesi,  alfirmando  in- 
sieme,  che  io  corne  conscio  délia  intentione,  et  volonté 
dell’Eccellenze  Vostre  mi  movevo  ad  assicurarla  che 
esse  non  havevanoaltrofine  che  délia  medesima  quiete 
délia  Cristianità  et  pace  délia  provincia  d'Ilalia,  |>cr  il 
desiderio  délia  quale  fia  anco  da  Sua  Maestà  Catlolica 
commcndalo  per  giusto  el  prudente,  quanto  io  parlai 
per  ordine  loro,  si  era  mossa  quella  Uepuhlica  corne 
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cia  stato  sempre  solito  a farne  in  ogni  parle  li  debili 
ufficij,  il  che corne  spero  non  possa  di  qua  a non  gio- 
vare,  et  a Voslra  SerenilA  resterà  maggiormenle  aperla 
la  slrada  di  far  quel  di  più  che  per  tutti  i accidenti 
le  tornerà  commodo.  Osservando  io  particolarmente  la 
risposta  del  Re,  et  avisandola  subito,  fin  tanlo  che 
dalle  Signorîe  Vostre  Eccellentissime  paresse  di  coman- 
dare  altra  cosa  di  loro  servitio,  oa  me,  o al  clarissimo 
mio  successore,  clic  con  ogni  ragione  debbo  credcre 
cheaU’arrivodi  questesi  troverà  in  caminopcrGenova, 
per  godcredel  primo  passaggio  ; colla  quai  opportuna 
occasione  senza  moto  et  strepito,  potrebbero  li  novi, 
et  destri  ufficij  délia  Serenilü  Voslra  far  seconde  la  na- 
tura  assai  sensitiva  di  questo  Serenissimo  Re  miglior 
effetto  et  nissun  danno  aile  cose  délia  Christianilà, 
cl  in  parti  colare  dell’Eccellenze.  Vostre  quando  siano 
praticati  quietamente  et  nella  maniera  delta  di  so- 
pra... 

Aicli.  Ven.  Disp.  Spagna.  fil.  21. 


32.  LE  COMTE  DOLIVARÈS  A PHILIPPE  II 
Home,  il  janvier  1589. 


Senor...  Preguntélë  que  scrivia  el  legado  dePernon. 
Dijo  que  la  otra  vez  habiaescrito  que  el  Rey  estaba  du- 
doso  de  si  le  aceplaria  y qup  agora  decia  que  estaba 
inas  inclinando  y casi  resuelto  de  haccr  le  venir  luego. 

Dijele  que  Pernon  séria  el  prccursor  del  Principe 
de  Bearn  ; que  si  escrivia  algo  el  legado  dél.  Dijo  que 
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tambien  decia  que  se  habia  ofrecido  al  Rey  y que  decia 
que  se  pornia  en  sus  manos  de  la  manera  que  quisiese 
y que  si  se  juntavan  que  cl  Navarre  (que  asi  le  Ma- 
man) haria  la  venganza  de  la  muerle  del  Duque  de 
Guisa,  y malaria  sin  duda  al  Rey  por  no  aguardar;  y 
aunque  hizo  unasalva  de  que  eslo  se  entendia  que  cllos 
se  juntasen  sin  su  medio,  lo  dixo  con  un  semblante 
que  no  me  ha  conlentado  nada  y asi  he  buelto  & casa 
picado  y luego  lo  he  querido  hacer  saber  â V.  M.  con 
cl  correo  de  Genova  que  se  ha  delenido  hoy  ; eslarc  con 
cuidado;  si  viere  ocasion  de  lemer,  saldré  de  la  limi- 
lacion  que  escrivi  â V.  M.  pensaba  usar  no  sobrevi- 
niendo  nueva  necesidad,  y habicndola,  procederé  lo 
mas  conforme  al  senlido  de  lo  que  V.  M.  me  manda  en 
caria  de  15  de  Set.  de  86  que  es  la  postrera  que  sobre 
todas  estas  materias  tengo  de  V.  M.,  en  quanto  no  la 
allera  mundanzadelos  tiempos  por  no  aventurer  algun 
inconveniente. 

Dijome  Su  Sanlidad  que  el  legado  le  escribiô  como 
el  Rey  se  habia  confesado  ycomulgado  haciendoseab- 
solver  en  virtud  de  un  brève  general  que  le  habia  con- 
cedido  el  ano  de  86,  para  que  le  pudiesen  absolver  de 
qualesquier  casos,  el  quai  él  entendia  que  no  se  podre 
entender,  y mas  si  hubiese  sido  pedido  con  esta  inlen- 
cion  ; que  lo  habia  dado  à los  Cardenales  de  la  Con- 
gregacion  para  que  lo  estudiasen. 

Envio  aqui  â V.  M.  copia  de  lo  que  escribi  al  Du- 
que de  Parma  al  proposito  que  digo.  Nueslro  Se- 
nor,  etc. 

Arch.  Simancas.S.  de  E.  Roina.  Lcg.  952. 
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33.  LE  COMTE  d’oUVARÈS  A l'HILIPPE  II 
Home,  23  janvier  1589. 


Senor,  Æ 21  cscribi  â V.  M.  la  sombra  que  me  habia 
puesto  liabla rme  el  Papa  en  la  venida  del  Principe  de 
Bearne  al  Rey  de  Francia,  con  la  cual  ocasion  he  he- 
cho  diligencia  y descubicrto  queesplalica  que  se  pone 
en  consideracion  al  Papa  por  unico  medio  de  componer 
las  cosas  de  Francia,  y pacificar  el  Reyno,  diciendole 
cuanto  conviene  atender  aquesto  por  las  razones  de 
Italianos  y viniendosc  â despedir  de  mi  ayer  Luis  Dô- 
vara  me  dijo  (al  pareccr  con  descuido  de  que  fuese 
malo)  que  el  habia  dicho  al  Papa  que  eslo  convenia 
mucho,  y haccr  un  Concilio  Nacional  para  que  el  Prin- 
cipe de  Bearne  se  hiciese  capaz  de  la  Religion,  y me 
dijo  que  habia  hablado  al  Papa  muy  bien  en  ello  y dis- 
puesto  de  darle  la  absolucion,  juntandoseen  esto  el  ha- 
ber  venido  ayer  un  correo  del  Embajador  del  Senor  Du- 
que  de  Saboya  con  aviso  de  que  el  Rey  de  Francia  habia 
embiado  à Rambolelta  al  Principe  de  Bearne  para  re- 
ducirle,  y este  mismo  correo  trujo  aviso  de  cuan  ga- 
llardas  iban  las  solevaciones  y lo  que  los  pueblos  se 
emjienavan  con  desacatos  heclios  â los  retralos  del 
Rey,  y la  disposicion  con  que  eslava  el  Duque  de  Hu- 
merta  de  abrazar  la  venganza  y el  socorro  que  habia 
pedido  al  senor  Duque  de  Saboya  y al  de  Terranova 
para  impedir  la  pasada  de  las  levas  que  en  Alemania  y 
Suizos  avisan  se  hacian  a favnr  del  Rey;  viendo  todo 
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esto  y cl  Papa  flaco  y todo  en  peligro,  me  pareciô  que 
no  convenia  perder  tiempo,  y asî  pedi  audiencia  para 
hoy,  y despues  de  haber  hccho  la  enlrada  que  adelante 
dire  paradescubrir  el  temple  del  Papa,  le  dijeque  con 
ocasion  de  haberme  dichoSu  Sanlidad  en  la  audiencia 
antès  queaguardaba  para  resolverse  en  lo  que  convenia 
hacer  en  las  cosas  de  Francia  â ver  como  V.  M.  las  to- 
mava,  habia  leido  todas  las  cartas  que  tengo  de  V.  M. 
en  esta  materia  y el  juicio  que  de  ellas  podia  hacer, 
respcclo  del  caso  del  Duque  de  Guisa,  era  confir- 
mar  loque  le  habia  dicho  enlonces  de  que  V.  M.  no 
faltaria  â los  que  quedavan  de  los  que  eran  el  sus- 
tento  de  la  religion  de  Francia  por  lo  que  esta  declina- 
ria  si  los  que  la  tractan  no  fuesen  ayudados  de  Su  San- 
tidad  y V.  M. 

Que  aunque  yo  no  ténia  duda  de  esto,  conocicndo 
el  animo  de  V.  M.  me  la  acababa  de  quitar  haber  te- 
nido  aviso  quel  el  Key  de  Francia  habia  enviado  â Ram- 
bolleta  al  Principe  de  Bearne  para  traerle  secretamenle 
y hacerle  que  la  parte  de  la  asamblea  que  ha  quedado 
le  acepte  por  succesor  con  alguna  fingida  conversion 
para  que  ya  tiene  licencia  de  la  Rcyna  de  Inglaterra  y 
de  los  ministros  hereges,  y que  ver  queaquel  Rey  ha- 
bia querido  desviar  â don  Bernardino,  habia  sido  con 
este  fin  ; que  de  cuando  tuvo  aquel  Rey  olras  veces  esta 
prelension  tuve  orden  de  V.  M.  de  representar  de  su 
parte  â Su  Sanlidad  très  cosas.  La  primera,  la  duda  que 
se  podia  tener  de  tal  conversion  o cerleza  de  ser  lingida, 
el  peligro  de  ponerle  en  las  manos  tan  gran  rosa  por 
lo  que  era  major  el  peligro  cuando  el  mal  estd  en  la 
cabeza  ; la  segunda  que  en  tal  caso  o tratandose  de  es- 
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tablcecr  en  la  sucesion  otro  que  fuese  sospechoso  nin- 
guna  cosa  detendriaâ  Y.  M.  de  ayudar  â lusGalolicos 
de  Francia  â impedirlo;  la  tercera  que  porqué  se  po- 
dria  seguir  de  aqui  la  division  de  Francia  siendo  lotal- 
menle  contraria  â aqueslo  la  inlencion  de  Y.  M.,  que 
se  pusiesen  los  ojos  en  algun  sucesor,  para  despues 
delCardenal  de  Borbon,  que  fuese  sin  sospecha  en  ma- 
teria  de  Religion  y que  â este  se  ayudasc  con  volun- 
tad  del  Rey  o,  sino  quiciese,  contra  ella,  con  comu- 
nicacion  de  la  parte  ealolica;  que  yo  decia  esto  a Su 
SanlidaddepartedeV.  M.  porser  llegada  laocasion  pues 
la  novedad  présenté  antes  hacia  inayor  la  necesidad 
que  alteraba  nada  el  intente  y lin  de  V.  M.  mas  de  eu 
no  deber  ser  inconveniente  tractar  de  nada  desto  con 
el  Rey,  pues  babia  hecho  lo  que  viamos  entendiendo,  lo 
todo  lo  mejor  que  supe.  Con  algunas  digresiones  (que 
de  las  dignas  de  eonsideracion  haré  mencion  adelante) 
vino  à concluir  la  respuesta  : cuanto  â lo  primera,  que 
V.  M.  decia  inuy  piadosamenle  y como  convenia  asi 
respecto  de  la  salvacion  como  de  los  intereses  de  eslado. 
Que  en  lo  segundo  él  ténia  gran  miedo  que  el  Rey  de 
Francia  tuviese  (al  pensamiento  como  yo  presuponia, 
pero  que  no  le  babia  diebo  nada,  ni  de  parte  de  Su 
Std.  se  correria  en  esto,  ni  se  haria  nada  que  lo  no 
supiese  V.  M.  (lenguage  de  que  puntualmenteha  usado 
otras  veees  conmigo).  Yo  le  dije  que  no  se  contcntava 
V.  M.  con  esto,  porquede  ningunu  mancra  ni  con  nin- 
gunas  mueslras  de  conversion  que  hieiese,  V.  M.  de- 
jaria  de  ayudar  â su  oposicion  teniendolo  todo  por 
(icinn  como  conoeia.  Tornô  a repetir  : basta  que  se 
barâ  nada  sin  que  lo  sepa  S.  M.  muy  con  tiempo,  y 
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yo  a él  cuando  queria  que  se  Iraclnse  algo  y se  le  par- 
ticijiase  que  V.  M.  se  estaria  en  lo  que  yo  le  decia.  A 
lo  ullimo  pondéré  quanlo  fuera  raznnla  piedad  y zelo 
de  V.  M.  en  desear  la  conservacion  de  aquel  Reyno 
unido,  y salié  muy  flojamcnle  con  que  no  conocia  â 
nadie  sin  decir  bien  ni  mal  dcllo.  Que  V.  M.  le  avisase 
lo  que  le  parecia  y quien,  sin  prendarse  a conformarse 
con  lo  que  V.  M.  escribiese.  Cuando  le  dije  que,  por 
ser  negocio  de qualidad,  pensa ba  despachar  correo  â dar 
cucnla  â V.  M.  de  lo  que  babia  dicho  y respuesio  S. 
S.,  peroque  si  mandaba  me  entreluviese  algundia  en 
hacerlo  me  entrelernia,  respondié  que  noera  bien  per- 
der  liempo  en  semejantcs  eosas,  que  despacbase.  De 
solo  eslo  pude  hacer  buen  juicio. 

Tomé  él  la  mano  despues  â decirme  de  una  caria 
que  escribia  el  Duque  de  Ilumena  mostrando  buen 
aninio  y diciendo  que  embiaria  aqui  persona  qucvcria 
de  buena  gana,  que  eran  muchas  las  ciudades  que  se 
levantavan  y lo  queharian. 

Que  el  Embajador  de  Francia  y Gondi  habian  estado 
con  él  el  dia  ailles,  y lamentandose  de  que  sc  habia 
mandadoal  Embajador  que  no  fuese  à capilla,  y que  le 
habia  braveado  mucho  el  Papa  y amenazado  de  hacer 
mas,  y tcngo  por  otra  parle  cierta  nueva  que  es  vcrdad 
y que  tampoeo  no  le  queria  dexar  venir  à audencia  en 
su  dia  ordinario  de  Embajadores  sino  en  otra  extraor- 
dinaria,  conio  habia  sido  ayer  ; que  le  habian  heclio 
inslancia  por  la  absolucion  del  Rey,  y que  él  no  habia 
querido,  antes  reprehendidole  mucho  el  comulgar,  y 
quedado  ultimamente  en  que  el  Rey  enviaria  persona 
â dar  sus  disculpas.  Dijome  que  le  habia  dicho  haber 
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tenido  un  correodc  su  Rey  (aunque  segun  mis  espias 
nohay  tal)  que  les  mandaba  dijesen  â S.  S.  como  ha- 
bia  enviado  a levantar  20,000  Esquyçaros  y 10,000 
Infantes  12,000  herreruelos,  y que  se  queria  con  es- 
tas fuerzas  coligar  con  S.  S.  y enderezarlas  â donde 
ella  fuese  servido,  y les  liabia  respondido  que  la  pro- 
puesta  no  leparecia  mala,  pero  que  no  podia  él  coligar 
con  un  Rey  descomulgado,  y aun  conmigo  mostrô  co- 
nocer  que  eran  todas  estas  palabras  de  franceses.  No 
sé  si  à ellos  les  diô  mas  fe  de  lo  que  me  diô  a enten- 
der,  que  deben  de  andar  con  estos  anagoges  por  vestirse 
de  nombre  de  coligado  con  el  Papa. 

Al  principio  y al  fin  de  decirme  todas  estas  cosas  (d 
que  yo  respondi  lo  que  convino)  hizo  grandes  adema- 
. . nés  de  que  me  daba  parle  de  todo,  y que  me  la  daria 

conlinuamenle  porque  no  era  bien  que  se  pasase  cosa 
que  yo  no  la  supiese,  de  que  le  di  las  dévidas  gracias, 
aunque  no  todas  veccses  senal  de  bien. 

El  Embajador  del  Sor.  Duque  de  Saboya  me  habia 
dicho  como  dando  cuenla  â S.  S.  de  las  levas  que  ha- 
cia  cl  Rey  de  Francia  tuera,  y de  la  necesidad  que  habia 
de  no  dejarlas  pasar,  que  le  habia  dicho  (bien  dis- 
. puesta  a dicha  oposicion  entre  otras  cosas)  que  yo  hi- 

ciese  oficio  con  el  Duque  de  Terranova  para  que  asis- 
licse  â aquesto,  y asi  por  prendalle  y descubrir  tierra 
entré  preguntandole  que  si  me  mandaba  S.  S.  hi- 
. eicsc  aquel  oficio,  dijo  que  si,  que  séria  bien,  pues  no 

. . habia  tiempo  para  escribir  â V.  M.  pero  con  inas  tibieza 

de  lo  que  el  Embajador  me  habia  dicho  que  habia  es- 
lado  con  él  ayer. 

• • Todavia  aceplé  el  escribirlc  porqué  lengo  por  muy 
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conveniente  al  servieiode  V.  M,  no  dejar  rcsfriar  esta 
gente... 

Por  sacar  mas  luz  de  lo  que  habia  en  ul  Principe  de 
Bearne,  le  pregunté  que  escribia  ultimamente  el  le- 
gado  quanto  d eslo  ; dijo  inostrava  lemer  que  no  la  lia- 
bia  de  poder  escusar  el  Rey,  y que  en  caso  que  suce- 
diese  pedia  alCardenal  Montallo  enlendiese  de  S.  S.  y 
le  escribiese  lo  que  debia  hacer,  y que  le  habia  man- 
dado  responder  que  decia  S.  S.  que  solo  aquello  fal- 
laba  para  que  fuese  vilupcrosa  del  todo  su  legacia,  y 
que  le  mandé  escriviese  que  no  le  habia  respondido 
mas;  y tornando  con  esto  a apretaral  Papa  que  no  ha- 
bia que  pensar  en  dar  orejas  d nada  que  trujessc,  me 
di  jo  (aunque  entre  dienles)  que  basta  oylle,  de  manera 
que  esta  diligeneia  se  lia  hecho  d muy  buen  tiernpo,  y 
yo  creo  que  el  Papa  me  calla  muy  buen  pedazo  del 
tracto  que  aiula  en  eslo'. 

Pienso  que  el  eslar  sobre  si  el  Papa  de  la  manera 
que  digo,  y el  dar  dilacion  a estenegocio,  demas  de  la 
causa  que  tengo  de  dudar  de  su  intencion,  muclio  sea 
tambien  por  lo  que  gusta  de  que  acudan  aqui  lodos, 
cada  uno  por  su  parle,  por  lo  que  estima  el  huino  y le- 
ner  pendienles  d los  unos  y d los  olros  y d V.  M.  ; y 
tampoco  le  pesa  de  garbullo  porqué  no  miren  en  él,  y 
aunque  yo  le  hablétan  claro  y resoluto  en  que  V.  M. 
no  dejaria  de  oponerse  contra  este  negocio  que  no  se 
puede  decirmas  y lo  repeliré,  tengo  por  necesario  mê- 
ler mas  hierro,  y que  V.  M.  me  mande  embiar  luego 

1 De  la  main  du  roi  : 

« Creo  que  ni  cl  uno  ni  el  olro  dicen  lo  cierto.  »■ 


con  diligcncia  nna  caria  de  su  mano  compendiosa  y 
en  creencia  mia  *,  y que  yo  no  podré  decir  tanto  quanto 
V.  M.  halla  de  inconvenientc  y liene  de  liacer  enoposi- 
cion  délai  pretension. 

Y no  olvide  Y.  M.  deresponder  âolra  que  esta  alla 
de  mano  de  S S.  ‘sobre la  union  con  el  Itey  de  Fran- 
cia pues  hay  tan  buena  ocasion  para  agradeciendo  a 
S S.  su  buena  voluntad  decirlc  que  de  aqui  podrd 
cônocer  el  animo  de  los  Franceses. 

Quanto  a lo  de  succesor  considerard  V.M.  loque  sera 
bien  mandarmc  que  diga  d S.  S.,  presupucsta  su  ti- 
bieza  y segundo  que  tiene  enlendido  dcl  estado  de  las 
cosas  de  Francia  y prendas  con  ellos.  El  Papa  parecc 
que  hablando  en  eslo  nombrôal  Duque  de  Lorena  y al 
dellumcna  y pongo  îi  V.  M.  en  consideracion  si  serd 
bueno,  por  mostrarse  libre  de  afecto  en  esto,  remitirlo 
al  Papa  que  se  concierle  con  los  Coligados  o proponien- 
dole,  para  que  escoja  en  los  carninos  y personas,  esco- 
gcr  enlre  los  que  hay  sin  sospecha  de  la  casa  de  Bor- 
bon  o entre  los  que  hay  de  la  Guisa  o dejar  la  cleccion 
a los  Estados  que  se  junten  para  esto  en  Paris,  y aun- 
que  V.  M. dièse  esta  cuerda  al  Papa,  se  podria  despues, 
dlo  que  creo,  enderezar  al  que  V.  M.  tuviese  por  me- 
jor  pues  para  hacerlo  bastarian  las  razones  que  move- 
rian  d V.  M.  para  cllo. 

Escribo  d Don  Josepe  esta  noche,  y el  Cardenal  de 
Sanz  al  Duque  de  Humena  que  se  publique  por  toda 
la  Francia  lo  que  el  Papa  lia  hecho  con  el  Embajador,  y 
la  plalica  que  hizoen  Consistorio,  para  animar  la  gente 
con  lo  que  se  puedesacardel  Papa. 

1 et  * Souligné  de  la  main  du  roi. 
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Tambien  le  aviso  que  procure  mueho  que  el  Sor.  Du- 
que  de  Saboya  haga  lodo  csfuerzo  cou  Memoransi  para 
unirle  con  los  de  la  liga  y desviarle  del  Principe  de 
Bearne  o a no  poder  mas  que  esle  sobre  se  ; que  eslos  del 
Rey  hacen  profession  que  le  tienen  yaganado. 

Por  no  hacer  digression,  no  lie  apuntado  las  condicio- 
nes  y maneras  de  procéder  que  V.  M . puede  ecliar  de  ver 
en  S.  S.  en  esto,  ni  de  que  mano  procéda  cl  hacer  lal 
ofïicio  Luis  Dovara  ni  lo  que  le  respondi  para  hacerleca- 
paz  de  su  engano.  Haine  parecido,  por  la  imporlancia 
del  négocié  y por  el  inconveniente  de  la  dilacion,  des- 
pachar  en  diligcncia  y dupplicado,  porqué  con  una 
caria  como  digo  de  V.  M.  y con  remontralle  los  dientes 
con  ella  fresca  con  corrco,  espero  amainara  de  qual- 
quier  pensa  miento. 

Dios  gue.  la  catolica  persona  de  V.  M. 

Arch.  Simancas,  S.  deE.  Roma.  Leg.  952. 


3J.  GIOVANM  GRITT1  AU  DOGE 
Rome,  28  janvier  1588  (1589). 

Et  a me  Sua  Santità  disse  hieri  in  questo  pro- 

posito,  cbe  il  Rè  (Henri  III)  cliiama  Sua  Santità  esem- 
pio  di  giustizia  et  cbe  lia  espurgato  lo  slato  suo  d’ liuo- 
rnini  scelerati,  et  mi  soggionsc  : « Se  siamo  esempio 
di  giustizia  non  deve  il  Re  dubilare  cbe  non  la  facciamo 
et  perciô  a noi  a chi  si  spelta  castigar  le  pcrsonc  cc- 
clesiasliche  doveria  dar  li  grigioiii,  cl  non  li  giudicar 
lui;  et  se  vol  imparar  da  noi,  corne  dice,  vederà  cbe 
noi  bavemo  falto  giustizia  con  le  vie  ordinarie  et  con 
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la  formalione  di  proccssi,  et  non  habbiamo  si  corne  non 
si  conviene,  a sangue  freddo  premcditalamcnle  falto 
morire  alcuno,  perché  questoè  far  vendetta  et  non  far 
giuslizia.  11  Rè  ha  fatloqucllo  che lia  fatto,  oper  far  ven- 
detta o per  far  giuslizia.  Se  l’ha  falto  per  vendetta  ha 
fatto  male  et  deve  temere  Iddio,  che  sebene  non  cas- 
tiga  cosi  presto,  castiga  perô  al  suo  tempo  i peccati 
degl’huomini.  L’ha  fatto  per  giuslizia?  Dovc  sono  li 
proccssi?  dove  sono  le  diffesc  dei  ici?  ma  di  più,  s’  ha 
falto  per  far  giuslizia,  adunque  vuol  esso  essergiudice 
dclle  persone  ecclesiasliclic?  Dunque  si  usurpa  se  slesso 
l’autorità  del  Papa,  et  vuol  issere  et  Rè  et  Papa?  Qucsto 
séria  hercsia,  ma  inlendiamo  anto  che  s’è  communi- 
cato  dopo  questo  fatto.  Noi  verso  il  Rè  habbiamo  usalo 
tutti  quoi  lermini  d’affelioni  che  si  possa  maggiori. 
Quando  fossimo  fatto  Pontefice,  venue  a noi  Monsi- 
gnor  di  Nivers,  et  ci  diede  conto  délia  lega  fatta  da 
catolici  contra  il  Rè,  che  Dioperdonia  chi  ne  fù  causa, 
perché  fù  Papa  Gregorio,  il  Cardinale  di  Sans  et  il 
Cardinale  di  Como,  et  fossimo  invilati  ad  entrare  in 
questn  lega  ; sa  il  Rè  che  non  solo  ricusassimo  di  farlo 
ma  che  di  più  dieessimo  a chi  ci  parlava  ch’ a sudditi 
non  si  conviene  insorger  contra  il  Rè  loro;  che  se  il 
Rè  è négligente  in  reprimer  gli  heretici,  non  è officio 
de’ sudditi  il  volergli  dar  legge,  perché  ’l  Rè  è prin- 
cipe et  non  li  sudditi,  et  questo  officio  d’avertire  il 
Rè  toccava  a noi  et  non  a vassalli  del  Rè,  et  in  questo 
proposilo  li  dieessimo  (anto  quanto  sanno  essi,  nè  mai 
li  volessimo  dar  d’orecchio.  Il  Rè  dimandô  poi  licenza 
di  vendere  béni  del  Clero,  per  un  millione  d’oro,  et 
lo  compiaccssimo  tanlo,  se  bene  li  dieessimo  ch’  esso 
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faccva  peggio  al  Clero  di  quello  chc  faccva  il  Rè  di 
Navarra  et  la  Ilegina  d’Inghillerra,  perché  Inghilterra 
et  Navarra  aile  cliiese  non  levavano  altro  che  l’intrade, 
ma’l  Rè  con  la  gralia  che  dimandava  gli  leva  va  i béni, 
et  scmpre  che  venga  una  rivolutione  com’èvenuta  tante 
voile  che  l’ Inghilterra  ritorni  alla  fedc,  la  Chiesa  an- 
derà  ritrovar  li  snoi  béni  et  se  li  pliglierà,  et  il  inc- 
desimo  sarà  délie  cose  occupate  di  Navarra,  ma  li  béni 
che  saran  stali  venduti  dal  Clero,  et  dali  H danari  al 
Rè  di  Francia,  ritorni  pure  quanta  rcligionc  catolica 
si  vole,  non  torneranno  mai  più  alla  Chiesa,  perché 
noi  in  gratificalione  sua  ci  siamo  contentati  che  s’a- 
lienino.  Ci  ha  domandato  il  lié  un  Cardinale,  gli  l’ab- 
biamo  dato.  Ci  n’  ha  dimandato  un  altro,  gli  l’ahbiamo 
dato.  Ci  ha  dimandato  un  Nontio,  gli  l’abbiamo  dato; 
ci  ha  dimandato  un  Legato , un  cardinale  coutra  le 
nostre  leggi,  contra  il  noslro  giuramenlo,  tutlo  gli  ah- 
biamo  dato.  Ha  voluto  una  dispensa  di  far  nozze  per 
il  fralello  del  Cardinal  di  Gioiosa  ch’ cra  cavalier  di 
Malta,  cosa  che  non  v’è  memoria  che  sia  stala  eon- 
cessa,  F ha  havuta.  lia  voluto  che  contra  li  ordini  di 
cavaliero,  facciamo  un  bastardo,  figlio  che  fù  del  Rè 
Carlo,  Gran  Priore  di  Franza,  P ha  havuto.  Hahhiamo 
per  satisfera  lui  dato  al  Cardinale  di  Gioiosa  la  com- 
menda  di  Tolosa.  In  tutto  è stalo  sempre  compiaciuto. 
Ci  conlentamo  d’ baver  faite  tutte  queste  cose,  et  di 
non  baver  mancatodi  dargli  satisfationein  alcuna  cosa, 
et  in  replica  dicono  gli  Ambasciatori  che  il  Rè  man- 
dera qui  uno  per  suo  nome  ; stiamo  aspeltando  et  se 
venirà  pensaremo  poi  quello  che  si  dovcrà  fare.  » — 
Io  gli  dissi  : — « Beatissimo  Padre,  non  è da  dubilare 
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clic  il  Ré  non  sia  per  procurare  tli  dar  ogni  satisfalione 
alla  Santa  Scde,  et  darà  cerlo  segno  d’ esserc  obbe- 
diente  figlio  di  questa  Santa  Sede.  » — ft  Voi  sapete, 
disse  il  Papa,  l’hisloria  di  Faraone  dopo  la  patientia 
i • cb’  hebbe  Iddio,  quando  Faraone  nel  mar  rosso  vide  il 

popol  d’Israël  caminaresopra  le  onde,  et  si  vide  som- 
merger  se  et  il  pupolo  dell’  Egitto,  ail’  hora  disse  : 
Digitus  Dei  est  hic , et  disse  bene,  perché  con  un  solo 
dilo  d’ Iddio  basla  a dislruggcre  tutti  li  regni  del  mondo. 
Vedete  corne  vanno  le  cose  sue!  » — et  qui  fini  questo 
ragionamento 

Arch.  Ven.  Disp.  Roina,  fil.  22. 


55.  hiëronimo  uppomako  au  doge 

Madrid,  il  février  1588  (1589). 

Il  Principe  quesli  giomi  passati  ha  dato  gran  pen- 
, . siero  a lutta  la  coite,  perché  da  poi  essere  stato  tra- 

vagliato  da  conlinui  vomiti,  mal  di  stomaco  et  gran 
dolori  per  liilto  il  corpo , gli  sopragiunse  anco  la 
fehre  mollo  gagliarda  ; in  modo  clic  si  slava  in  gran 
pensiero  délia  sua  vila.  Ma  si  corne  impeluosamentc 
venne  il  male,  cosi  é stato  miraculosamcnte  aiutato 
da  Dio  benedetto;  al  quale  si  sono  faite  continue  ora- 
zioni  per  tutte  lechieseet  nionasterj  di  questa  città.  Di 
maniera  che  hora  stà  libéra,  et  in  assai  buon  stato.  Per 
iilliiuo  rimedio  gli  diedero  la  pietra  Bel  Tuar  che  gli 
fece  grandissime)  servizio;  perché  havendo  il  giorno 
innanzi.che  fù  a 24,  vomitato  quatordici  voile  il  cibo, 
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(la  poi  quella  polverc  lo  ritenne,  et  si  libero  anco  il 
giorno  dietro  délia  febre. 

Il  Rè  lia  senti to  mollo  quest’  accidente  con  ogni  ra- 
gione;et  secondo  che  mi  fu  rifferiloda  chi  entra  nella 
medesima  sua  stanza,  non  poteva  proferire  parola,  le- 
vando  spesso  gli  occhi  al  cielo,  et  moslrando  intrinse- 
camentc  grandissimo  dolore;  se  ben  dall’altra  parle 
faceva  ogni  cosa  per  dissimular  questo  suo  grande  af- 
fanno,  non  restando  di  segnar  et  espedir  moite  cose 
al  solito  suo  ; nè  è stalo  mai  a vedere  il  ftgliuoln,  men- 
trc  che  si  è trovato  in  questo  mal  termine,  et  lioggi 
solamente,  corne  io  intendo,  lo  lia  veduto 

Arcli  Ven.  Llisp.  Spagna,  lit.  ‘il. 


3C.  LE  DOGE  A ALBERTO  UADOEtt 
Venise,  13  mai  1589. 

Per  l’aviso  prima  délia  unione  delle  forze  del  Re  di 
Francia  con  quelle  di  Navarra,  e poi  per  quest’ultimo 
del  monitorio,  che  sidiccappareccliiarsi  il  Pontefice  di 
fare  intimar  alla  Maeslà  Cliristianissima,  di  che  hab- 
biamo  anco  avuto  notitia  d’altra  parte,  si  presentano 
ad  ogni  savia  considérai  inné  cosî  cvidenti  et  palpabili  i 
gravissimi  pericoli  che  inslano  a maleficio  universale, 
che  vi  commettemo  col  Senalo,  che  dimandata  subito 
audicntia  et  andato  a Sua  Bcatiludine  debbiale  dirlc 
che  la  preghiamo  con  ogni  rivercnte  alïetlo  a degnarsi 
di  metlersi  innanzi  ail!  occhi  et  ben  considerare  li  moli 
di  Francia,  et  quel  male  cstremo,  che  si  evidentcmcnle 
et  si  da  vicinohormai,  quando  non  vi  si  acceleri  la  pro- 
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visione,  convien  da  quelli  risultare,  impcrocchè  per 
la  occasione  délia  urgente  nécessita,  in  che  havevano 
ridotlo  quel  Re  li  accidcnti  passati  essendosi  aggiuntc 
aile  suc  forze  quelle  di  Navarra  et  aggiongendosi  ogni 
giorno  di  mnggiori,è  da  lemere  cou  gran  fondamenlo, 
che  dove  poco  innanzi  esse  forze  del  Re  erano  nella  opi- 
nione  di  altri  debolissime  et  di  lieveslima  possano  in 
pocospatio  di  tempo  farsi  molto  potenti  et  formidabili 
per  ogni  rispello  et  parlorir  anco  fuor  délia  intenlione 
di  Sua  Macstà  una  pericolosissima  inondalionc  a dan  ni 
délia  llalia,  di  qucllu  Santa  Sedect  di  lutta  la  Christia- 
nilà,  rinnovando  li  eseni|ij  dialtrc  simili  calamilà  pa- 
tile  nei  tempi  passati  et  molto  ben  note  alla  Santità  Sua, 
con  tanto  maggior  ruina  delle  cose  communi  quanto 
clic  non  polrebbe  il  Sor.  Turco  baver  più  cornmoda  oc- 
casione di  queste  discordie  acerbe  fra  Principi  Cbris- 
tiani  di  render  compila  la  miseria  di  cosi  fatti  suc- 
cessi...  Che  pero  crederessimo  convenii  si  a Sua  Santità 
et  corne  padre  comunc  et  corne  inlenlo  sempread  imi- 
lare  la  ineffabile  chaiità  di  colui,  cb’ella  rappresenta 
in  terra,  di  non  proeedere  per  avvenlura  ad  ation  talc 
contra  quel  Re  ebe  accrcscendo  la  disperatione  et  la 
sua  nécessita  si  eeciti  maggiormenle  il  pcricolo  et  la 
ruina  di  questo  incendio  universale  et  sebben  aneor 
noi  conoscemo  dall’un  canto  la  riverenza  che  si  deve 
portare  a quella  Santa  Sede  nondimenodall’altro  ci  ri- 
cordiamocsser  termine  diragione,  che  nei  casi  estraor- 
dinarj  et  quando  massime  si  traita  la  somma  del  tutto 
si  debba  slimar  ordine  il  non  servar  ordini  et  pru- 
denza  l’aecomodarsi  per  il  manco  male  al  tempo  et  alla 
legge  délia  nécessita.  Non  essendo  oltre  cio  loutano 
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dall’honesto  che  dalla  Sanla  Chicsa  si  hnbbia  anco  aile 
voile  qualche  benigno  riguardo  agli  inleressi  et  pas- 
sioni  de’  Principi  Chrisliani,  poichèquesti  istessi  sono 
sol  iti  difender  et  conservar  con  le  forze  et  con  la  vila 
propria  l’honore  et  le  cose  di  Sanla  Cliiesa  medesima, 
siccoine  lante  voile  lia  fatto  la  Corona  di  Francia.  Con- 
cludendo  voi  iiifineche  questi  pensieridel  noslroanimo 
molto  per  cio  travagliato  haveressimo  mandato  a co- 
municarle  con  persoua  espressa,  se  non  che  la  gran- 
dezza  del  pericolo  iminente  che  non  patisce  indugio  di 
sorte  alcuna,  poichè  ogni  niomento  porta  seco  morte 
inevilahile  a corpo  lanto  iufermo,  ci  ha  aslretli  a do- 
vergliene  subito  dar  parle  con  voslro  mezzo... 

Registre  Deliberazioui,  Itoma,  1587-811.  Carte  126  tergo. 


37.  LE  COMTE  d’oLIVAHÈS  A WI1LIPPE  11 
Rome,  SA  mai  1580. 


Senor  : A los  25  de  e:>le  me  envié  Su  Santidad  la  co- 
pia que  serii  con  esto  del  monitorio  del  lley  de  Francia 
que  es  en  la  suslancia  que  en  la  mia  de  15  avisé  â 
V.  M.  y por  eso  nodespaché  correo  con  el  ; diose  el 
mismo  dia  antes  que  â mi  al  Embajador  de  Francia  y 
despues  â los  de  Venecia  y Saboya  y el  dia  siguienle  a 
Toscana.  MandémeSu  Bealidud  por  el  ObispoVertinoro 
que  me  le  trujo  una  larga  rclacion  de  las  gracias  y fa- 
vores  que  habia  hecho  al  Hey  de  Francia  en  Su  Ponli- 
ficado  para  mostrar  el  amor  que  le  ténia  ; que  él  se 
habia  sabido  aprovechar  mal  de  todo,  hasla  venir  â 
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parar  en  el  caso  de  Blés,  la  benignidad  y templanza 
con  que  se  habia  habitlo  en  eslo,  la  disposicion  que  ha 
tenido  si  el  Rey  hubiera  reconocido  su  culpa  de  adver- 
lirlc,  perdonarle  y ayudarle,  como  nunca  se  habia  que- 
rido  humiliai-  ni  reconocer  su  culpa,  antes yendo  de  mal 
en  peor  se  habia  junladoconel  Principe  deBearne,  y 
asi  habia  sido  necesitado  d usar  de  laies  lerminos,  todo 
con  mueba  parlicularidad  en  conformidad  de  lo  que 
tengo  escrito  de  mano  en  mano  a V.  M.,  concluyendo 
con  que  yo  le  embiese  d V.  M.  y le  biciese  saber  todo 
esto.  Yo  respondi  dandole  gracias  del  cumplimienlo 
que  hacia  de  mandar  enviar  eslo  d V.  M.  y aceptando 
de  escrivir  d V.  M.  como  me  mandaba  y que  ténia  Su 
Sanlidad  poca  necesidad  de  lomar  trabajo  en  perstiadir 
a las  gentes  particularmente  d los  que  nos  hallavamos 
aqui  d aquellas  dos  cosas,  pues  aunque  yo  las  alababa 
ambas  de  suma  prudencia  como  S.  S.  la  usava  en 
todas  las  cosas,  creia  que  con  el  mundo  que  no  via  las 
grandes  causas  que  debian  de  liaber  movido  d S.  S. 
a detenerse,  mas  ténia  necesidad  de  escus  r la  flema 
pasadn  que  cl  efecto  de  la  présente. 

El  Embajador  de  Francia  pordiversas  vias  hizo  ofi- 
cios  para  que  el  Papa  difiriese  el  publicar  aqui  el  mo- 
nilorio,  asegurando  d S.  S.  que  dévia  de  venir  ya 
camino  la  orden  del  Roy  para  hacer  todo  cuanto  S.  S. 
mandare  y la  cerlificacion  de  eslar  sueltos  los  piesos, 
y aunque  él  y el  Cardenal  de  Joyosa  enviaron  d hacer 
inslancia  dos  veces  |>or  audiencia  no  se  le  habia  que- 
rido  dar  el  Papa.  Y asi  en  el  eonsistorio  de  los  ‘20 
S.  S.  diû  licencia  d los  Cardenales  de  poder  decir  lo 
que  habia  pasado  en  el  eonsistorio  del  5 del  présenté, 
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dondeseleyo  este  monitorio,  y diô  al  consistorio  las 
gracias  ciel  secretoy  las  razonesque  nos  habia  embiado 
a decir  de  las  gracias  bêchas  al  Rey  de  Francia  y cau- 
sas de  no  haber  podido  escusarde  liacerlo  que  haeia  y 
cumulando  los  benclicios  que  habia  heeho  al  Rey  de 
Francia  por  el  flaco  eslado  de  sus  cosas  y de  las  del 
Reyno,  el  haber  dispensado  cou  el  bastat'do  del  Rey 
Carlos  que  pudiese  tener  un  l’rioralo  de  San  Juan  no 
habiendo  querido  dispensar  con  el  Obispo  deJaca  para 
que  se  pasase  â Orihuela  siendo  tambien  de  la  sangre 
Real  de  Aragon,  yhaciendole  V.  M.  mucha  instancia  ; 
y que  no  habia  sido  necesidad  que  le  habia  hecho  jun- 
tar  con  Bearnc,  pues  con  20,000  infantes  y 1,000  ca 
ballos  pagados  queél  le  ofrecia  fuera  superior  a todos, 
nioslrando  todavia  en  la  plalica  que  siempre  que  el 
Rey  se  reconociese,  esta  Sede  Apostolica  como  raadre 
no  cerrava  las  puertas  ô nadie. 

El  Obispo  de  Mans,  fué  ayor  â pedir  audiencia  al  Papa 
y se  la  diô,  habiendose  detenido  poco  rato,  el  Carde- 
nal  de  Jovosa  se  la  ha  pedido  boy  y habidola  para  yrse 
â Padua  â entretener  nlli  hasta  ver  el  paradero  de  estas 
cosas,  y hay  indicios  que  va  con  anirno  de  no  volver.  Al 
Kmbajador  çuando  se  lemostrô  el  inonilorio  diô  mues- 
Iras  de  yrse  y despues  envié  â decir  â Vertinoro  que 
queria  aguardar  al  ordinario  y despues  de  llogado  tengo 
aviso  que  esta  en  yrse.  La  misma  manana  se  fijo  cl 
monitorio  con  gran  concurso  de  genle  en  los  lugarcs 
ordinarios,  de  lo  que  manana  resullarc  de  mi  audiencia 
avisaré  â V.  M.  con  el  ordinario  de  Leon. 

Ifa  eslado  conmigo  el  Embajador  de  Venccia  ; que 
el  dia  de  palacio  dice  le  quitô  la  calentura,  aunque 
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esta  harlo  flaco  y trabajoso.  AI  principio  yo  quise  rnos- 
trarcon  el  que  creia  que  su  yda  lmbiese  sido  d dar  las 
nucvas  de  Constantinople,  reprehendiendole  cl  haber 
con  tan  escusablc causa  aventurado  su  salud.  El  mismo 
me  entré  â decir  el  oficio  que  liabia  ydo  d hacer  en  lo 
de  Francia  pareciendole  d la  Senoria  que  en  seme- 
jnnles  ocasiones  no  podia  faltar  y que  no  podia  bacer 
cosa  que  no  fuese  grata  d V.  M.  y que  no  le  habian 
prestado  ni  prestarian  nada;  yo  le  dije  la  forma  de 
olicios  que  habia  heclio  de  parte  de  V.  M.  que  no  defe- 
rian  en  todo  de  los  suyos,  teniendoV.  M.  todavia  la 
principal  mira  d lo  de  la  Religion  y d la  satisfacion 
del  Rey,  en  cuanlo  sin  faltar  d esto  se  pudiese;  que 
despues  que  yo  habia  vislo  junto  al  Rey  con  el  Prin- 
cipe de  Rearne,  mientras  no  ténia  nueva  orden  de  V.  M . , 
de  mi  oficio  habia  representado  d S.  S.  lo  que  esto 
mudaba  las  cosas  y la  necesidad  que  ténia  de  acudir 
al  remedio  sin  proponerle  nada  en  cuanlo  al  modo.  Que 
del  oficio  que  ellos  hacian  se  saeavan  dos  cosas,  la  una 
queel  Rey  les  era  en  grandisima  obligacion  de  las  veras 
y afecto  con  que  abrazavan  su  causa  que  era  extraordi- 
naria  y muy  difercnle  de  lo  que  solian  hacer  en  olras 
ocasiones;  la  segunda  que  hacian  menos  caso  de  lo  que 
tocaba  d la  fée  y religion  de  lo  que  convenia,  tnostran- 
doles  que  todo  lo  que  liiciese  al  présenté  en  favor  del 
Rey,  era  hacerlo  por  cl  Principe  de  Bearne,  pues  en 
cfeclo  cl  Rey  era  su  prisionero,  y que  el  dinero  yo  no 
creia  que  se  lo  diesen  aunque  comunmenle  afirinava 
tanlo,  y se  ténia  por  tan  cierlo;  peroque  estas  cosas 
no  se  podian  hacer  tan  sécrétas  que  en  poco  tiempo  se 
sabia  la  verdad  sin  remedio,  tornandole  d repetir  cl 
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grande  afeclo  con  que  se  hacian  eslos  oficios  lo  que  no 
schakia  vislo  en  necesidades  desolros  principes  d quien 
no  lenian  menosobligaciones,  procurandoloél  dcshacer 
y hacer  cosa  ordinaria  y a decir  à vuellas  de  estas  gran- 
des cosas  de  lo  que  querian  y debian  a V.  M.  Tambien 
hijo  gran  fuerza  el  Embajadoren  la  mala  inlroducion 
que  el  Papa  se  mostrasc  d descomulgar  asi,  y no  tener 
respeclo  d un  Rey;  y no  advierlc  la  gran  causa  y lo 
que  de  su  parle  lia  hecho  y lo  que  con  gran  perjuicio 
de  la  Religion  y de  su  misma  reputacion  se  disponia  d 
hacer  por  no  venir  d tal,  que  eslo  postrcro  no  me  pa- 
reciô  convenia  decirseloal  Embajador  y asi  lo  omiti. 
I)ios  gue.  la  Catolica  persona  de  Y.  M. 

Arch.  Simancag,  S.  deE.  lioma.  Log.  952. 


' 58.  ALBERTO  BADOEB  AO  DOCE 

Rome,  3 juin  1588. 

Ho  trovato  nell’aiidientia  mia  di  hieri  alla  vigna 
Sua  Sanlilà  con  buona  ciera  et  in  allegra  dispositione, 
il  che  mi  consolô  grandcmente.  Entré  da  principio  la 
Sanlilà  Sua  a dirmi,  che  esscndo  stata  ordinata  la  ri- 
formationc  délia  Bibia  dal  Concilio  di  Trento,  mai  sino 
al  présente  s’ havea  alleso  a questo  negotio,  e perciô 
commise  ad  alcuni  Gard  inali,  che  vi  altendesscro  loro, 
ma  non  essendo  stata  satisfalla  délie  sue  (loro)  fatiche 
fù  astrello  porvi  la  mano  da  se  stessa,  el  si  trovava  vi- 
cina  al  line,  perché  già  era  gionla  all’apocalipsi,  et 
che  alla  stampa  liera  s’ imprimcva  la  sapientia,  sichè 
presto  sperava  vederla  in  luce;  che  quando  li  fù  delto 
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di  mestava  in  quest’ opéra,  facendo  la  faticacon  gran 
gusto,  et  teneva  qucsl’ordine  : dopo  falto  un  foglio  di 
farlo  rivederc  al  Padre  Toledo  et  alcuni  Padri  di  Saut’  A- 
gostino,  grandissimi  valent’ huomini,  li  quali,  dapoi 
revistolo  con  diligentia,  lo  mandavano  alla  starapa, 
allargandosi  in  questo  ragionamento  per  buon  pezzo 
con  molta  dolcezza... 

Arch.  Ven.  Disp.  Roma,  fil.  23. 


. TOMASO  CONTAIUM  AU  DOGE 
Madrid,  5 septembre  i.'>KÜ, 


Serenissimo  Princi|ie,  qui  dopo  va  ri  i avisi  incerli 
délia  ferila  et  délia  morte  dcl  Rechrislianissimo,  final- 
mentesi  è publicata  nella  cortc  per  lellerc  scritle  da 
Don  Bernardin  di  Mendoza,  che  è in  Pariggi,  a questo 
serenissimo  Re  questo  miserabilecaso,  il  quale  si  corne 
ha  risveglialo  gli  animi  a novi  disegniela  consigli  di 
gagliarde  provisioni,  cosi  per  la  acerbità  sua  et  per  il 
pericoloso  esempio,  clie  si  vede  introdotto  ha  causalo 
dolore  et  timoré  in  quelli  medesimi,  che  sperano  di 
prolilarne.  lntesa  questa  morte,  subito  si  è dato  ordine 
di  qui,  cholclantie,  che  io  scrissi  alla  Serenità  Vostra, 
clie  si  erano  fermate,  debbano  prépara rsi,  et  moversi 
per  i confini  di  Navarra,  essendo  anco  slalo  comman- 
dato  a tutti  li  Governalori  delle  frontière,  che  stiano 
pronie  con  l’arme,  et  che  la  militia,  accrescendo  il 
numéro  de  soldali  et  pigli  anco  delle  personc  mede- 
sime  del  paese  per  augmenlare  le  forze,  quanto  il  bi- 
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sogno  ricerca.  In  Fiandra  sono  slati  ispedili  ordini  al 
Duca  di  Parma,  che  tenga  le  sue  genti  unité. 

Arch.  Ven.  Disp.  Spagna,  til.  21. 


AO.  ISSTRCTTIOSE  PER  l'iLLMO  ET  HMO  SIC.  CARDINAL  GAETANO, 
LEGATO  IN  FRANCIA  , MANDATA  A NRO  SIG.  CON  QUELLA  DEL 
SIG.  CARDINAL  DI  SS.  QIMTRO  SABBATO 

XXX  di  Settembrc,  a hors  XVI,  U.D.LXXXIX. 


Nel  nome  del  Signore  Amen. 

Sebene  a V.  S.  Monsig.  llino.  el  Rmo.  Sig.  Cardinal 
Gaictano  Legalo  de  latore  délia  Sanlilà  di  N.  Sre.  et 
délia  S.  Sede  Apostolica  al  Regno  di  F rancia  non  bisogna 
altra  instruttionc,  per  la  molta  prudentia  sua,  essendo 
certo  quel  proverbio  : Mille  tapientemet  nihil  dicas; 
nondimeno  per  osscrvare  il  solito,  el  anco  per  memoria 
sua,  et  per  ogni  buon  fine,  si  dannoa  V.  S.  lllma.  gl’in- 
frascrilti  ricordi. 

Priraieramente  V.  S.  Illma.  si  ricordarà  sempre  del 
fine  e scopo  di  quesla  legatione,  cb’è  la  conserva lione 
délia  S.  Fedc  Cattolica  in  tutto  quel  Regno,  l’eslirpa- 
tione  deU’hcresie  ed  degli  heretici,  c la  unione  et  con- 
cordia  di  tutti  i Principi,  et  nobili  e popoli  CaUoliei 
al  servitio  di  I)io,  et  al  ben  publieo,  et  alla  conscrva- 
tione  di  quella  Corona  et  di  quel  Regno,  acciôcbe 
uniti  insieme  solto  un  Rè  buono  e Cattolico  possano 
vivere  in  tranquillilà  et  pace,  nelln  S.  Cattolica  Reli- 
gione,  el  sopra  di  ciô  pensarà  e medilarà  continuamente 
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tutti  li  modi  e mezzi,  che  possano  aiutarla  ad  arrivarc 
aqueslofine. 

Secondariamente  ritcrrà  a memoria  gü  ordini  cl  av- 
vcrtimenti  particolari,  el  lulto  qucllo  che  la  Santilà 
Sua  le  ha  imposlo  didovcr  farccosi  ncl  viaggio,  corne 
dopo  arriva  la  in  Francia,  per  polerlo  esseguire  pron- 
lamcnte  c con  diligentia  a suo  luogo  c lempo,  secondo 
l’occasione  e l’opporlunilà  che  se  le  porge. 

Parlita  di  Roma,  si  mctla  in  viaggio  a buone  gior- 
nale  quanloprima,  el  vadi  alla  huon’hora  con  la  bcnc- 
dillione  di  Dio,  cl  délia  Sanlità  di  N.  Sre.  con  felicc  et 
prospero  ritorno,  senza  trattenersi,  o perder  lempo, 
pigliando  il  camino  verso  Toscana,  facendo  prima  in- 
tendere  a quel  Gran  Duca  l’andala  sua  a quella  voila 
da  S.  Altza.  acciô  che  lo  sappia  avanti,  per  poterla  ri- 
cevere  a tempo,  el  arrivata  in  Fiorenza,  o allrove  da 
S.  Altza  con  le  solite  ceremonie  la  salularà  e benedirà 
da  parle  di  N.  Sre.,  et  le  présentait  il  Brevecredenliale 
délia  Sanlità  Sua,  esponendole  quel  che  l’è  stato  im- 
poslo  da  Sua  Sanlità  che  le  debba  dire,  et  dando  conto 
di  quesla  sua  lcgalionc,  nella  quale  è mandata  da  Sua 
Sanlità,  secondo  il  cuiordine  riceveràanco  quei  ricordi, 
che  in  servilio  di  Sua  Sanlità  et  di  quesla  legatione  a 
quell’Altza.  piacessc  darlc,  et  se  le  offerirt  el  farà  li 
compimenti  debili. 

Et  cosi  anco  visitait  la  Gran  Duchessa  sua  consorte., 
con  prcsenlarle  l’allro  Brève  a lei  diretto,  et  facendo 
similmcnle  seco  tutti  i compimcnli  debili. 

Dopo  V.S.  lllma.  licentiala  dalle  Altze.  Loro  si  in- 
viarà  per  la  voila  di  Bologna  a Modena,  et  se  il  Dura 
di  Fcrrara  vi  si  trovassc,  o vi  si  vorrà  far  trovare,  avvi 
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sato  prima  tla  lei  dell’andala  sua  in  quella  Ciltà, 
all’hora  farà  corne  di  sopra,  visitando  S.  Altza.  et  dan- 
dole  la  paterna  benediltione  di  Sua  Beatitudine,  et  pre- 
sentandole  il  Brève  credentiale,  et  esponendole  tutto 
quello  che  da  Sua  Santità  lesaràstato  commesso  ; c cosi 
anco  visitando  la  Duchessa,  se  vi  si  trovasse  anco  Ici 
présenté,  et  benedicendola  in  nome  di  Sua  Santità,  et 
facendo  altri  complimenti  soliti.  Ma  quando  il  Duca  et 
Duchessa  si  trovasscro  altrove,  oin  villa,  clla  per  strada 
potrà  mandarli  avisitare  da  un  l’relato  o Gentilhuomo 
con  sue  lettere  e con  il  Breve  di  credenza,  et  allre  am- 
hasciale  da  farsi  aU’Allze.  Loro,  secondo  Sua  Santità 
harrà  ordinato. 

Et  cosi  anco  harrà  da  fare  con  altri  Principi  d’Ita- 
lia,  se  Sua  Santità  commanda  ch'ella  vada  da  quel  di 
Parma,  et  ad  altri,  con  le  debiti  ceremonie,  et  servando 
il  grado  e la  dignità  clic  tiene,  corne  si  convienc,  et  ô 
solito  suo  cosi  in  questo  corne  nel  rimanente  di  quesla 
legal  ione. 

El  parimcnli  nell’andare  a Torino  significarà  la  sua 
andala  alla  Serina.  Infante  Duchessa,  dove  V.  S.  lllma. 
arrivata  visitarà  la  delta  Infante,  cl  le  annunliarà  la 
paterna  et  apostolica  henedittione,  che  Sua  Bealne.  le 
manda,  et  le  consegnarà  il  Breve  credentiale  a lei  di- 
relto,  esponendole  la  causa  dcl  suo  viaggio  et  quel  che 
dalla  Santità  Sua  le  sarà  stato  imposto. 

Et  licenliandosi  quanto  prima  da  quell’Altza.  si  met- 
lerà  in  viaggio  alla  volta  di  Savoia  et  di  Ciamberi,  av- 
visando  sempre  innanzi  la  sua  andala,  et  trovando  ivi 
il  Duca  di  Savoia,  servate  le  ceremonie  solite,  farà  nel 
medesimo  inodo,  con  salutarc  ebenedireS.  Allza.  da 
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parte  di  N.  Src.  presentarle  il  Breve  credentiale  o dis- 
teso  a quella  diretto,  et  csporle  la  causa  dcdla  sua  lega- 
lionc,  et  jwi  opportunamente  essortarla  a dare  ogni 
aiuto  e favore  a questa  Sauta  impresa,  invocando  le 
forze  sue  a queslo  effetto,  et  a togliere  ogni  occasionc 
di  sospetlo  ai  Principi  Callolici,  el  dica  tutlo  quel  di 
più  cliedaN.  Sre.  l’è  stalo  imposto. 

Ma  se  il  Dura  si  trovasse  nel  campo,  o altrove  lon- 
tauo  dalla  strada,  ella  potrà  mandare  a visita rlo  per  un 
Prelalo,  et  per  lui  l'are  i detli  oflicij  cou  S.  Allza.  corne 
si  èdeltodi  sopra. 

Licentiata  poi  V.  S.  lllma.  da  S.  Altza.se  si  abhoc- 
carà  seco,  si  niella  in  viaggio  per  Lione,  con  ogni  cau- 
lela  el  sicurezza;  el  se  pure  inlenderà,  che  la  strada 
non  fusse  mollo  siuura,  vederà  di  impôt  rare  alcuna 
liuona  compagnia  o scorta  di  soldali  a cavallo,  et  a 
piedi  dal  dette  Sig.  Duca  sino  dove  sarà  bisogno,  et 
tralanto  spedisca  el  avvisi  a Leone,  per  dare  nuova  del 
suo  arrive,  et  acciô  che  se  le  mandino  incontro  alcunc 
H uppe  di  soldali  a cavallo  et  a piedi,  per  assicurarla 
dalle  genti  hcreliclie  del  Delfiualo,  e farle  compagnia 
sino  alla  Cilla. 

Arrivata  Y.  S.  lllma.  a Lione,  dove  sarà  ricevuta 
con  mollo  honore  et  divolione,  ella  nella  Chiesa  Metro- 
politanadarà  la  publie»  solen ne  et  palerna  benedilione 
di  Sua  Santilà  a quella  Cilla  e popolo  ; et  dope  qiiando 
sarà  rilirata,  e con  l’oecasione  di  visita,  ella  présen- 
tai"'» il  Breve  di  credenza  diretto  al  Marchese  di  Sansor- 
lino  fratello  et  luogotenente  del  Duca  di  Nemours,  con 
darli  la  parlicolarc  benedilione  di  S.  Slà.  et  da  sua 
parte  esporli  quel  che  le  liarrà  da  dire,  etessortarlo  al 
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studio  et  favore  délia  Santa  Sede,  et  aU’unionc  Catca. 
conforme  alla  pietà  paterna  et  di  suoi  maggiori  et  di 
suoi  fratelli  istessi,  commendando  il  suozelo  et  valore, 
et  facendoqueU’oflicio  secoche  conoscerà  essere  a pro- 
pos ilo. 

Et  appresso  quando  saranno  convocati  avanti  V.  S. 
Illma.  li  Consoli  et  Seabini,  overo  anche  il  Consiglio 
délia  Città,  p da  se  stessi,  o perche  da  lei  li  sarà  stalo 
falto  intendere  prima,  ella  li  esporrà  la  causa  délia  sua 
legatione  in  quel  Regno,  etcon  ogni  efficacia  li  mos- 
trarà  il  paterno affetto  c carità,  chc  N.  Sre.  ticne  verso 
di  loro,  havendoli  visti  et  esperimenlati  tanlo  pii  et 
divoti  et  zelanti  délia  Santa  Sede  Cattolica,  et  la  con- 
solatione  che  Sua  Santilà  ne  ha  senlila  e ricevula,  e 
tuttavia  ne  sente  e riccve,  essortandoli  a continuarc 
nella  dcfensione  e conservatione  délia  Santa  Sede  Cat- 
tolica, et  a persévéra re  in  questa  santa  unione  de’  Ca- 
tholici  persalute  e beneficio  di  essa  Città,  suo  paese,  et 
di  lutto  quel  Regno  etc.  et  dirli  tulto  quel  che  le  parera 
necessario  et  espedienle  conforme  alla  causa  étal  fine 
délia  sua  legatione,  e quel  di  più  che  da  Sua  Santilà 
le  sarà  slalo  commandalo. 

Corne  V.  S.  Illma.  sarà  gionta  a salvamento  con  la 
grazia  del  Signore  a Lione,  si  informarà  délia  sicurezza 
e suspilione  delle  slrade,  et  se  ha  da  fare  quella  del 
Borbonese,  o quella  délia  Borbogna,  eleggendo  quella 
che  sarà  manco  pericolosa  e sospetla,  ma  se  ambedue 
sono  pericolose  o sospelle,  vederà  di  eleggere  la  meno 
pericolosa,  edi  procurare  del  delto  Marchese  et  Città 
sicura  scorta,  sino  dove  polrà  trovare  l’allra,  et  se  da 
quella  Città  non  si  mandasse  avviso  al  Consiglio  délia 
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Lega  in  Parigi,  et  al  üucadi  Maenc  dove  si  trova,  ella 
procurant  clic  siano  avvisati,  o ella  stessa  gliclo  signi 
earà  per  quelle  viepiù  sicure  che  si  possono,  massime 
perche  bisognando  possano  mandare  innanzi  scorte  di 
cavalli  per  accompagnarla  sino  a Parigi. 

Di  più  montre  èa  Lione  deliberando  di  fare  la  strada 
del  Borhonese,  e da  Lione  andare  a Molins,  a Niversa, 
alla  Charité,  Montargis,  Orléans,  Estampes,  econdursi 
a Parigi,  overoquando  nel  viaggio  sarà  giudicato  hene, 
pare  che  V.  S.  Illma.  dia  avviso  al  Duca  di  Nivers  del 
suoari  ivo  colà,  et  di  haversiad  abboccarecon  S.  Eccza. 
sc  sarà  possibile,  et  se  non,  havervi  da  mandare  un 
Prelato,  per  traltare  secoda  parle  di  N.  Sre.  et  darli  un 
suo  Brève,  ma  che  le  assicuri  la  strada  per  il  Borbo- 
nese  et  suo  paese,  et  per  la  delta  Terra  délia  Charité, 

0 allri  luoghi,  d’onde  ella  haverà  da  passare,  et  che  av- 
visi  del  luogo  del  passoet  del  tempo  c’hanno  a convc- 
nire  insieme.  Ma  risolvendosi  a fare  Paîtra  [ter  la  Bor- 
gogna,  da  Lione  a Macone,  Ciallone,  Bona,  Digione, 
Troas  sino  a Parigi,  vederà  se  almeno  vi  potrà  man- 
darc  alcun  Prelato  o Genlil’huomo  a fare  il  medesimo 
oflicio,  quando  non  si  volcsse  far  trovare  in  qualche 
luogo  di  mezzo. 

Di  più  nel  passaggio  per  Lione,  o menlre  slarà  ivi 
(se  si  potrà  sicuramenti  farsi)  vederà  d’informarsi  dello 
slato  délia  Città  di  Granoble,  e délia  Corte  del  Parla- 
menlo,  et  trovando  che  sliano  hene  con  la  Lega  c con 

1 Catholici,  eche  vi  si  possa  mandare,  V.  S.  Illma.  se 
ne  potrebbe  consigliarc,  et  trovando  che  sia  hene  in- 
viarvi  un  Prélatin  délia  sua  compagnie,  che  le  paresse 
più  a proposilo,  con  lellere  suc  per  presentare  al  1 i Prc- 
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sidenti  et  Corli  di  quel  Parlamenlo  il  Breve  credenliale 
di  N.  Sre.,ecosi  anco  l’altro  allaCiltù,o  loro  Mag- 
giore  et  Scabini,  et  per  esporre  a loro  quel  che  con- 
viene  per  il  negotio  délia  legatione  et  servitio  di  Dio  et 
bénéficié  di  quella  Provincic  e di  quel  Regno,  etc. 

A questo  oficio  potrà  moltogiovare  Monsig.  Arcives- 
covo  d’Ambruno,  Prelato  tenuto  molto  pio  et  zelante, 
il  quale  è ivi  vicino,  et  suole  anco  spesso  prallicare  in 
Lione,  et  potrà  essere,  che  da  se  stesso  venga  ad  incon- 
trare  V.  S.  lllma.,  et  se  non,  è bene  farlo  avvisare 
ch’ella  gli  ha  da  parlare  in  nome  di  Sua  Santità,  et 
incontrandola  o venendo  da  lei,  li  darà  il  Brève  a lui 
diretto,  Archiepiscopo  Embredanensi,  e farà  seco  l’ol- 
ficio  che  conviene.  cl  si  potrà  servire  di  lui  se  le  pa- 
rera in  questo  o allro  negotio  simile  per  servitio  délia 
legatione  in  quella  Provincia  del  Delfinato.etessortarlo 
a farc  tutti  gli  officii  che  potrà  con  gli  altri  Vescovi 
suoi  suffraganei,  et  con  i popoli  délia  sua  Provincia 
del  Delfinato,  per  conservai ione  et  aiuto  délia  Santa  Sede 
Caltolica. 

Se  nel  medisimo  tempo,  clic  si  ferma  a Lione,  con 
maluro  parère  giudicarà  bene  di  mandare  in  Provenza 
da  Monsig.  délia  Vallella  con  suo  Breve,  et  aile  Cilla 
Cattolicbe  Marseglia,  Aix  et  Arles,  et  al  Sig.  di  Vins  et 
al  Conte  di  Carces  loro  defensori,  con  gli  altri  Brovi 
diretti  a essi  et  loro  Magislrati,  Consoli  et  Scabini,  per 
fare  diversi  officii  in  nome  di  Sua  Santità  alcun  Prelato 
délia  sua  compagnia,  corne  sarebbe  Monsig.  Arcives- 
covo  d’Avignone  prattico  in  quel  paese,  e forsi  anco  con- 
fidente loro,  overo  se  questa  missione  si  harrà  da  fare, 
dopo  cb’ella  sarà  arrivata  in  Parigi,  e che  si  sia  trat- 
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lato  col  Consiglio  generale  e Principi  délia  Lega,  si  l i- 
mette alla  prudente  e consulta  risolutione,  cli’ella  pi- 
gliarà  sopra  di  ciô. 

Et  la  medesima  consideratione  si  lia  da  havcre  del 
mandareil  medesimo  Monsig.  Arcivescovo  d’Avignone, 
o altro  Prelato,  ail’ hora  ch’ella  si  trovarà  in  Lione,  o 
dopo  che  sarà  in  Parigi,  in  Linguadoca  al  Marescial 
Danvilla  Duca  di  Mommoransi,  del  quale  il  dello  Arci* 
vescovo  èamico  e confidente,  alla  Cilla  di  Tolosa,  al 
Marescial  di  Gioiosa,  et  alla  Cilla  di  Narbona,  et  alla 
Cilla  et  al  Parlamento  di  Bordeos,  et  al  Sig.  Marescial 
Matignon  Governaiore  diquella  (seé  vero  clie  si  siadi- 
cliiarala  contra  il  privatoRèdi  Navarra),  ai  quali  simil- 
mente  havesse  a presenlare  li  Brevi  di  S.  Stà.  scrilti  a 
loro,  con  fare  i medisimi  buoni  officij,  diversamente 
perô  seconde  la  diversilà  delle  fatlioni  loro,  in  nome 
délia  Santilà  Sua,  oltra  quelli  che  si  haveramoanco  da 
fare  di  quà  per  altra  via  conessi  loro. 

El  lutti  questi  officij  hannoda  essere  conformi  al  so- 
pradelto  fine  délia  legatione,  et  a gloria  di  I)io,  et  a 
quanto  Sua  Santilà  ha  imposto  a bocca  sopra  ciascuno 
de’  detti  Signori. 

Parlita  da  Lione  usando  la  sua  auttorilà  dovunque 
polrà,  non  mancarà  di  conferniare  i Catholici  e conso- 
lidare  i deboli  e vaccillanti  nella  Santa  Sede  et  nella 
Santa  unione  etc. 

Se  dunque  V.  S.  lllma.  farà  la  strada  del  Borbo- 
nese,  arrivando  a Mol  ins,  se  polrà  sicuramenle  esservi, 
darà  il  Breve  di  S.  Stà.  diretlo  a loro  Magistralo,  mag- 
giore  e Scabini  di  quella  Terra,  e farà  con  essi  quel 
l’officioche  siconvieneper  il  fine  délia  sua  legatione. 
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Et  abboccandosi  con  il  Duca  di  Nivers,  potrà  dirli 
la  causa  délia  sua  legatione  secondo  la  sua  Bol  la,  e darli 
lapalerna  et  apostulica  bcnediltione  di  S.  Slà.  et  il  suo 
Breve,  et  certiticarc  S.  Eccza.  délia  sanla  et  oltirna 
volonlà  di  N.  Sre.  verso  quel  Regno  et  tutti  li  Catholici 
di  Francia,  et  elle  non  è stalo  mai  innnemore  délia  sa- 
inte loro,  nè  dell’officio  di  l’adre.  et  Pastore  universale 
in  tntto  quello  che  ha  polulo,  et  essortarlo  et  ammo- 
nirlo  da  parte  di  S.  Stà.  dell'obligo  di  S.  Eccza, 
corne  Christiane,  corne  Signore,  corne  Principe, 
c^ie  fa  tanto  a perla  professione  di  essere  Calholico 
a*  stare  con  i Catholici,  et  di  schivare  a fatlo  gli 
heretici,  corne  ha  fatlo  in  altri  tempi,  et  di  abban- 
donargli,  et  di  unirsi  congli  altri  Principi  e Signori  Ca- 
lliolici  di  Francia,  allaconservalioneedefensione  délia 
ReligioneCalholica,  all’eslirpatione  dell’heresie,el  alla 
conservatione  di  quel  Regno,  et  di  havere  un  Rè  cbe 
sia  Calholico  e zelante  délia  Santa  Sede,  et  quel  di  più 
che  le  sowenirà,  etella  intenderà  quel  che  dice,  et  mos- 
trarà  anco  di  pigliare  da  lui  alcuni  buoni  avvisi  o ri- 
cordi,  et  massime  se  parlasse  del  modo  di  colligarsi 
con  gli  altri  Catholici,  od’altra  buona  risolutione,  et  si 
offerirà  ili  Irattarne  con  loro, et  essere  buon  mediatore, 
et  che  S.  Eccza.  facci  antfo  Ici  la  sua  parte  con  altri 
Signori  Catholici  Suoi  arnici  e parcnli,  e particolar- 
mente  col  Duca  di  Longavilla  suo  genero,  perritirarlo 
dal  servitio  et  adhereulia  del  pretenso  Rèdi  Navarra. 

Se  quei  délia  Città  di  Lione,  oanco  il  Duca  Ji  Nivers, 
o altra  Città  Caltolica  facessc  instanza  di  vederc  lu 
Bol  la  délia  sua  legatione,  e per  buon  line,  se  le  potrà 
far  vedere. 
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El  passando  per  Niversa,  o là  vicino,  polrà  forsi 
anco  parlare  a quel  Yescovo,  che  s’inlende  essere  per- 
sona  molto  pia  e zelanle,  e conscgnarli  il  Breve  a lui 
direlto,  essortandolo  ad  aiulare  quesla  opéra  non 
solo  con  li  suoi  popoli  el  clero,  ina  anco  con  ogni  allro, 
con  chi  polrà.  Al  Magistralo  délia  Citlà  di  Niversa  non 
èparso  dar  Breve,  scrivendosi  al  Duca  loro  Signore,  el 
per  non  dare  qualche  sos|tello  all'Eccza.  Sua. 

Passando  poi  per  la  Cilla  d’Orléans  farà  il  inedesimo 
officio  corne  si  è dello  in  Lione,  benedicendola  solen- 
nemenle,  e dandole  il  Breve  che  S.  Slà.  scrive  al  suo 
Maggioreet  Scahini,  el  comniendando  la  pielà  loro,  “tel 
la  perseveranza  nella  Sanla  Se<le  Callolica,  el  il  valorc 
el  fortezza  d’animo  in  resislere  lanlo  alla  impielà  lic- 
relica,  con  lodarli  e ringratiarli  da  parle  di  N.  Sre.,  el 
efficacemenle  essorlarli  lullavia  a perseverare.  El  es- 
sendovi  il  Vescovo,  farà  l’islesso  officio  seco,  dandoli  il 
suo  Breve. 

Ma  se  V.  S.  lllma.  farà  da  Lione  la  via  di  Borgogna 
passando  per  Macone,  darà  il  Breve  dirello  alli  loro 
Maggiori  cl  Scabiui.  e gli  essor  (a  rà  e farà  l’oflicio  corne 
di  sopra  ; e cosi  anco  farà  con  la  Citlà  di  Ciallone,  con 
dare  il  suo  Brevedirelto  Maiori el Scabinis  CivilalisCa- 
billonensis,  e con  la  Terra  dtBona,  facendo  consegnaie 
il  Breve  Maiori  el.Scabinis  Terra  Belnensis.  E cosi  anco 
alla  Cillà  di  Digion  passando  per  cssa,  se  polrà  senza 
pericolo,  con  presenlare  i Brevi  di  N.  Sre.  direlti  a 
quella  Cillà,  o loro  Maggiore  et  Scabini  credenliale, 
étal  Parlamenlo  di  quella  Cillà,  cb’è  disteso,  con  con- 
fermarli  nel  buon  proposito  loro,  di  perseverare  nella 
unionedi  Catliolici  el  nella  buona  risolulione  fatta  da 


Digitized  by  Google 


Pi  ÈC  K S JUSTIFICATIVtS. 


513 


esso  Parlamcnto,  di  volere  un  Rè  vcramente  Christia- 
nissimo  et  Catliolico,  et  non  voler  ailherire  a Rè  o Prin- 
cipe alcuno  heretico,  et  lodarli  et  ringratiarli  delta 
buona  volonté,  conslantia  czelo,  che  hanno  moslrato  e 
mo&trano  verso  la  Santa  Sede  Caltolica.  Ma  se  ella 
non  passasse  perlaCittà,  ma  di  fuori,  o da  lungi,  ella 
polrebbe  spedire  un  gentilhuomo  con  sua  leltera  c 
Rreve,  non  vi  essendo  impedimento  ; se  non,  dopo  scri- 
vereet  mandarvi. 

Passando  oltra  per  Troas  in  Ciampagna,  faràil  mc- 
desimo  oflicio  con  la  Ciltà  e col  Vescovo,  se  vi  si  tro- 
vasse,  in  nome  di  Sua  Sanlità,  consignando  il  Rreve 
diretto  al  Magistnito  délia  Cilià,  Maiori  et  Scabinis  Ci. 
vitatis Trecensis.  Ma  s’ella  passasse  di  fuorà,  potrà  man- 
darvi un  gentilhuomo  a farequesto  oflicio  con  sua  lel- 
tera, se  si  potrà  fare  poi  con  lettera  sua,  et  mandarle 
il  Brève  con  altra  commodité. 

Facendo  la  slrada  di  Borgogna  e di  lligion,  potrebbe 
informarsi  délia  Ciltà  di  Langres,se  è vero  che  sia  di- 
chiarata  per  il  q.  Rè  de Navarra,  cl  nonpotendosi  pas- 
sare  sicuro  di  là,  nè  trallare  con  essi,  almeuo  V.  S. 
Illma.  vegga  s’è  possibile  di  parlare  col  Vescovo,  che 
è Carlo  Descars,  et  ogli  corne  Vescovo  Lingonenseè 
Duca  et  Paredi  Francia,  etdargli  il  Brevea  lui  diretto, 
et  far  seco  l’oflicio  necessario  secondo  il  line  délia  lega- 
tione,  e che  facesse  opéra  di  ritenere  et  conservarc 
quella  Cilla  nellà  Sede  Caltolica  senza  ammellere 
predica  di  herctici,  nè  essercilio  délia  falsa  rcligione, 
anzi  di  ridurre  quella  Ciltà  et  popolo  suo  alla  Sanla 
unione  Caltolica,  etc. 

Potrà  anco  per  la  medesima  slrada  praticare  con 


314 


SIXTK-QUINT. 


l’ Ahbate  di  Cisterlio  generale  ili  lutto  l’ Ordine  Cistcr- 
tiense,  e con  I*  Abbatc  di  Chiaravalle,  con  farli  avvi- 
sati  prima  che  si  facessero  Irovare  nel  passaggio  in 
([ualche  luogo,  per  havere  ella  da  abboccarsi  con  loro 
per  servilio  di  Rio  e di  Sua  Sanlità,  e venendo  da  loi  dare 
all’uno  et  all’altro  i Brevi  credenziali  di  Sua  Sanlità 
et  in  nome  suo  benedirli  e fare  con  loro  il  sopradetto 
oflicio,  e clic  cssi  lo  debbiano  fare  con  gli  altri  loro 
Abbati,  Prelati  c Convenli,  et  con  allri  loro  suddetti 
et  vassalli  in  servitio  del  Signore  et  boneficio  di  quel 
Regno  et  ordinarli  elle  faccino,et  faccino  fare  oratione 
per  quell'  effetlo,  corne  anco  sarà  bene  ord  inare  per 
via  di  essortutione  et  preghicra  a lulli  altri  Prelati  et 
Superiori  secolari  et  regolari,  per  quali  si  possa,  clie 
debbiano  fare  conlinuamente,  et  massime  in  questo 
tempo. 

Essendo  dunque  V.  S.  lllma.  o per  la  via  del  Bor- 
bonese  a Estampes,  o per  la  via  di  Borgogna  et  Ciatn- 
pagna  a Troas,  se  inviarà  la  volta  di  Parigi,  dovo  o 
vi  si  trovi  il  Rè  liberalo,  overo  non  vi  si  trovi,  farà 
l’enlrata  public»  e «donne,  enlrando  honorificamenle 
con  suoi  Prelati , Genlilbuomini  e famiglia,  dove  semo 
sicnri  che  sarà  incontrala  et  ricevula  con  grand  ho- 
nore, allegrezza  et  applauso,  con  dare  poi  la  solenne 
benedilione  nella  Cliiesacaltcdrale,  efare  lealtrealioni 
et  ceremoqie  seconde  il  solitoel  l’ordinedel  Pontificale. 

Ma  se’l  Rè  Christianissimo  fusse  già  liberalo,  e non 
fusse  arrivalo  a Parigi,  si  mette  alla  risoiutione  ch’ella 
farà  consultalamente,  sedebbia  a spot  lare  che’l  Rè  ar- 
rivi  prima,  o ch’ ella  facci  l’enlrata,  et  aspetti  Rè  a 
Parigi . 
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Ella  poi  nella  sua  prima  audienza  che  harrà  dal 
detlo  Rè  Chrislianissimo,  se  vi  si  trovarà,  si  harrà  da 
condolerecon  Sua  Maestà  in  nome  di  Sua  Santilà  délia 
sua  delentione,  et  insieme  rallegrarsi  délia  sua  libera- 
tione  et  successione,  et  ehe  a S.  Stà.  non  è potuto  veuire 
nuova  più  felice,  che  inlendere  che  la  Maestà  Sua  sia 
libéra  e Rè,  con  altre  simili  parole,  et  presenlarle  il 
Brève  ch’è  disteso  in  t|ueslo  seuso  : e cosi  comin- 
ciarà  a trallar  seco,  et  dopo  col  Duca  di  Maienne,  e 
col  Consiglio  generale,  e con  altri  Principi  e Si- 
gnori,  etc.  Ma  se  non  vi  si  trovasse  S.  Mlà  o non  fusse 
liberala,  ella  traltarà  col  detlo  Duca  di  Maienne  e con 
Consiglio  generale  de’  Calholici  délia  Lega,*e  con  i 
Principi  che  vi  si  trovaranno,  et  altri,  corne  sono  il 
Prepositoet  Scabini  délia  Città,  et  i solili  intervenirvi 
ad  arbilriodel  detlo  Consiglio,  et  se’l  detlo  Duca  fusse 
di  lungi  con  l’esercito  in  campagna,  traltarà  con  il 
detlo  Consiglio  generale  e Principi  presenti,  et  altri 
corne  di  sopra,  esponendola  causa  délia  sua  legatione, 
la  palerna  carità  e sauta  mente  di  N.  Sre.,  il  fervente 
zelo  e la  prontezza  et  intenso  desiderio  suo  di  aiutarli 
e favorirli,  e di  satisfarli  con  ogni  mezzo  possibile,  etc. , 
corne  ha  falto  in  questo  mandarli  il  Legato  corne  hanno 
chiesto,  ch’è  la  persona  sua,  etc.,  con  presentare  i 
Brevi,  che  sono  in  credenza  di  V.  S.  Illma.  al  detlo  Duca 
di  Mena,  et  al  Consiglio  generale,  secondo  si  trova- 
ranno presenti,  corne  si  è detlo,  e con  esplicare  il  fine 
e scopo  délia  sua  legatione,  corne  di  sopra,  et  nella 
Colla  délia  sua  deputatione  si  conliene,  et  dire  tulto 
quello  di  più  che  N.  Sre.  le  ha  imposto,  et  che  a lei 
parera  necessario  et  espediente. 
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Dopoa  parle  nelle  visite  chc  riccverà  dal  Magislrato 
délia  Città,  dall’ Université,  dalla  Sorbona,  cl  dai  Ves- 
covi  et  Prclati,  Principi  el  allri  signori  elle  si  trova- 
ranno,  o vcrranno  a Parigi,  darà  i Brevi  apostolici  di 
credenza,  o dislesi,  e tratlarà  et  negoliarà  con  loro, 
sccondo  parera  beneetcspediente  alla  mol  ta  prudentia 
sua,  et  conforme  alla  pia  mente  di  S.  Bne. 

Et  quando  il  Duca  di  Mena  si  trovasse  absente  con 
P esercito,  et  c’  havesse  inandato  da  lei  a fare  compi- 
mento,  V.  S.  ail’  incontro,  se  si  potrà  senza  poricolo, 
potrebbe  scrivere  a S.  Eccellenza  con  mandargli  dei 
suoi  Prelali  a visitarla,  e mandarli  il  suo  Brève  cre- 
denliale,  et  fargli  esporre  tutlo  quel  checonverrà  signi- 
ficarli,  etc.,  se  bene  si  crede  ch’ cita  arriva  ta  verra 
subito  a tro varia. 

Et  quando  alcuni  Principi  oaltri  signori,  per  i quali 
sono  Brevi  credcntiali  o distesidiN.  Sre.,  si  trovas- 
sero  absenti,  e non  venissero,  ma  mandassero  da  lei 
per  visitarla  e negoliare  seco,  ella  sccondo  il  suo  solito, 
non  mancarà  di  inlenderli  el  ascoltarli  volonlicri,  et 
con  ogni  cortesia  rispondendo  o scrivendo  a loro  in 
conformità  délia  causa  délia  sua  lcgalione,  con  inviarli 
i detti  Brevi.  El  tal  hora  secondo  la  qualité  del  per- 
sonaggio,  dove  si  potrà  senza  pericolo,  nè  potrà  man- 
darc  alcuno  de’ suoi  gentilhuomini  con  sue  lettere  et 
Brevi. 

Et  quando  anco  non  mandassero  da  lei,  et  fussero 
absenti,  V.  S.  lllma.,  potrà  scrivere  et  mandare  a loro 
i Brevi,  et  fare  tutlo  quello  che  potrà,  per  haverli  fa- 
vorevoli,  et  potere  aiularsi  et  a valersi  di  loro  nelle 
presenti  occasioni. 
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Cosi  parimente  haïra  diligente  cura  di  scrivcre  e 
mandarc  per  buona  e sicura  strada  gli  allri  Brevi  aile 
ciltà,  ai  Vescovi  e Prelati,  et  aile  Corli  de'Parlamenti 
di  quel  Regno,  et  è bisogno  fare  raolta  stima  di  loro, 
perché  l’ autorité  loro  importa  molto. 

Et  dove  conoseeré  essere  necessario  o bene  mandare 
alcuni  de’  suoi  Prelati  o gentilhuomini  con  dette  letlere 
Brevi,  per  negoliare  e Ira  tiare  con  loro,  per  servilio 
délia  publica  causa,  ella  non  manchi  di  farlo,  procu- 
rando  per 6 sempre  che  vadino  con  buona  sicurezza 
dove  è pertcolo. 

11  medesimo  officio  potrà  anco  fare  da  se  stessa 
con  altri  Signori  et  personaggi,  ai  quali  non  nè 
fussero  stali  scritti  Brevi,  et  ai  quali  fusse  es|»c- 
diente  scrivcre  o mandare.  Se  bene  non  mancaranno 
Brevi,  perché  oltre  gli  spediti  nominatamente , se 
le  daranno  degli  altri,  con  la  soprascrilta  lasciata  in 
bianco. 

Y.  S.  lllma.  sarà  avvertita,  chesebene  si  danno  a 
lei  questi  ricordi  di  fare  la  taie,  o la  tal  cosa  partico- 
lare  ; nondimeno  non  se  le  impone  nécessité  di  farli 
o cseguirli  cosi  a punto  corne  si  scrive  in  essi,  quando 
non  si  puô,  ma  si  lasciano  alla  discrelione  et  circon- 
spetione  sua,  di  fare  quel  che  si  puô,  et  secondo  com- 
porleranno  le  qualité  delli  negotii  et  delle  persone,  et 
il  tempo  et  il  luogo,  et  le  occasioni  che  saranno  mi- 
suralc  dall’esperientia  et  prudenlia  sua,  con  ruminare 
et  consultare  bene  prima  le  cose  massime,  gravi  et  dif- 
ficili  con  i Prelati  che  vengono  seco,  et  tal  liora  non 
coniidando  di  tutti  con  alcuni  di  loro  che  conosceré 
essere  più  idonci  c sofficienti  per  quai  che  ha  da  Irai- 
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tare,  a darleconsiglio,  o chcsono  più  informât!  oespe- 
rimentati  delle  cose. 

Delli  cento  mila  scudi  clic  S.  Bnc.  ha  dati,  et  V. 
S.  Illma.  porta  in  poliza  per  aiutoet  soccorso  dei  Ca- 
tholici  délia  Lega,  et  degli  allri  che  havcsse  a man- 
darc  per  queslo  effclto,  clin  et  quanto  al  modo  et  quanto 
alla  forma,  et  quanto  al  tempo  che  1’  harrà  da  far 
pagare,  eseguirà  quel  che  particolarmcnte  da  S.  Stà. 
l’è  slalo  ordinato. 

1.1  la  poi  o stando  ferma  a Parigi  o allrove,  o tro- 
vandosi  in  viaggio,  non  mancaràdi  scrivere  et  far  scri- 
vere  continuamente,  et  in  lutte,  le  occasioni,  et  per 
lutte  le  slrade  che  si  potrà,  e di  tenere  hene  et  fedel- 
menle  avvisata  S.  Stà.  di  lutte  le  cose  giornalmenle  e 
minutamente  con  ogni  diligentia  e studio,  per  poter 
proveder  e rispondereopportunamente  aile  occorrenze. 

E particolarmento  darà  avviso  di  questo  suo  viaggio, 
et  di  tullo  quello  che  harrà  fatlo  et  negotiato  in  esso, 
massHiie  con  Principi,  Prelati,  Signori,  Communità  e 
ville,  et  delle  risposte  date  a V.  S.  Illma.  et  ai  Brcvi  a 
loro  consegnati. 

Awertirà  che  i Signori  Prelati  et  altri  gcntilhuomini 
che  mena  scco,  nel  scrivere  in  queste  parti  di  nuove 
di  quelle,  parti,  non  scrivanodiversamente  dalla  verità, 
nè  indiscretaracntc  senza  delitlo  ; nè  per  vanità,  o fuora 
di  proposito,  per  l'are  la  menantaria;  ma  con  ogni 
verità  et  modeslia,  senza  loccare  i segreli  délia  lega- 
tione,  eccetto  se  allrimenti  da  Sua  Santilà  ad  alcuno 
fusse  stato  imposlo. 
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Beatissimo  Padre. 

1 Sin  qu;1  doveva  arrivare  la  parte  dcll’ Inslruzione 
fatla  da  lue.  Poi  doveva  seguilare  Paîtra  parle  data 
alla  Santilà  Vostra  dal  signor  Cardinale  di  Santi- 
Quatlro,  un  capilolo  délia  quale  ch’è  dell’  espressione 
dell’eletione  de  Cardinal  Vandome,  in  easo  di  conti- 
nue carcere  o di  morte  del  (Cardinale  di  fiorbone  pré- 
senté Rè,  non  è piaciuto  alla  Congregalione,  non  pa- 
rendo  in  modo  alcuno  espedientc,  chesi  pona  nell’in- 
slrulione,  nè  per  hora  in  seritlo,  essendovi  tempo  et 
da  pensare  et  da  tratlarnc  appresso.  Et  perché  io  mi 
trovo  fatli  quesli  altri  poclii  capiloli  per  compimento 
délia  mia  instrulione,  che  sono  nelli  seguenti  fogli 
senza  venire  ad  altri  particolari;  ma  del  reslo  aspel- 
lare  l’evenlo  délie  eose,  mi  èparso  anco  mandarli  con 
la  medesima  scrillura  alla  Sanlità  Vostra,  per  farle 
vedere  se  vi  è cosa  ehc  le  piaccia. 

Ma  se’l  Cardinal  di  Borhone  Rè  si  Irova  anco  pri- 
gione,  et  in  mano  del  Rèdi  Navarra,  V.  S.  Illma.  non 
manchi  Tare  ogni  officio,  et  di  procurare  con  ogni  in- 
stantia  e col  Duca  di  Mena,  e con  altri  Principi  e Si- 
gnori  Calholici  délia  Lega,  e col  Consiglio  generale  di 
l’arigi,  che  faccino  opéra  di  li liera rlo  anco  perforza  et 
con  esercito  e con  genli,  se  pure  non  si  trovasse  ris- 
trello  alla  Roccella,  o maiulalo  forsi  oltra  mare  in  ln- 
gli  il  terra,  et  in  tal  caso  pare  che  si  habbi  da  difen- 
dereet  inantenere  il  Regno  sotlo  il  litolo  et  nome  suo, 
per  quanlo  sia  possibile. 

Ma  quand»  pure  tutti  i Calholici  délia  Lega  c gli 
anco  e tutti  i Parlamenti  giudicassero  in  questo  caso 
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doversi  tenerc  gli  stati  percletionedcl  nuovo  Rè,  overo 
che  in  caso  di  morte  di  esso  Cardinal  di  Borbone  fusse 
neeessario  tenere  i detti  stali  per  tal  eletione,  min 
mancarà  V.  S.  Illma.  darne  subito  avviso  alla  Santità 
di  N.  Sre.  per  potervisi  pensare,  et  ail’  hora  bisognarà 
Tare  ogni  sforzo  cou  tutti  i Catliolici  che  siano  unanimi 
et  unili  et  congionli  d’animo  e di  volontà,  a fare  ele- 
tione d’un  Principe  in  Rè,  che  sia  buono  et  vcramente 
calholico  et  christianissimo,  conforme  aile  leggi  et  or- 
dinationi  di  quel  Regno,  et  itnpedireche  non  sia  eletto 
Principe  heretioo  o sosjwtto  d’heresia,  per  assicurare 
il  vero  culto  e servitio  di  Dio,  le  Chiese  eclero  di  quel 
Regno,  lu  salute  commune  di  tutti  i Catliolici  di  tutti 
gli  ordini.  e di  tulto  quel  Regno.  Ma del  particolare  elle 
inlorno  aquesto  si  havesse  a fare,  non  mancarà  tempo 
di  pensarvi,  et  di  scriverc  più  opportunamente. 

Perché  nel  giuramento  fatto  dal  q.  Rè  di  Navarra, 
econlirmato  dai  Principi  et  altri  suoi  seguaci,  si  pro- 
mette Ira  certi  mesi  un  Concilio  Nationale  libero,  cioè 
schismalico  et  heretico,  et  senza  l’autorilà  délia  Sede 
Apostolica  quando  mai  si  attentasse  tal  cosa,  V.  S.  Illma. 
non  mancarà  di  darne  subito  avviso,  et  di  fare  ogni 
opéra  di  impedirlôet  sgarrarlo  con  l’autorilà  sua,anco 
con  censure  e pene,  et  di  fare  oflieio  non  solo  con  gli 
Arcivcscovi,  Vescovi,  Prelati,  Abbati  et  Religiosi,  et 
con  la  Sorbona,  ma  anco  con  i Principi  eSignori  Ca- 
tbolici  et  délia  Lega  e Consiglio  loro  generale,  che  sia 
dissipato,  anco  per  forza  d’arme,  et  per  tutti  i mezzi  e 
comodi. 

Quanto  ail’  Assamblea  generale,  che  promette  pur 
per  ccrlo  tempo  de’soli  Principi  eSignori  già  seguaci 
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et  servilori  del  Rè  morto,  è similmenle  da  impedirsi 
per  ogni  via  da  detti  Principi,  Prelati  et  Signori  Ca- 
tholici  délia  Lega  edal  Consilglio  loro,  et  da  tulle  le 
ville  catholiche  et  da  tutti  i Parlamenti,  poi  clic  ne 
escluderebbono  a questo  modo  tutli  essi  Calholici  délia 
Lega,  e tutli  i tre  Sla t i délia  falione  loro  : al  che  è 
molto  da  mirare  perché  se  de  facto  i Stati  si  convocas- 
sero  a modo  et  beneplacito  del  dello  Na  va  ira,  si  per- 
vertercbbe  lulto  I’  online  del  Regno,  el  dei  Ire  Slati, 
et  per  questa  via  si  polrebbe  aprire  qualche  porta  alla 
tolal  rovina  et  essilio  di  quel  Regno.  Kl  per  questo  non 
si  dovendo  farc  sotto  l’autorità  di  esso  Navarra,  è ne- 
cessario  impedire  tal  tmpresa  quando  si  attentasse,  ec- 
cetto  quando  occorresse  farnuova  elelionedi  Rè,  e che 
tutti  i Calholici  del  Regno  unitamenle  convenissero  in 
una  che  fusse  légitima,  sicura  et  approbata  dai  Parla- 
menti, et  da  tutti  essi  Calholici  corne  si  èdetlodi  sopra  ; 
se  bene  inlorno  a questo  vi  sarà  da  pensare. 

Nel  resto  supplisca  la  diligentia  et  la  prudenlia  sua. 

Archivio  Vaticjno.  Miscellania  di  Francia. 


4t.  NOTE  DU  CARDINAL  CORNARO , ANNEXÉE  AU  RAPPORT 
D ALBERTO  B \DOER  AU  DOGE 
Rome,  il  octobre  1589. 

(Paroles  du  pape.) 

« Questivoslri  Signori  Venetiani  ci  hannomesso  l’a- 
nimo  in  gran  travaglio;  solevano  haver  nome  di  pru- 
dent! edi  lardi  nelle  lordeliberalioni,servendosi  del  be- 
neficiodel  tempo  nelle cose  dubbie.  Habhiamo  vedutoin 
verte  pitlure  stampalecerti  vecclii  Venetiani con  dueoc- 

2! 


ui. 


SIXTE-QUINT. 


322 

chialonial  naso.chestavanoa  miraraltri  chetratlavano 
insieme,  cl  liabbiamo  uditodire  : Vcnetiani  stannoalla 
linestra  col  Papato,  che  dinotava  la  lor  prudenza,  hora 
non  sappiamo  che  dire;  si  sono  precipitosamenle  ri- 
soluti  in  un  punto  <li  ricever  un  Ambascialorc,  resi- 
dente  in  Vcnetia  di  un  herelico  scomrnunicalo  et  di- 
chiarato  inhabile  al  Regno  dal  Vicario  di  Chrislo, 
quello,  che  non  è stalo  fallo  da  niun’  allro  Principe 
Christiano  inaggioro  minor  di  quella  Rcpublica,  onde 
lor  soli  si  sono  vendicali  quesla  autorité  di  approbar 
un  Re,  con  dispiacer  di  tutti  gli  altri  Principati.  Che 
dirô  più,  clic  glistassi  Francesi  catolici  che  adcrisconô 
alla  parle  di  Navarra  lo  riccvono  per  Re  con  questa  con- 
dilione  che  fra  sei  mesi  s’accomodi  con  la  religion  cat- 
tolica,  et  perciô  i Principi  dcl  sangue  mandano  hora  il 
Duca  di  buccmburg,  et  essi  F hanno  accettato  assolu- 
tamenle.  Il  Re  di  Navarra  è stato  nominato  Re  di  Fran- 
cia da  un  esercito  lumultuoso,  ma  Parigi,  Lione,  Or- 
lions  et  altrc  citlà  infinité,  con  tanti  Principi,  per 
laie  non  loconoscono  nè  lo  vogliono. 

« Che  prudenza  è adheriread  uno,che  ha  lcarmi  in 
mano  et  combatte  luttavia  dubbioso  délia  villoria  et 
délia  fortuna?  Manco  maleera,  cerlo,  aiutarlo  di  genti 
etdi  denari,  che  fare  una  simile  publiea  dimostratione. 
Ne  vagliono  le  ragioni,  che  la  Rcgina  d’inghilterra  et 
altri  heretici  escommunicati  trattano  con  principi, 
senza  incorrer  in  censure,  perché  quella  Rcgina  fu 
coronata  corne  cattolica,  et  se  bene  è dichiarata  priva 
delle  ragioni  del  Regno,  non  per  queslo  ha  mai  per- 
duto  il  suo  possesso,  et  per  negotii  particolari  non  è 
escominunicalo,  chi  traita  con  principe  escominuni- 
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cato  ma  è ben  cosa  nuova  cl  non  più  udila,  elle 
sia  ricevuto  corne  Ambasciatore  residente  del  Re  di 
Francia  uno  mandato  da  pcrsona  che  è dichiarato  in- 
habile el  incapace  di  esso  Regno  et  relapso  da  quesla 
Santa  Srde,  dopo  anco  le  nostre  ammonilioni;  che  mai 
non  habbiamo  pensato  ad  altro,  che  aiutare,  favori  re 
et  honorare  quella  Republica,  nella  quai  crediamo  clic 
ci  sianodegli  huomini  buoni  et  prudentiel  timorosi  di 
Dio,  ma  diibitiamo  anco  che  ci  siano  de’mali  huomini 
inqueti,  li  quali  vorressimoche  venisscro  a Itonia,  non 
per  castigarli,  ma  sol  per  inlender  le  lor  ragioni  in 
queslo  proposilo.  Dubiliamo  anco,  che  quoi  vecchi 
per  ambitione  et  timoré  di  non  conseguire  i desiderati 
honori,  tacino  et  non  ardiscano  con  la  gioventù , presso  la 
quale  non  è lutta  la  prudenza  corne  bisognerebbe.  Gli 
scriltori  chiamavano  Venetiani  potenti  in  mare  el  rnolto 
stimali  in  terra,  perché,  per  la  lor  prudenza,  erano  ar- 
bitri  et  composilori  delle  discordie  degl'altri  Principi. 
In  queslo  nome  doveano  conservarsi.  Àspettaremo,  che 
il  Donalo  venga,  se  ben  quest’  Ambasciatore  ha  molto 
ben  diffeso  la  palria  sua  ; ma  dove  non  è ragione  non 
si  puô  persuader  con  eloquenza  ; non  possiamo  far 
di  meno  per  honor  di  questa  Santa  Sedc  di  non  pro- 
céder innanzi,  ognivolta  che  non  si  trovi  rimedio  a quel 
che  è seguilo,  et  Dio  prospéra  semprc  tulle  le  nostre 
azioni.  Noi  non  vogliamo  male  al  Re  di  Navarra,  ne 
habbiamo  a partir  seco  cosa  alcuna,  se  non  quanto 
aspetta  alla  Religione  corne  Vicario  di  Christo,  che  ci 
obliga  a spender  la  vila  et  quanto  habbiamo;  non  vo- 
levamo  scommunicarlo,  si  per  non  metter  lui  in  dispe- 
ratione,  corne  anco  per  poter  lenerla  via  apcrta  di  trat- 
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tar  seco,  et  per  via  de’Prelali  et  rcligiosi  ridurlo  al 
bene,  il  che  hora  non  possiamo  più  Tare,  se  egli  prima 
con  le  débité  vie  et  modi  non  lo  ricerca  ; ma  il  Cardinal 
Sanla-Croce,  Farnese  et  Este  ne!  principio  del  Ponli- 
ficato,  con  darci  ad  inlendere  cbe  quesla  sarebbc  stata 
la  via  di  pacilicar  quel  Hegno  scparandolo  dal  Re  inorto, 
ci  fecero  risolvere,  lanto  più,  clic  la  Bolla  délia  scom- 
munica  era  già  fatla  da  Gregorio  nè  allro  si  muté,  clie 
il  nome  in  Sisto-Quinlo;  poi  ha  levalo  quesli  Cardinali 
di  vita  per  il  lnr  peccalo.  In  ogni  eosa  nostra  noi  co- 
nosciamo  la  protezione  che  Rio  ha  di  noi.  Onde  se  sa- 
remoncccssitali  di  far  qualche  dimostiazione  contra 
queiSignori,  non  lemiamo,  che  l)io  non  aiuti  la  causa 
sua. 

Arch.  Ven.  Disp.  Koma,  lit.  25. 


42.  TOMASO  CO.NTA1IINI  Al!  DOGE 
Madrid.  15  dtat'inbri?  1589. 

Sccondo  l’ordine  stnbilito  andai  luncdi  ail’  audienza 
di  Sua  Maeslà,como  scrissi  alla  Screnilà  vostra  chcdo- 
vevo  fare,  et  havendola  trovata  in  huonadisposilione  di 
salule,  et  non  le  havendo  parla to  dopo  ritornalo  in  Ma- 
drid, mi  rallegrai  del  prospero  stalo  nel  quale  la  ve- 
dovo  et  poi  ledissi,  che  si  corne  io  non  haverei  mai 
pretermesso  alcuna  occasione  di  far  quello  che  potesse 
esserdi  commode  et  di  sodisfatione  délia  Macstà  Sua 
sccondo  gl’ordini  che  tenevo  dalla  Repuldica,  cosi  la 
Screnità  Vostra  ha verebbesempre  dimostrato  ogni  segno 
di  confidenza  etd’osservanza  verso  la  sua  persona,  corne 
all’hora  io  per  commissionc  cspressa  et  pai  ticolar  era 
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venuto  a comunicarle  qucllo  che  era  passalo  Ira  la  Se- 
renità Vostra  et  il  Rè  di  Navarra,  et  quello  che  era  suc- 
ceduto  co  l Nontio  di  Sua  Santità  che  resiede  in  Vene- 
zia,  insieme  con  la  deliboratione,  che  sopra  ciô  era 
stata  falla  da  quell’Eccino.  Senato;  soggiongendo  che 
già  conosceva  la  Maestà  Sua  per  vera  et  chiara  spe- 
rienza,  che  quella  Republica  desiderando  la  pace  con 
tutli  li  Principi  et  la  quiete  con  tutti  i slali,  secondo  il 
suo  inveteratoel  natural  costume,  haveva  sempre  pro- 
curato  di  conservare  l’amicitia  et  buona  intelligenza 
con  ogni  polcntato,  et  si  corne  con  elfetti  corlesi  et 
amorcvoli  haveva  cercato  di  tratenersi  con  ognuno, 
cosi  haveva  schiflato  di  interessarsi  nei  negotii  et  nei 
afTari  che  possono  apportare  travaglio  ctpcricolo  a!  suo 
slato  et  a quello  d’allri  Principi,  li  quali  tutti  erano 
amali  et  slimati  da  lei  ; et  comminciai  a raccontare 
gl’ufficj  che  fece  seco  per  rnczzo  di  lettere  et  per  mezzo 
di  Mons.  di  Messe  il  Re  di  Navarra,  et  quanto  dalla  Se- 
renità  Vostra  gli  fu  rispoSto,  et  corne  fu  deliberato  di 
accettare  il  predetto  Monsr.  per  Ambasciatore,  essendo 
anco  stato  admcsso  et  udilo  un  Ainbasciator  del  Duca 
d’Humena  ; narrando  il  motivoche  fece  il  reverendissimo 
Nontio  sopra  quesladeliberatione  con  tutti  gli  altri  par- 
ticolari,  che  la  Serenità  Vostra  mi  commandé  che  io 
dovessi  esplicarle  ; et  perché,  Serenissimo  Principe, 
sapevo  che  havevo  di  rappresentare  a Sua  Maeslà  cosa 
che  non  era  grata  si  per  l’informatione  che  io  già  te- 
nevo,  si  per  chè  ognuno  vedegl’interessi  che  cgli  ha  con 
la  lega  di  Francia,  et  perché  anco  vi  coneorrono  altri 
rispelti  importanti  che debbono esscr  noli  alla  prudenza 
délia  Serenità  Vostra,  mi  sforzai  di  spiegare  quella  ma- 


326 


SIXTE-Ql’INT. 


leria  con  quella  maggior  deslrezza  clie  si  polesse,  lem- 
perando  quello  che  le  poleva  essez  molesto  et  ponde- 
rando  quello  che  le  poleva  dar  gusto.  Dispiace  a Sua 
Maeslà  che  il  Papa  usi  la  sua  autorilà  con  tanlo  rigore, 
estendendola  al  governo  temporale,  el  ha  piacereche 
gli  sia  posto  impedirnento,  et  perô  considérai  molto 
bene  quello  che  haveva  falto  il  Nontio  et  quello  che  ha- 
veva  falto  la  Serenilà  Vostra.  Non  vuole  senlire  Sua 
Maeslà  che  alcuno  si  chiami  Rè  di  Navarra  che  ella 
slessa  chepossiede  quel  Regno,  et  perô  procurai  di  no- 
nunarquel  Rè  senza  offesa  ne  mala  salisfalione  sua  ; 
onde  mi  pare  comprendere  per  la  maniera  di  traltareet 
per  la  forma  délia  risposta  havere  lasciala  impressa  opi- 
nione  nella  mente  di  Sua  Maeslà  che  la  delibcratione 
di  quella  Serena.  Republica  sia  stata  piena  di  prudcnza 
e.t  degnadicommendatione,  poichè  la  Maeslà  Sua  par- 
lando  meco  con  humanilà  el  dolcezza  grande,  et  ris- 
pondendomi  con  mollo  honore  verso  quel  Serenissimo 
Doininio,  mi  disse  che  conosceva  quella  Republica  lanto 
prudente  el  tanlo  savia,  che  si  assicurava  che  haverebbe 
maluramente  consideralo  ogni  cosa  in  qucsta  materia 
et  haverebbe  deliberalo  quello  che  si  convcniva  ; sog- 
gionse  perô  due  cose  che  mi  parvero  degne  di  esser 
nolate.  L’una  che  in  questi  negolij  délia  Francia  si 
doveva  baver  riguardo  principalmente  al  rispetlo  délia 
religione,  il  quale  affermé  esser  importante,  et  lo  re- 
plicô  più  voile,  quasi  volessedire,  che  perquesta  causa 
piu  toslo  si  dovesse  favorire  la  parte  contraria  ; et  per- 
ciô  io  replicando  dissi  quello,  che  già  havevo  csposto, 
che  la  Serenilà  Vostra  oltre  l’officio  di  amicitia  et  di 
complimento  non  haveva  trattato  de  interessarsi  ne  per 
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favori  ne  per  consiglio  ne  per  ajuto  con  alcuno,  et 
che  quanlo  alla  religione  io  non  sepevo  altro  se  non 
che  la  Serenità  Vostra  era  avisata  dal  suo  Ambascialor 
residente  in  Francia  che  il  Rè  di  Navarra  haveva  fatta 
professione  publica  délia  fede  Cattolica,  et  promesso 
conslantementedi  diffenderla  con  la  forzaetcol  sangue, 
esscndo  per  ciô  sequitato  et  obedito  da  molli  Principi 
eattolici  di  quel  Regno  e da  diversi  Cardinali  franccsi. 
L’altra  cosa  degna  de  notification  fù  che  disse  di  cre- 
dere  che  il  Pontefice  medianle  l’Àmbasciator  destinato 
facilinente  si  sarebbe  placalo  et  acquetalo,  et  lo  disse  in 
tal  modo  et  contali  parole  che  mostrava  di  persuadersi 
che  tra  il  Papa  et  qnella  Republica  non  polesse  nascer 
differenza  cbe  agevol mente  non  si  potesse  accomodare; 
il  che  mi  fa  peu  s are  che  Sua  Maestà  habbia  opinione, 
enlro  Sua  Sanlilà  et  la  Serenilà  Vostra  sia  intelligenza 
più  bnona  et  più  slretta  di  quello  che  palesemente  ap- 
parisce,  corne  di  ciô  ne  havevo  già  sentito  a ragionare 
da  persone  principali  iu  questa  corte,  cl  di  quelli  an- 
cora  che  possono  esser  consapevoli  dei  pensieri  dei  mi- 
nistri  più  intimi  di  questa  corona  ; infine  ringraliô  la 
Serenità  Vostra  di  questa  confidente  communicatione. .. 

Arch.  Ven.  isp.Spagna,  fil.  21. 


A3.  LEONARDO  DONATO  ET  ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 

Rome,  16  décembre  15S9. 

Sermo.  Principe,  Hieri,  secondo  l’uso  ordinario,  ci 
fu  deputaia  Paudientia  dalla  Sanlilà  Sua,  haveudo  gliela 
noi  fatta  ricercare  prima  per  poter  esequire  gl’ordini 
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délia  Sertà,  V.,  riccvuti  la  présente  settimana,  con  la 
solila  et  débita  nos  Ira  rivereuza.  In  quesla  audientia 
dopo  premesse  dal  Pontelice  alcune  poche  parole  délia 
main  qualità  délia  présente  slagione  travagliatada  con- 
tinue pioggie  et  venti,  habbiamo  communicato  alla 
Santa.  S.  l’arrivo  in  Venetia  del  Sr.  di  Lucemburg,  la 
sostanza  délia  sua  ambasciala,  et  délia  risposta  datagli 
dall’Eccmo.  Senalo  con  quel  di  più,  che  si  conliene 
nelia  sua  commissione,  et  siarno  proceduti  in  cio  assai 
riservati,  et  con  brevilà  più  toslo,  che  altrimenti,  pa- 
rendone  cosi  eonvenire  al  publico  servitio  per  troncar 
alla  Bne.  S.,  quanlo  più  si  potesse,  l’occasione  di  nuovi 
pensieri  et  concelti,  che  dalli  parlicolari  del  ragiona- 
mento  gli  potessero  essere  somministrati,  habbiamo 
pero  stimato  a proposilo  il  considerarle  diligenlimenle 
che  la  Serta.  V.,  ancorchè  con  mollo  affelto  et  inslan- 
tissimamenle  ricercala  da  esso  Sr.  di  Lucemburg  di 
interporre  gli  utficij  suoi  appresso  S.  Bne.  per  favori re 
li  negocij  ch’egli  ha  da  trattar  seco,  habbia  stimato 
ciô  essore  superfluo  appresso  la  somma  et  singolarsà- 
pienza  et  charité  délia  Bealitudme  Sua,  liavendo  anzi 
delto  a quel  Sr.  ch’l  Sermo.  Dominio  tanlo  maggior- 
mente  si  rallegra  delli  prosperi  successi  del  Re  suo, 
quanlo  più  lo  conosce  inciinatoad  essere  buon  Catlho- 
lico  et  devoto  di  quesla  Sta.  Sede;  con  che  non  solo 
havea  dimoslrato  tulto  queslo  negocio  essere  proprio 
et  dipendente  dalla  Beatiludine  Sua  alla  quale  aspet- 
tava,  ma  anco  haveva  dato  segno  chiarissimo  di  porlar 
ogni  conveniente  rispetto  a quesla  Sta.  Sede,  et  di  non 
voler,  oltre  li  ufficij  debili  di  creanza  et  complimenlo, 
interessarsi  o ingerirsi  in  alcun  altra  eosa  piu  oltre. 
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Onde  la  pregavamo  riverentemcnle,  in  nome  delle 
Ecc.  Y.  el  di  noi  medesimi  insieme,  di  voler  anco  lei 
consolai’  hormai  la  Republica  per  che  ha  fatto  tutto 
quel  piùche  ha  saputo,  et  potuto  per  obedire  alli  suoi 
desiderij,  et  che  corne  devota  et  obedienle  sua  figliuola 
merila  quanlo  cadaun  altro  Principe,  eamoret  buona 
graliasua.  Il  Ponlefice  rnostrandosi  assai  turbalocl  mu- 
tato  grandemente  daquello  che  ci  parve  di  lasciarlo 
nell’audientia  passata,  non  sapendo  noi  imaginarci  di 
ciô  la  causa,  entrô  con  grande  alleratione  a dire  delli 
suoi  solili  concetti  : che  dato  un  ineonveniente  ne  se- 
guono  molli  allri;  che  la  Serenità  Voslra  haricevutoil 
Sr.di  Lucemburg,  corne  Am  basciatorede)  Re  di  Franza, 
che  sola  lo  favorisée,  et  che  se  in  Italia  interverrà  alcun 
disordine,  et  la  religione  patirà  detrimento,  ciô  procé- 
dera da  lei,  che  favorisée  herelici,  quello  che  non  fa  al- 
cun allro  Principe  del  mondo;  cliequel  Snr.  di  Lucem- 
burg  è stato  supremamenle  honorato  con  dargli  la 
nohillà  et  collane,  che  egli  non  haveva  che  far  in  Vene- 
tia,  ma  vi  eraandato,  perché  laRepublica  haveva  voluto 
riconoscere  il  Navaro  per  Re  di  Franza,  che  la  Serenità 
Vostra  havea  interrottoalla  Santilà  Sua  ogni  bene,etche 
lei  havea  detto  tanlo  per  il  passato,  che  non  voleva  più 
dir  altro,  ma  che  fatte  le  fesle  délia  Natività,  nelle  quali 
voleva  vivere  quieta  et  riposatamente  a scslessa,  pen- 
seria  poi  a quello,  che  segli  convenisse  di  fare,  et  che 
quanlo  a me  Donato  se  volevo  partire,  che  lo  facessi 
anco  in  quella  sera,  perché  da  lei  non  haverei  havuto 
altra  miglior  parola,  et  che  potevo  farl’istesso  anco  io 
Badoaro,  se  cosi  mi  fosse  piacciuto.  Noi  in  quesla  occa- 
sione,  non  pretermettessimo  di  essequire  la  seconda 
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parle  délia  coinmissionc délia  SerenilàVostra  cou  dirle, 
chele  Eccellenze  Yosti-e  grandamente  si  dolevano  di  in- 
tender,  chela  Sanlità  Sua  ch’è  a more  vole  padre  délia 
Republica  liavesse  cosi  sinistro  concctto  delle  allioni  et 
pensieri  suoi,  slimando  ella  cio  essere  grandemente 
alieno  dal  suo  merito  et  da  quella  oltima  opinione,  che 
la  qualità  del  suo  governo  gli  ha  acquistata  nel  mondo 
per  gralia  del  Signor  Dio,  el  per  comprobata  esperien- 
lia  de  1200  anni,  el  essagerando  quesla  parle,  quanto 
ci  parve  a suflicienlia,  la  pregassimo  di  allontanar  da 
se  simili  credenze,  el  non  preslar  fede  a genli  appassio- 
nate,  el  a persone  che  le  danno  avisi  falsi,  o siano  mi- 
nislri  oallri  clii  si  voglia,  ma  atlenderc  aile  parole  delli 
ministri  di  quella  Serenissima  Republica  et  aile  at- 
tioni  sue,  che  como  dessinlcressate  et  prive  di  passione 
si  troveranno  sempre  esserc  candide,  sincere,  el 
drizzalealla  pace,  alla  quiele,  étal  ben  d’ilalia,  corne 
sono  slati  anco  tutti  li  uflicij  preccdenti  falti  con  lei 
et  con  allri  l’rincipi  ; essere  una  gran  falsitâ,  clic  la 
Serenissima  Signoria  babbia  data  la  nobillà  al  Sr.  di 
Lucemburg,  perché  già  molli  anni  la  sua  famiglia  l’ha- 
veva,  et  elle  se  ben  di  questo  parlicolare  noi  non 
nehavessemo  alcuna  notifia, ci  imaginiamo  nondirneno 
ch’egli  valendosi  di  quesla  occasione  liavesse  volulo  con 
la  via  delli  magistrati  ordinarij  provar  la  sua  suces- 
sione,  perché  sicuramente,  alla  Serenità  Vostra  non  ne 
havea  detto  alcuna  parola,  et  che  havendo  quel  Sere- 
nissimo  Dominio  con  la  qualità  délia  risposla  data  ad 
esso  Sigr.  di  Lucemburg  rimesso  il  tulto  a lei,  havea 
mostralo  un  gran  risjietlo  verso  questa  Santa  Sede,  et 
slimava  di  haver  fatlo  cosa  degna  di  commendalione  et 
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non  di  biasmo  ; ne  potersi  per  alcuna  maniera  dire  clla 
favorire  gli  berelici,  poiclie  non  li  da  ainli  di  danari, 
gcnteoconsiglio,  non  s’intéressa  con  essi,etvivecon  (ali 
terinini  in  tullo  il  suo  stalo,  che  se  altrove  si  perdesse 
la  religion  vera,  ardiriamo  dire,  che  in  niun  luogo  la 
si  potesse  trovarepiù  |»erfetla , ne  pin  sincera  che  nello 
stalo  delta  Serenità  Vostra.  Ne  reslassimo  di  dirle,  che’l 
Sgr.  di  Lucemburg  era  venulo  a Venetia  da  se,  non 
ricercalo  dalla  Serenità  Vostra,  ma  per  commanda- 
mento  del  Ile  suo  et  délia  nobillà  et  forse  anco  persua 
commodità,  havendo  lenuto  quella  strada  allie  voile, 
quando  nell’assuntione  di  lei  al  Pontifiealo  venue  a ren- 
dergli  l’obedientia,  al  quai  tempo  gli  furonofatti  gran- 
dissimi  honori,  che  hora  sono  stati  ommessi  per  il  solo 
rispelto,  che  si  è voluto  haveralla  Bealiludine  Sua.  Ma 
il  Ponlefice  accendendosi  tuttavia  più,  continué  a dire 
di  non  voler  entrare  nclle  contese  prime,  poi  che  già 
assai  se  ne  era  parlato;  che  vcdeva  perdersi  in  Venetia 
la  religione,  et  rincrescer  gliene  sopra  modo  ; non  dire 
ella,  che  si  favorisée  un’herelico  con  aiuti  et  danari, 
ma  che  cio  si  fa  con  ricevcrlo,  et  riconosccrlo  per  Rè 
di  Franza,  cliese  gli  havea  scrilto,  et  si  erano  ricevutc 
le  sue  letlere,  cosa  che  non  hanno  falloaltri,  et  che  si 
vuole  lener  pratlica  con  herelici  el  scommunicati.  Re- 
plicassimo  che  la  Serenità  Vostra  colla  prohibitione 
posta  al  Sgr.  di  Mess  di  non  intervenirc  aile  publiée  ce- 
remonie, el  con  la  seconda  dechiaratione  di  denegar  il 
solito  inconlro  al  Sgr.  di  Lucemburg  haveva  pienamente 
sodisfatto  all’intentione  délia  Bealitudine  Sua  ; poi 
che  non  li  concedendo  le  prérogative  ordinarie  degli  al- 
tri  Ambasciatori  di  Franza  veniva  chiaramcule  a pale- 
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sar  di  non  haverlo  in  quoi  grado,  nel  quale  I Ambas- 
ciatore  pretende  di  essore  ; et  che  il  ricercar  più  oltre 
saria  un  voler  che  si  scacciasse  l’ Ambasciatore  il  che 
nonera  di  mente  délia  Sanlilà  Sua,  essendosi  ella  non 
una,ma  più  volte  contenta  ch’egli  stij  in  Vcnetia  et  si 
ascolti  et  che,  se  cio  si  deve  fare  è pur  convèniente, 
che  vi  sia  alcun  luogo,  dovesi  faccia,  et  che  que  lo  era 
l’Eccellentissimo  Collegio,  onde  lei  di  tanto  si  poteva 
contenlare;  et  che  sesierano  ricevute  le  sue  lettere, 
cio  cra  slato  fatlo  per  dehilo  termine  di  creanza,  non 
convenendo  alla  Serenilà  Vostra  ricusar  la  cortesia  di 
uno,  che  offeriva  amicilia  et  buona  voluntà,  ne  meno 
regular  la  lingua  et  li  tilloli  altrui,  ma  ben  considerar 
quello,  che  appartenesse  a sestessa,  corne  ha  fatlo  com- 
pitamente,  articulando  la  Beatiludine  Sua  che  la  lie* 
publiea  corne  è vissuta  sempre  Cattholicael  devolis- 
sima  di  questa  Santa  Sede,  cosi  persevererà  constantis- 
samente  nel  medesimo  concetto  per  il  tempo  avvenire 
et  havendo  fatlo  qnanto  si  vede  reputava  in  ogni  caso 
essore  escusata  appresso  Dio  et  appresso  il  mondo.  Ne 
potersi  opporre  alla  Serenilà  Vostra  che  essendo  da 
tutti  le  parti  circondala  da  Turchi  et  heretici  s’inter- 
lenga  con  semplici  uflicij  di  creanza  con  un  Principe 
potente,  il  qualc  ogni  giorno  va  crescendo  di  forza  et 
riputalione  poiche  tutti  li  Principe  cristiani  fanno  per 
varie  occasioneetconvarij  Principi  heretici  il  medisimo 
senza  alcun  biasmo,  et  molto  più  lo  doveva  fare  la  Se- 
renilà Vostra  quanlo  maggiori  et  più  importanti  sono 
gl’inlerersi  suoi  di  quell  degl’  altri  ; ne  valer  il  dire 
que  la  Sua  Signoria  sola  habbia  passalo  co’l  Navarro 
questi  compliment!  perche  ella  solaèstataricercata,et 
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che  li  altri  anco  havcriano  faltoil  medesimo  sefossero 
statichiesti.Rispose  il  Pontcficeesservero  ch’ altri  Prin- 
cipi  cristiani  complisconocon  Principi  herclici,  mâche 
dimandano  licentia,et  che  lo  fanno  cou  herelici  slabi- 
lili,  férmi,  scnza  contrasta  nelli  snoi  slali,  ma  che  la 
Serenità  Voslra  procède  altrimenti,  et  che  ha  quasto 
ogni  cosa,  et  che  bisogna  tener  più  conlo  di  Dio,  che 
delle  forzehumane,  perché  quando  haveremo  Dio  dalla 
nostra  non  ci  mancherà  alcuna  cosa,  et  che  non  bisog- 
nava  favorire  li  ministri  di  un’herelico  ; et  noi  le  eon- 
siderassimo  corne  altrc  voile  hahbiamo  scrillo,  quello 
che  fanno  gl’ altri,  et  quello,  che  si  sia  falto  hora  da 
quel  Screnissimo  Dominio  et  con  quai  tem|ieramento, 
et  pregassimo  la  Sanlità  Sua  di  non  magnificar  lei 
stessa  tanlo  queslo  negocio  ; che  facesse  conoscer  il 
Sgr.  di  Mess  per  quello  che  non  faceva  la  Republica  et 
che  la  vera  via  di  non  favorirlo  era  il  sopir  quesla  con- 
Iroversia,  poiche  la  Serenilà  Vostra  non  poteva,  ne  sa- 
peva  faralcuna  cosadi  più  ; disse  ella,  si  hen,  mandar 
due  Ambri.  a rallegrarsi  et  se  il  Re  ha  bisogno  di 
500  o 400  m.  scudi,  preslar  glieli,  et  noi  dicessimo 
queslo  non  si  farà-mai,  ne  la  Republica  s'intéressera  in 
questi  negocij,  et  in  questi  propositi  passarono  fra  la 
Sanlità  Sua  et  noi  moite  et  diverse  repliche  per  ilspa- 
tio  di  quasi  un’  hora  et  mezza,  proponendo  ella  quando 
gli  sovveniva  con  molla  commolione  di  animo,  et  ris- 
pondendole  noi  ciè  ch’ era  convenante,  ma  perô  fino 
a quel  segno,  che  ricercava  la  riverenza,  et  modestia 
nostra  ; el  apporlaressimo  grandissimo  tedio  alla  Se- 
renilà Vostra  se  volessimo  parlicolarmenle  narrarle  il 
tulto  ; basterà  a noi  baver  toccato  li  capi  principali  delle 
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cose,  et  dirgli  di  non  baver  mancato,  per  quanto  èstato 
in  noi,  al  bisogno  et  travaglioso  negocio  restando  noi 
per  la  qualità  delli  ragionamenti  et  per  l’alteralione, 
che  mostrava  il  Ponleficedubiosi,  et  quasi  certi  di  mag- 
giorrottura,  eulrassimo  a parlai1  degl’altri  negocij  del 
Clcro  di  Venelia  et  Vescovato  di  Iletlimo,  corne  seri- 
vemo  noi  l’ai  tra  noslra  et  vi  dimorassimo  quanto  lu  con- 
veniente  et  iinila  la  trattalione  loro,  parendoci,  elle  Sua 
Santità  si  fosse  alquanlo  raddolcita , per  non  lasciar 
cosa  alcuna  intentata  danuovo  suppiicassimo  la  Brati- 
tudineSua  di  eousolarne colla  sua  beneditionenel  prin- 
cipal nostro  desiderio  et  obligare  cou  quesla  palerna 
demostratione  l’animo  et  il  cuoredi  lutta  la  Republicu 
et  dar  ancora  a me  Uonalo  questa  commodità  délia  par- 
tila,  la  quale  in  oltre  altri  rispetti  desideravo  ancho 
perqualche  mia  parlicolar  devolione  bavendo  massime 
adempito  all’obligo  délia  mia  commissione  et  a quel  ri- 
verente  obsequio  cbe  la  Serenità  Vostra  con  la  missione 
mia  lia  voluto  dimoslrar  al  mondo  esser  porlato  da  lei 
a quesla  Santa  Setleel  alla  Sua  lieatissima  persona,  et 
di  cio  ne  la  pregassimo  con  parole  tali,  cbe  ben  poteva 
clla  comprendere  l’ intimo  del  nostro  euoreet  PafTelto 
con  che  ricercavamo  quesla  gralia  non  meno  per  parti- 
colare  rispetto  délia  Serenità  Vostra  cbe  per  il  publico 
et  commune  intéressé;  et  la  Santità  Sua  risposc  di  non 
polerlo  fare,  ma  volere  pensare  sopraciô  quesle  fesle  et 
chefra  tanto  giungeria  il  di  Lucemburg,  si  ascolleria, 
et  ne  dai  ia  poi  risolulione.  Al  che  fu  per  noi  replicato, 
che  bavendo  la  Serenità  Vostra  più  voile  falto  intendere 
alla  Beatitudine  Sua  col  mezzo  nostro  di  non  voler  ol- 
tregli  uflieij  di  creanza  ingerirsi  nel  negocio  del  Redi 
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Navarra,  conforme  ail'  intention»!  anco  di  lei,  ella  vo- 
lendo  aspcllare  la  venuta  deISgr.  di  Lucemburg  prima 
di  espi'dire  me  Donato  veniva  con  (picsta  maniera  a con- 
tra riare  a se  medesma,  mostrando  con  tal  via  di  nuire 
il  nostro  negotio  con  quello  di  Navarra,  dal  quale  è 
disgiuntissiino  et  nel  quale  la  Serenità  Voslra  non  s’in- 
téressa ponto,  rimetlendole  a lei,  corne  a capo  délia 
religione.  Il  chedicessimo,  nontanto  per  indurla  mag- 
giore  a risolvere  in  bene  il  noslro  negotio  quanto  per 
certificarla,  che  dagli  ufücij  di  compliinenlo  in  fnori, 
la  Serenità  Vostra  non  c,  ne  vuoleessere  inleressata  in 
questi  aflari,  nel  che  havessimo  anco  consideratione 
alli  ordini,  che  possa  havere  essoSgr.  di  Lucemburg 
di  parlarde  Concilij  che  sono  cose,  le  quali  qui  s’in- 
tendono  molto  acerbamente,  et  la  Serenità  Sua  ri- 
tardô  al  quanto  la  risposta.  Finalmenle  inspirala  dal 
Sgr.  Dio,  et  forse  anco  compunla  dalla  sodezza  délie 
nostre  vivissime  ragioni,  quando  noi  manco  se  lo  as- 
pettassimo,  disse  di  conlentarsene  et  di  essersi  lasciala 
vincere  da  noi,  ma  che  chi  ha  compagnie,  ha  Signoria  et 
che  voleva  parlarne  con  li  Gardinali  délia  Congrega- 
tioueet  dirgli,  che  si  era  corrucciata  con  noi,  et  poi 
stata  vinta,  contentandosi,  che  lo  scrivessimo  alla  Se- 
renità Vostra  ma  che  le  aggiungessimo  che  nelle  cose 
délia  religione  procedesse  da  qui  imanzi  con  maggior 
circorispettione  et  prudentia  et  cou  quel  riguardo,  che 
si  conviene  a questa  Santa  Sede  et  non  eorresse  a furia 
ne  volcsse  esser  la  prima  a deliberare  in  cose  di  reli- 
gione, ch’appartengono  a lei,  et  che  nefacessimo  buon 
ufiicio  cou  lettere  et  a bocca  anco  lo  replicassi  io  Do- 
nato, laquai  cosa  promettessimo  di  fare,  et  la  pregas- 
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simo  di  ultimare  ella  stessa  il  negocio,  dando  commo- 
dità  a me  Donato  di  partire  imanzi  le  feste,  che  sono 
cosi  vicine,  et  lei  disse  di  non  poter  far  altri menti  che 
communicar  la  cosa  colli  Cardinali  et  che  lunedi  cliia- 
meria  la  Congregalione  perché  prima  le  ocupationi 
délia  Capella  dell’Advento  non  gli  permettcvano  di  po- 
terlo  fare,  et  che  quella  sera  mandassimo  a dimandai* 
l’audicntia  perché  ne  la  deputeria  il  giorno  scguente, 
overocon  prima  commodité,  et espediria  il  tutto.Di  che 
noi  le  bacciassimo  humilmente  il  piede  et  procure- 
remo  quel  giorno  di  essere  admessi  a lei;  et  seguen- 
donc  la  conelusione,  corne  confidiamo,  che  debha  se- 
guire  fermamente  non  potendosi  con  ragione  credere, 
che  una  parola  dataci  dal  Pontefice  con  tanta  fermezza 
hahhia  per  quai  si  voglia  sorte  d’ufficij,  o altri  acci- 
denti  ad  essere  retraita  ta,  ne  daremo  subito  aviso  alla 
Serenità  Vostra  con  corriero  espresso  : Rallegrandosi 
noi  grandamente  che  con  la  gratia  del  Sgr.  Dio,  et  con 
l’ indrezzo  delle  prudentissimecommissioni  délia  Sere- 
nità  Vostra  habbiamo  il  présenté  negolio,  corne  giudi- 
chiamo  per  le  cose  sopradette  sorlito  il  fine  debito 
all’honestà  sua,  étal  dovere,  et  cheda  noi  è stato  pro- 
curato  con  ogni  maggior  studio  et  pensiero.  Et  in  Do- 
nato non  havendo  allro  che  trattare  in  virtù  délia  mia 
commissione,  anzi  essendo  il  tutto  terminato  secondo 
l’inlentione  di  lei,  colla  buona  gratia  délia  Serenità 
Vostra  martedi  prenderô  buona  licentia  dalla  Sanlità 
Sua , et  non  essendo  decoro  délia  Serenità  Vostra 
che  la  Corte  mi  veda  piu  lungamentc  per  questo  ne- 
golio, immédiate  mi  porrô  in  viaggio  per  venirmene 
a suoi  piedi  quanlo  prima  comportera  la  stagione,  et 
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le  feste  di  Natale,  che  farô  in  alcun  luogo  fuori  di 
Roma. 

Arch.  Ven.  Disp.  Roma,  fil.  25. 


44.  TOMASO  CONTAIUN1  AO  DOGE 
Madrid,  18  décembre  1589. 

Sehbene  le  male  salisfationi  passale  e gli  accident! 
che  occorrono  fanno  nascer  occasioni  di  nuovi  disgusti 
e di  nuovi  travagli  tra  Sua  Santilà  e quesla  eorona,  non 
di  meno  qui  eonoscendosi  la  natura  del  Papa  altiera, 
corne  dieono,  et  volendosi  troncare  ogni  materia  di  scan- 
dalo  el  di  romorc,si  va  con  gran  deslrezza  sollevando  i 
motivi  che  si  fanno  et  temporeggiando  i disordini  che 
succedono;  ondeessendo  scomunicali  gli  Alcaldi  etpoi 
per  l’assolulione  penitenliali,  quando  l’intese  il  Sere- 
nissimo  Rè  laudô  quello  che  dal  Nonlio  et  dal  Giudice 
et  dclegato  si  fecc,  et  neil’atto  degl’istessi  Alcaldi  de- 
siderô  che  havessero  usalo  maggior  moderazione;  a 
queste  si  aggiungecheessendoslati  scoperti  molli  mori 
che  esercitavano  la  religione  maometana  in  una  città 
del  regno  di  Valenza,  et  volendo  il  Vescovo  farli  pren- 
dere  et  carcerare,  dimandô  l’aiuto  secolare,  il  quale 
da  quel  governa tore  gli  lu  denegato;  ma  essendo  per- 
venuta  a nolilia  di  Sua  Maestà  queste  discordie  fra  l’ec- 
clesiastica  et  laica  giuriditione  pare  che  siano  alquanlo 
mitigale,  poichè  in  altre  occasioni  l’ autorité  délia 
Chiesa  è stata  aiutata  secondo  il  bisogno  dal  braccio 
civile,  et  si  crede  il  tutto  esser  slato  eseguito  per  ordine 
délia  Maeslà  Sua  aliéna  da  questi  moti  et  da  qualun- 
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que  perlurbalione,  et  tanto  più  si  procura  qui  d’es- 
tinguere  ogni  cattivo  seme  che  possa  parlorire  maggior 
inconvenienle,  qnanto  più  si  dubila  de’popoli  mal  con- 
tenti  de:  Stati  d’Italia,  coine  ho  scritta  alla  Serenità 
Vostra,  et  massime  di  quelli  del  regno  di  Napoli,  te- 
meudosi  che  il  Papa  liherandogli  solamente  dal  giura- 
mento  délia  fedellà  et  délia  ubidienza,  et  non  usando 
altre  armi,  polisse  eccilare  gran  commotioni  in  quelle 
parti;  cou  lullo  ciô  che  si  dolgono  assai  del  procedere 
di  Sua  Santilà,  et  ne  parlano  mollo  liberamenle  ; anzi 
alcuni  che  sono  grandemente  farniliari  dei  principali 
Minislri  me  ne  hanno  ragionato  senza  dissimulatione; 
essagerano  tanto  quesle  cosedel  Papa,  che  pareva  che 
lo  faeessero  metterlo  o in  odio  o in  mal  coneello  di 
tutti.  Io,  veramente,  si  corne  non  approbavo  il  male 
che  dictJvano,  cosi  gli  lasciavo  sfogare,  parendomi  che 
quanlo  più  erano  oecupati  in  questi  ragionamenti  et 
impressi  in  questa  opinione,  tanto  più  erano  deviati 
dai  ragionamenti  et  dal  pensare  aile  cose  délia  Serenità 
Vostra,  in  proposilo  del  Rè  di  Navarra,  delle  quali  è 
stato  parialo  longamenle  in  questa  eorte.  Onde  mi  è stuto 
detto  da  persona,  che  per  locaricoehe  lo  puô  sapere, 
che  vedendo  questo  Serenissimo  Rè  et  il  suo  consiglio 
l’animo  di  questo  PonleOce  inclinato  a innovalioni  et 
ristretto  in  pareil talo  con  le  case  Colonna  et  Orsini,  giu- 
dicando  per  questo  che  non  voglia  stare  unilo  con  questa 
corona,  ma  dipendere  da  se  medesimo  solamente,  dé- 
libéré di  mandare  l’Ambasciatore  appresso  a quel  la 
serenissima  Republica  per  tenerla  in  ofïïcio,  slimando 
che  questa  corona  congiunla  con  lei  non  liabbia  da  te- 
meralcun  potentato,  et  che  niun  separalo  dalla  Serenità 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


339 


Vostra  ardisca  in  Itnlia  tentare  moto  veruno.  Questi 
sono  i partieolari  che  io  intendo  in  quesla  materia,  li 
quali  ho  voluto  avisare  distintamenle,  parendomi  che 
sianodi  mollo  momento  perdareo  per  togliere  vigore 
al  Papa  nella  présente  agitatione,  et  che  alla  Sercnilà 
Vostra  non  possano  esser  nè  ingrali  da  udire,  nè  in- 
ulili  per  deliberare... 

Arch.  Ven.  Disp.  Spagna,  fil.  21. 


45.  PREMIÈRE  NOTE  VERBALE  CONTENANT  LES  PROPOSITIONS 
DE  8IXTE-QÜ1NT,  REMISE  AC  COMTE  D’OUVARÈS  PAR  LE 
CARDINAL  GESUALDO 

Sans  dal«  (première  moitié  de  décembre  15s9). 


Sua  Santità,  corne  zelantissima  délia  fede  catholica, 
mostra  animo  molto  pronto  et  risolulo  d’ unirsi  con  Sua 
Maestà  per  aiuto  delle  cose  di  Francia  et  specialmente 
per  rimediare  che  la  religione  in  quel  Regno  non  si 
perda  cotne  va  a manifesto  pericolo  di  litre,  se  non  in 
tutto,  nella  maggior  parte,  quando  pervenis?c(che  Dio 
non  lo  voglia)  il  dominio  d’esso  in  inano  de  herelico, 
il  che  preme  a la  Santità  Sua  infinitamcnle  la  quale 
anco  terne  oltra  la  ruina  di  Francia  il  danno  che  ne  ri- 
sulterelibe  aile  provincie  convicine. 

Seguendo  quesla  unione,  Sua  Santità,  per  voler  lo 
stesso,  che  vorrà  il  Re  et  mancando  Borbone,  qnello 
che  Sua  Maestà  giudicarà  a proposito  per  la  eorona  a 
quelle  inclinarà  la  Santità  Sua. 

In  quesla  unione  perô  stima  necessaria  molta  pres- 
tezza  et  ferinezza,  et  dal  canto  suo  già  è pronia  et  ap- 
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parechiata  et  osservarà  fermissimamcnte  tutto  qucllo 
che  promelteva,  contentandosi  non  solo  di  melterci 
tanta  gente  quanta  il  Re,  ma  più  tosto  da  vantaggio,  et 
moslra  animo  di  non  lasciarsi  vincere  nè  di  cortesia 
nè  d’amore  da  Sua  Maeslà,  anzi  espressamenle  dice  che 
in  questo  eonviene  che  vinca  la  Sanlilà  Sua  ch’  è padre 
et  il  Re  figliuolo,  essendo  proprio  del  l’a  more  discen- 
dere  et  non  salire. 

Desiderala  havere  intiera  sodisfatione  dalla  Maestà 
Sua.  lanlo  nella  prestezza  délia  risolulione  quanlo  nella 
grandezza  dell’esereito,  et  nella  celerità  di  lutte  le 
preparationi,  acciochè  alla  primavera  ogni  cosa  stia 
all’ordine  corne  si  eonviene,  et  si  prevenghino  tutti 
li  aiuti  et  soccorsi  che  potessc  haver  Vandoma,  et  che 
in  somma  il  negotio  s’abracci  con  quel  fervor  che  ri- 
cerca  una  causa  non  più  publica  et  lanto  importante, 
ma  di  Dio  et  di  tulla  la  christianità. 

Essendo  la  causa  taie  et  governala  con  li  modi  et 
mezzi  humain,  lecili,  giusliet  prudentidatida  Dio  sua 
Bue.,  ha  fermissima  speranza  che  l’impresa  riuscirà 
felicissimamente,  che  si  comol’ animo  gli  è slalo  pre- 
sagio  d’altre  falioni  succcsse  et  mali  che  sono  avenuti, 
cosi  pare  che  in  questo  gli  prometta  félicita  certa,  et 
che  délia  comodilà  di  danari  che  si  trova  gli  sia  slala 
mandata  da  Dio  per  questo  cosi  importante  et  santo 
negotio. 

Cerea  il  modo  poi  di  far  la  guerra,  et  d’entrare  più 
per  una  che  |>er  altra  banda,  essendo  cosa  da  gover- 
narsi  col  giudilio  delli  sperli,  la  Santità  Sua  se  ne  re- 
metterà  a Sua  Maestà,  perché  corne  savia  et  sperimen- 
tala  nel  governo  et  maneggio  di  tante  guerre  già  da 
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tanli  anni  potrà  et  saprà  elegeregli  spedienli  migliori. 

Se  bene  s’ era  tocalo  dello  invilare  in  questa  unione 
gli  altri  Principi  d’Ilalia,  non  di  meno  dipoi  essendo 
slata  Sua  Sanlilà  suplicat3  di  far  guardare  il  segreto 
che  è necessario  nella  negotiatione  et  considerate  altre 
ragioni,  particolarmenle  che  tra  Sua  Santilà  et  Sua 
Maestà  si  sarebbono  messi  insieme  le  f'orze  baslanti 
aU’impresa,  per  addesso  le  pare  di  non  invilare  al- 
cuno;  et  discorrendo  sopra  tutti  li  Principi  s’ è detlo  che 
Savoya  per  l’interesse  proprio  non  puô  far  di  mono  di 
seguitar  la  volonlà  di  sua  Bne.  et  del  Re,  che  il  gran 
Duca  se  bene  ha  forze  grandi  non  di  meno  conviene 
aspettare  che  lui  preghi,  Ferrara  et  Mantua  tanto  meno 
si  pensa  di  ricercargli  quanto  che  hanno  minori  forze, 
et  nelli  Venctiani  non  occorre  pcnsare,  li  quali  al  si- 
curo  che  vorrano  stare  a veder,  et  non  inleressarsi  con 
nissuno,  ma  fatta  l’ unione  quando  si  volessero  muo- 
vere,  Sua  Bne.  procurava  loi  che  stiano  a segno. 

In  questa  occasione  ha  detto  Sua  Santitù  moite  volte 
del  grand  amore  che  porta  al  Re,  quanto  desidera  la 
sua  lunga  vita  per  benefitio  délia  Christianità,  et  che 
se  bene  è degno  d’ esser  stimatoassai  corne  tanto  gran 
Re,  non  di  meno  Sua  Santità  molto  più  lo  stima  per 
esser  veramente  catholico  et  fedele  a l)io,  per  la  quai 
causa  confida  nella  Maestà  Sua  grandissimamente,  et 
che  haverebbe desiderato  farlo  Re  di  Ilierusalem, et  che 
alla  Sede  apostolica  mellerebbe  conto  che  l’Imperio  di 
Sua  Maestà  fusse  molto  maggiore  perché  in  tanti  più 
Regni  et  paesi  haverebbe  potuto  Sua  Santilà  esercilare 
l'offitio  di  Vicario  di  Chrislo. 

Anchor  che  Sua  Santità  habbia  detto  et  dica  di  vo- 
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1er  aiutarc  lecose  di  Francia  corne  in  elTeto,  ha  animo 
di  fare,  non  per  questo  scuo|>re  il  secreto  délia  nego- 
liatione  col  Re,  ina  mostra  parlare  di  sesola;  nel  quale 
non  pu6  cadere  sospetto  alcuno  tacendo  del  Re  per 
governare  il  negotio  con  la  prudencia  clic  si  con- 
viene. 

L’ è parso  per  le  copie  lascialegli  dal  Conte  d’OIivares 
ch’  il  detlo  Conte  non  habbia  scritto  a Sua  Maestà  con 
cahlezza,  et  eflicacia  corrispondenle  alla  qualilàdel  ne- 
gotio, il  quale  mérita  esser  trattato  con  gran  fervore, 
ardenza  et  prestezza,  et  per6  desidera  si  rescriva  di 
nuovo  lanto  gagliarda  et  eflicacemente  che  Sua  Maestà 
vcnglii  quanto  prima  alla  risolutione  et  agli  effelti  co- 
minciando  subito  dalle  preparalioni  necessarie. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  lloma.  Lcg.  955. 


40.  DKliXIÈME  NOTE  VERBALE  REMISE  AD  COMTE  d’oI-IVARÈS 
PAR  LE  CARDINAL  GESL'ALDO 

16  décembre  1589. 

Havendo  iodetto  a Nro.  Sigre.  che  haveno  obedito 
alla  Stà.  Sua  in  dar  quel  foglio  all’Ambascialore,  as- 
sicurù  ch’ ogni  giorno  sisarebbc  conosciuta  maggiore 
et  inigliore  la  volontà  sua  et  se  stese  aile  cose  se- 
guenti. 

Ch’importava  infinitamente  la  prestezza  délia  riso- 
lutionc  et  délie  preparalioni,  et  il  non  perder  tempo, 
poichè  in  cose  cosi  faite  per  un  punto  si  perdono 
grand’  occasioni,  dicendo  che  bisogna  cominciar  presto 
per  far  benc  et  non  dar  tempo  agli  altri  che  possono 
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disturbare,  et  che  facendosi  presto  spera  ch’ al  sicuro 
si  farà  hene,  et  che  comineiandosi  ad  havere  qualche 
buon  successo  se  acquistarà  reputatione  con  la  quale 
si  vincerà  tutlo  il  reslo.  Oui  se  stese  a dir  molto,  et 
con  molli  essempi  di  quel  che  fa  la  riputatione  parli- 
colarmenle  con  quello  di  Cesare  che  diode  nome  a tutti 
Failli  Imperatori,  et  con  quello  di  Carlo!Ouinlo  no- 
minandolo  grandissime  Imperatore. 

Ha  tornato  a dire  che  desiderarebbe  ch’  il  Impcrio 
del  Re  si  stendesse  per  tutlo;  che  se  bene  tal  hora 
havuti  alcuni  disgusli  in  cerle  cosetle,  et  nominô  per 
una  il  non  lasciar  venir  alcun  vescovo  di  Spagna  ad 
vmtandum  limina  Apoitolorum  et  altre  più  minute, 
non  di  meno  ha  consideralo  ch’  essendo  il  Re  vero  Ca- 
tholico  et  che  fa  vivere  catholicamente  in  tutti  gli 
suoi  Regni,  questo  non  solo  non  conlrapesa  ma  supera 
presso  la  Slà . Sua  ogni  altra  con^ideratione,  che  crede 
che  non  lasciaranno  la  Regina  de  Inghilterra  et  gli 
Principi  Protestanti  di  dar  qualche  aiuto  a Vandoma, 
perô  che  lutte  queste  forze  insieme  le  pare  che  non  po- 
tranno  mai arrivare a 15,000  huomini  pagali,  che  met- 
tendone  insieme  40  o 50,000  Sua  Stà.,  et  Sua  Mlà. 
spera  che  prestissimo  cominceranno  a fare  tanti  buoni 
effelti  che  la  riputatione  di  questi  primi  successi  farà 
guadagnare  tulto  il  reslo  délia  guerra,  ma  che  hiso- 
gnarehheche  Sua  Mtà.  dal  canto  suo  facesse  presto,  ri- 
solvendo  et  cominciando  ad  eseguirc  quel  che  con- 
viene. 

Ricordô  non  solo  che  si  scrivesse  di  nuovo,  ma  che 
si  scrivesse  che  il  Re  mandasse  quà  comissione  et  fa- 
cultà  suflicienle  da  poler  concludere  quel  che  s’apun- 
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tasse;  che  non  c’era  tempo  da  poter  consultare  ogni 
punto  in  Spagna  ove  dubilava  che  questo  negolio  non 
si  Irattarebbe  con  quella  cclerità  che  conviene  et  che 
la  Stà.  Sua  desidera. 

Che  si  doleva  molto  delli  navigli  presi  d' Inglesi  in 
una  di  quelle  isole  et  clic  pregava  Iddio  che  non  s’in- 
contrassero  con  le  navi  che  venivano  dall’Indie,  che 
mettcva  in  consideratione  che  Sua  Mlà  havesse  poluto 
radunare  un’armata  contra  Inghilterra  questo  anno; 
sperava  che  stanle  che  la  Francia  non  le  potrebbe  dar 
soccorso,  nemeno  li  Principi  prolestanli,  quali  non  si 
vorrebbano  per  tanli  catholici  et  per  tante  bande  sfor- 
nire  de  danari  et  di  gente,  si  potessero  fare  più  buoni 
elTelti  : uno,  prohibendo  che  l’ Inglesi  non  dessero 
fastidio  alli  suoi  mari  ; l'altro  che  forse  si  saria  poluto 
colpire  qualche  cosa  di  buono  in  Inghilterra,  poichè 
le  minori  forzc  degl’altri  in  tanti  luoghi,  divise,  non 
si  potevano  aguagliare  a quelle  délia  Stà.  et  Mtà.  Sua 
oltrccheloro  soli  sonoquelli  che  hanno  la  causa  giusta, 
anzi  miliV'ino  per  la  causa  di  Dio  ; principalmenle  il 
solicitare  che  si  scrivesse  che  venisse  presta  risolutione 
con  comissione  et  faculté  bastante,  fu  detlo  et  repli- 
cato  moite  volte. 

Arcli.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  955. 


47.  ALBERTO  BADOKR  AU  DOGE 

Rome,  13  janvier  1389  (1590). 

Serenissimo  Principe,  Gionsc  luni  al  tardo  Monsgr. 
de  Luccmburg,  dopo  esser  stato  a Pisa  dal  Cran  Duca 
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molto  accarezzato  ; ma  doi  giorni  prima,  per  online  di 
Sua  Allezza,  l’ Ambasciator  Suo  disse  a Sua  Santità,  che 
montre  esso  Sigre.  diede  letterc  delli  Principi  del  san- 
gue,  delli  Pairi,  oficiali  et  Nobiltà  del  Regno,  le  ac- 
celtô  il  Gran  Duca  el  trattéseco  conquella  suavità  che 
si  conveniva,  ma  volendone  dar  poi  altre  del  Navarre, 
non  le  volse  accettare,  iscusandosi  con  dire,  che  es- 
sendo  in  disgralia  délia  Sede  Apostoliea , prima  trai- 
tasse le  cosc  sue  col  Pontcfice,  perebè  lei  poi  sarebbe 
prontissima  di  corrispondere  ad  ogni  cortesc  officio, 
che  havesse  voluto  usar  seco,  et  di  preslarli  ogni  ser- 
vitio,  di  che  il  Papa  mostré  molta  satisfatione,  et  dopo 
partito  l'Ambasciator  con  alcuni  délia  sua  Cainera,  ra- 
conté questo  successo,  dicendo  cosi  si  deve  fare,  et  non 
corne  Venetiani,  clic  li  fecero  si  grande  affronta.  Il 
Sigr.  Duca  di  Mantova  ha  fatto  far  l’ istesso  officio  ; ma’l 
Sigr.  Duca  di  Ferrara  che  accetté  le  leltere,  intendendo 
le  cose  faite  dagl’  altri,  per  essere  Vassallo  délia Chiesa, 
ha  mandata  al  Papa  anch’egli  le  lettere  slesse,  facen- 
doli  dire  che  furono  poste  sopra  il  suo  tavolino  senza 
avedersenc  et  che  hora  le  mandava  alla  Santità  Sua. 
Subito  gionto  il  Sigr.  de  Lucemburgh  mandé  a dapme 
conta  al  Sigr.  Cardinal  Montalto,  et  direche  anderebbe 
alla  Santità  Sua,  quando  Ici  si  degnasse  commandare, 
ancor  che  havesse  bisogno  di  un  giorno  aimeno  di  ri- 
poso,  el  li  fù  riposto,  che  fosse  il  ben  venuto,  et  che 
attendes.se  a riposarsi,  perché  il  Cardinale  parlerebbe 
col  Papa,  et  li  farebbe  intender  poi  la  sua  risolutione, 
la  quale  il  giorno  dietro  li  fù  fatta  sapere,  che  pren- 
desse  la  sua  commodité,  ma  che  bastandoli  un  giorno 
di  riposo  polria  andar  l’altro,  o quando  li  paresse  me- 
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glio,  et  fu  conccrtiita  l'hora  per  quel  giorno,  che  fu  ap- 
pimtü  il  mercordialle  21,  il  che  seben  pare  curioso  ho 
volulo  nondimeno avisa re  nelli  presenti,  acciochè  questa 
tanta  diligentia  neU’udirlo,  che  riesceanch’essa  molto 
considerabile  nelli  negotij  che  passanoal  présente,  sia 
molto  ben  nota  alla  Serenità  Voslra.  Anilô  questo  Sig- 
norc  a Palazzo,  accompagnato  da  22  cocchi  con  grande 
numéro  di  Signori  Francesi,  fia  quali  vi  è unodi  casa 
Orsina  chiamatoMonsr.  dell  Ciapella,  Signoredimolla 
portata,  et  che  dicendo  di  essore  dell’istessa  famiglia 
Orsina  di  Homa  viene  honorato  dal  Sigr.  Ü.  Virginio  et 
da  tutti  questi  altri  Signori.  Ilora  gionto  al  I’alazzo,  si 
ritrovorno  con  meraviglia  di  tutti  le  porte  delle  sale 
serrate,  che  fornopoi  aperte  ma  non  si  lasciorno  entrai- 
tutti.  Le  guardie  de  Suizzeri  et  deCavalli  leggieri,  che 
sogliono  essere  distribuite  per  quelle  stanze,  lutte  ra- 
doppiate,  et  quando  fu  per  entrai’  nelle  Camere  più  vi- 
cinea  quella  del  Papa,  alla  Porta,  che  qui  si  chiama  la 
Bussola,  non  si  voleva  lasciar  entrar  altri,  che  lui  solo, 
ma  poi  diedero  a tre  altri  l’ingresso,  al I i quali  perô 
fecero  lasciar  lespade,si  che  il  Duca  resté  tutto  meravi- 
gliato,el  con  l’animo  sospeso  et  insospettilo.  Entrato  a 
Sua  Santilà, prima  d’ esporse  li  suoi  negotij, la  Santilà  li 
dimandô corne  si  rilrovavadi  salutedopo  lanto  viaggio, 
dove era  allogiato  et  che  se  non  haveva  commodo  allo- 
giamento  haveria  voluto,  che  fosse  andato  in  Palazzo, 
che  haveva  commandato  a Suo  nepote,  che  l’ honorasse 
et  che  lo  servisse,  et  che  stesse  allegramente,  perché 
voleva,  che  l’havesse  in  Rome  l’istessa  et  maggior  li- 
bertà  et  sicurlà,  che  nella  sua  propria  casa,  si  chè  il 
povero  Sigre.  si  ricorifortù  tutto,  corne  egli  stesso  ha 
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delto,  et  prcso  ardire  principiô  ad  esporre  le  sue  com- 
mission! per  parte  delli  Prineipi  del  sangue  et  poi  delli 
Pari  et  Nobiltà  di  Francia  clic  sono  note  alla  Serenità 
Vostra,  eccitando  la  Sanlità  Sua  ad  haver  compassione 
alle  iniserie  del  povero  Regno  di  Francia  tanto  beneme- 
rito  diquesta  Santa  Sede,  il  quale  hora  resta  da  tutte  le 
parti  preda  de  Sicarij  predoni  et  crudeli  iniiniei  dcl- 
l’hunian  rii>oso  etcon  l’auttorità  délia  Sanlità  Sua  gui- 
data  dalla  Sua  Singolar  prudentia  polria  sperare  di  ri- 
tornar  un  giorno  ancora  nella  sua  primiera  tranquil- 
lità.  Al  clie  Sua  Santità  havendo  con  difiicoltà  molta 
intesa  la  sopra  detla  sustanlia,  per  haver  il  Duca 
parlato  in  lingua  francese,  rispose  cortesemenle,  che 
niuna  cosa  desiderava  più,  che  la  quiete  et  il  bene  del 
Regno  di  Francia,  et  che  conoscendo  Sua  Signoria  di 
grande  bontà  et  di  ottima  mente,  udiva  volentieri  ciô 
che  li  ponesse  inanzi,  et  farebbe  ciô  che  volesse  lui, 
sapendo,  che  non  vorrà  mai  cosa  che  non  sia  di  honor 
del  Sigr.  Rio  et  di  beneficio  di  quel  Regno  et  che  perô 
un  allro  giorno,  venisse  all’audientia  conducendo  seco 
un  interprété  [>er  far  meglio  intendere  li  suoi  concetti, 
clie  lo  aseolteria  volontieri,  et  farà  quanto  egli  li  ricer- 
casse,  dicendoli  anco,  che  andasse  a lei  quando  li  pa- 
resse bene,  senza  dimandar  audientia  perche  l’ascolte- 
ria  tutte  l’hore,  cl  quando  più  spesso  lo  vedesse,  tanto 
più  si  consoleria,  si  che  quel  Sigr.  favorilo  anco  in 
principiô  di  esser  fatto.  sedere,  il  che  si  concédé  alli 
soli  Ambasciatori  de  Re,  quando  il  Papa  sede,  si  parti 
perqucsli  trattamenti  consolatissimoets’ha  lasciato  in- 
tendere d’ haver  trovato  nel  Pontefîce  maggior  benig- 
nilà  di  quella  che  havesse  saputo  desiderare,  et  ritor- 
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nato  a casa  considérait?  le  parole di  Sua  Santità  d’haver 
commesso  al  nepote,  che  l’honorasse  et  che  lo  servisse, 
mandô a dire  alla  Sigra.  Donna  Camilla,  che’  1 lie  de 
Navarra  desiderava  farsi  Caltolico,  el  che  per  farlo  si- 
curamente  et  con  sua  reputatione,  haverebbe  poluto 
esserc  instruito  da  persona  mandata  da  Sua  Santità 
il  che  non  si  haveria  dovuto  ncgare  al  Re,  che  teneva 
buonissima  mente,  il  quale  anco  non  solamenle  con- 
tentava  lasciare  al  Sigr.  Cardinale  Montalto  un’Abbadia 
promessali  dal  Re  morlo  de  24  mille  franchi  d’entrata, 
ma  darne  un  altra  appresso  forse  migliorc,  che  era  del 
Sigr.Cardinale  de  Guisa,  et  anco  la  protettione  di  Fran- 
cia, il  che  protrcbbe  giovar  sopramodo  aile  sue  trnlta- 
tioni,  quando  egli  stesso  non  l’andasse  publicando, 
poscia  che  altri,  che  non  vederiano  l’ accordo  volon- 
tieri,  et  procureranno  con  ogni  spirito  disturbarlo  refe- 
rendolo  a Nostro  Segr.  lo  porranno  in  nécessita  d’an- 
dar  inanzi  nel  negolio  più  consideratamente  per  sua 
propria  ripulatione,  acciochè  non  si  possa  dire,  che 
per  proprio  intéressé  délia  casa  sua  habbia  falto  più 
una  che  un’allra  deliberatione  in  cosa  di  tanlo  mo- 
mento.  Hieri  poi  aile  22  bore  lornô  dopo  di  me  ail’  au- 
dientia,  et  nel  radoppiar  le  guardie,  et  tener  le  porte 
serrate  s’è  usata  l’istessa  diligentia  del  primo  giorno, 
et  non  volendosi  lasciar  entrar  alcuni  gentilhuomini 
Francesi,  rilornô  il  Duca  indielro  etvoleva  parlire,  ma 
richiamalo  furno  lasciato entrar  cinqueosci  solamente 
elfu  osservalo,  che  tutti  li  Francesi  erano  senza  spada, 
cosi  quelli,  che  entrorno,  corne  gl’altri,  che  restorno  di 
fuori,  forse  per  baver  l’ingresso  più  facile,  et  per  non 
esser  costrelti  a deponerla  corne  l’ altra  voila  : Quello 
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poi,  che  seguisse  nell’audientia  sua  intenderà  la  Sere- 
nilà  Vostra  nelle  allegate.  Gratie... 

Arch.  Ven.  Disp.  Romn,  fil.  25. 


48.  ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 
Rome.  13  janvier  1589  (1590). 

...M’ascollô  il  Pontefiee  con  molta  attentione,  et 
poi  disse,  stringendosi  nelle  spalle  : sliamo  qui  aspet- 
tando;  molli  Cardinali  et  altri  ci  hanno  stimulato  a 
licentiar  il  Lucemburg  et  mandarlo  fuori  di  Roma  ; 
ma  voressimo,  che  gl’huomeni  non  s’atlribuissero 
d' insegnarci  il  nostro  mestiero,  che  se  vorrano  nell’al- 
tre  cose  dirci  quello  che  non  sapiamo,  l’haveremo 
caro;  ci  facessimo  fraie  dn  noveanni  ; habbiamo  sem- 
pre  atteso  alli  studij,  et  siamo  continuamente  versati 
in  leggerCanoni,  hislorie  ccclesiasliche,  Dottori,  Theo- 
loglii,  et  le  questioni  disputate  da  tanti  valent’ huo- 
meni  et  in  parlicolare  le  decisioni  de  Pontefici  et  de 
Concilij,  non  vorrcssimohora,  che  in  questa  professionc 
tutti  si  facessero  nostri  Pédant i,  et  per  ciô  li  habbiamo 
risposto,  che  ci  perdonino,  che  intendiamo  queste  ma- 
terie  meglio  di  loro,  et  che  haveressimo  caro,  che  anco 
la  Regina  d’Inghilterra  venisse  a nostri  piedi,  il  Duca 
di  Sassoniaet  tutti  gl’  altri  con  buona  dispositione,  che 
i dcspiace,  che  vadino  a Ferrara,  a Mantoa  et  ad  altri 
Principi,  per  haver  communicatione  con  loro,  ma  che 
venendo  al  Sommo  Pontefiee  confessando  et  pentendosi 
de  suoi  errori,  tutti  dowebbono  consolarsi.  Che  questo 
di  Lucemburg  non  li  haveva  detto  ancora  alcuna  cosa 
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del  Navarro,  ma  che  ail’  hora  forse,  che  stava  aspeltando 
l’audienlia,  li  potrebbe  parlare,  et  che  ascolterià  ciô 
che  li  volesse  dire,  ma  che  il  negotio  era  difficile,  cl 
pregava  il  Sigr.  Dio,  che  non  l’abbandonasse  délia  sua 
gratia... 

Arch.  Ven.  Disp.  Roma,  fil.  25. 


49.  ALBERTO  BADOF.R  AU  DOGE 
Rome,  20  janvier  1589  (1590). 

Serenissimo  Principe,  dopo  la  venuta  del  Duca  di 
Lucemburg  si  giunsero  ogni  giorno  insicme  col  Sigr. 
Ambasciatore  di  Spagna,  li  Signori  Cardinali  Dezza, 
Mendoza  et  Madrulio,  il  quale  quando  non  vi  puô  es- 
sore perle  sue  indisposilioni,  mandait  suo  Sçgretario 
Carlo  Grota,  et  alcune  volte  sono  slati  aneo  con  li  Si- 
gnori Cardinali  Kusticuccio  et  Conio  per  contraporsi 
alli  disegni  et  aile  tratlalioni  di  questo  Signor  di  Lu- 
cemburg; ma  dopo  P haver  tenlato  invano  che  Sua 
Santità  lo  licentiasse  et  dubitando,  che  per  le  carezze, 
et  buon  tratlamenlo  che  li  sono  falti  conlintiamente, 
potesse  la  Santità  Sua  venir  in  alcuna  compositione  et 
riconciliarsi  col  Navarra,  Torse  anco  per  libérai*  se 
stessa  dalle  continue  richieste,  che  li  erario  faite  de 
danari,  et  aiuli  per  quei  délia  Lega,  hanno  spinto  il 
Cavalière  de  Diu,  Ambasciatore  di  essa,  a dire  a Sua 
Santità,  che  hora  havendo  mandate  il  Serenissimo  Ite 
Catholico  500  mila  scudi  al  Sigr.  Duca  d’Humcna,  li 
quali  basteranno  da  vantaggio  per  1*  intrattenimento 
delle  sue  genti,  non  haverà  più  da  inolestar  la  Sanlità 
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Sua  per  danari  et  lanto  meno,  quanlo  clie  Sua  Macstà 
Caltolica  lia  promessodi  farli  hnversieuroassegnamento 
per  l’ aven  ire  de  cenlo  mille  scudi  al  inese  per  le  spese 
delta  guerra,  elhanno  falto  dappoi  sparger  fama  (eome 
si  crede,  non  havendosi  sicuro  fondamcnto  dell’ aviso) 
che  in  Parigi  sia  slata  publicata  Sua  Maestà  Catlolica 
prolleltore  délia  Lega  et  faultore  délia  Cattoliea  Ro- 
mana  Religione  in  quel  Regno  con  obligo  di  mandarli 
sei  mille  failli  et  due  mille  cavalli  lino  a guerra  Imita 
et  pagarli  cenlo  mille  scudi  al  mese,  et  di  più  il  Signor 
Ambasciatore  di  S|iagna  lia  detlo  a Sua  Saulità,  per 
nome  del  Re  che  la  Maestà  Sun  dichiara  di  non  preten- 
der  allro  nel  Regno  di  Francia  se  non  che  vi  sia  un 
Re  Catlolico,  et  che  offerisce  tutti  li  aiuli  che  Sua 
Santiià  giudicherà  necessarii,  li  Slati  et  la  vita  stessa 
a queslo  line,  poicbè  mai  si  deve  credere  nè  conlidare 
nel  Navarra,  per  proinessa  ch’egli  facesse,  et  tutto 
ciô  si  lieue  esser  fallu  per  raffredare  il  Papa  nel  pen- 
siero  che  temono  havere  d’ascollar  le  traltationi  de.l  Na- 
varra et  abbracciarlo  forse  quando  volesse  rilornare 
Catlolico,  ma  la  Santiià  Sua,  moslra  continuare  nel 
suo  huon  proponiinenlo,  et  nella  miaaudientia  mi  disse 
tutto  il  ragionamento  passato  con  csso  Lucemburg, 
del  quale  scris-d  rivercntemente  la  seltimana  passa  la, 
et  elle  molli  vorriano  pure,  che  lei  lieentiasse  queslo 
Signore,  ma  che  anzi  se  non  fosse,  qui,  bisogneria  pro- 
curar  ch’egli  venisse,  quale  per  oslaggio  délie  pro- 
messe che  fossero  faite,  non  già  perché  dica  volerlo  te- 
ner  per  oslaggio  ; ma  perché  giova  alla  sua  riputatione 
haverlo  qui  per  ogni  evenlo,  et  principalmente  per  as- 
sicurarsi  di  non  essere  burlala  ; che  voleva  accarez- 
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zarlo  ogni  giorno  più,  et  se  volesse  Rio  per  questa 
strada  introdur  il  bene  nel  Regno  di  Francia,  non  vo- 
leva  lei  precluderla,  ma  stava  intenta  d’abbracciar 
l’occasioneet  renderne  divote  gralie  a Sua  Divina  Macs  là 
che  glie  1’  havcsse  mandata,  la  qunle  continuamente 
prcgava  a non  abbandonar  la  causa  sua,  et  elle  quel 
giorno,  dopo  pranzo,  aspetlava  esso  Lucemburg  et  ha- 
verebbe  ascoltato  volontieri  cio  che  li  havcsse  voluto 
dire.  Quanlo  io  diccssi  in  laudar  queslo  proposilo  délia 
Sanlità  Sua  per  confirmarla  in  esso  maggiormenle,  se 
volessi  parlicolarmentc  esplicare,  empirei  molli  fogli, 
ma  in  fine  si  condussc  Sua  Santità  a laie,  che  lagrimô 
molto  teneramenlc,  et  mi  disse  con  grande  benignilà 
chcseessilarava  assai  nel  ragionar  meco,  soggiongemlo 
dappoi  che  si  dice  che’l  Re  Callolico  sia  stato  dichia- 
rato  in  Parigi  protetlor  délia  Lega,  il  che  havendo  di- 
mandato  al  Cavalier  de  Diu  quclla  matlina,  li  haveva 
delto  non  baver  lellere  di  ciô  dal  SignorDuca  d’Ilu- 
mena,  mâche  se  sarà  vero  sarà  una  buonissima  nuova, 
et  ridendo  a queslo  passo  grandemente,  disse,  che  buona 
nuova  sarebbe  al  sicuro,  ma  in  diverso  senso  di  quello 
che  intendeva  lui,  perché  lulti  li  Franccsi  s’unireb- 
bero  contro  ail i Spagnoli  et  forsc  che  inter  duos  liti- 
ganles  terliu»  hæres  gauderet ; dal  quai  ragionamento, 
mi  parve  com|)rendere  clic  la  Santità  Sua  non  havesse 
alcun  pensicrodi  voler  dipendere  dalla  volonlà  de  Spa- 
gnoli, et  che  fosse  per  abbracciar  qualche  honesla  oc- 
casione  che  li  fosse  posta  inanzi  d’accommodamenlo  col 
Navarra,  quando  perô  lo  potesse  fare  con  riputalione 
sua,  anzi  clic  li  spiaccsse  sopra  modo,  se  la  publiea- 
lione  di  questa  prolcltione  fosse  vera,  che’l  Re  fosse 
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divenuto  a quest’atto  da  se,  senza  sua  participatione, 
perché  dicendoli  io  non  credere  la  nuova,  perché  n’  ha- 
vrebbe  il  Re  fatlo  dar  parte  alla  Sanlità  Sua,  Ici  mi 
rispose, liSpagnoli  non  vogliono  compagni,ma vorriano 
se  lo  potesscro  havere,  che  tutti  dipendessero  da  loro. 
Ilieri  poi  Monsignor  di  Lucemburg  disse  al  Ponte- 
lice  nella  sua  audicntia,  che  parlando  al  Re  di  Navarra 
di  questa  sua  venuta  a Roma,  li  dimandô  ciô  che  vo- 
leva  che  dicesse  a Sua  Sanlità  per  parte  sua,  et  che  il 
Re  li  rispose  che  per  sua  parte  li  baciasse  li  santissimi 
piedi  et  li  dicesse  che  lui  non  cra  heretico,  perché  sem- 
pre  era  stalo  delF  istessa  opinone  et  quando  li  era  detto 
che  viveva  in  errore,  sapeva  di  haver  sempre  fatto  ris- 
pondere  che  quando  li  sarà  fatto  conoscere,  sarà  pronto 
di  lasciarlo,  et  che  la  Santità  Sua  stessa  sapeva,  che 
già  qualche  tempo  li  haveva  fatto  dire , che  se  lei  lo 
volesse  fare  instruire  délia  verilà  l’ haverebbe  havuto 
caro  et  P haverebbe  abbracciata,  ma  che  fin  ail’  hora 
non  credeva  errare  ; al  che  si  fermé  il  Papa  un  poco, 
et  poi  disse  P è vcro,  P è vero,  il  Marescial  de  Memo- 
ransi  ce  lo  scrissc  et  ce  lo  fece  dire  et  seguitô  poi  Lu- 
cemburg, che  parlando  il  Re  scco  amorevolmenlc, 
corne  suole  per  esser  suo  parente,  li  haveva  detto  che 
credevano  tutli  una  cosa  medesima,  credendo  il  sim- 
bolo  deili  Apostoli,  ma  che  esso  Lucemburg  li  disse  : 
Vostra  Maestà  credc  il  simbolo,  ma  non  tutlo,  perché 
se  lo  crede  in  Rio  Padre,  là  non  crede  chc’l  sia  omni- 
potente; corne  non?  disse  il  Re,  et  che  lui  soggionse  : 
non  Sire,  perché  non  lo  crede  che’l  possa  essere  attual- 
mente  nell’  ostie  consecrate,  et  nel  sacramento  delP  al- 
tare,  et  che  il  Re  rispose,  in  questo  abbiamo  torto,  et 
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per  me  lo  credo,  et  tengo  per  fermo,  et  se  non  vi  sarà 
altra  dilGcoltà  saremo  presto  d’aecordo;  il  ehe  piac- 
que  al  Pontelice  sopra  modo , et  disse  lodalo  Dio, 
questa  è buona  nuova,  ma  corne  possiamo  assicurarci 
di  ciôcheci  dite?  S’  assicuri  Vostra  Sanlità,  disse  lui, 
percliè  lo  dico  io,  et  è cosi,  elle  altrimenti  non  lo  direi, 
et  ail’  liora  il  Ponlefice  disse  vegga  Vostra  Signoria 
ciô  elle  la  Toi  elle  facciamo,  che  lo  faremo  volontieri, 
et  lui,  che  Vostra  Sanlitù  permetta  che  noi,  che  ab- 
hiamo  seguito  la  parte  del Re,  |xissiamo  continuare  senza 
incorrer  in  censure,  et  che  per  guadagnare  non  sola- 
mente  l’anima  del  Re,  ma  gran  parle  del  Regno  di 
Francia,  lei  si  contenti  mandat-  persone  che  instruis- 
cano  Sua  Maestà  et  il  Pontelice  li  rispose,  che’l  ne- 
gotio  era  importante,  et  che  bisognava  trattar  spesso 
et  ristrettamenle  sopra  di  esso,  et  che  perciô  se  lui  ha- 
vesse  prelato,  o altra  persona  confidente  in  Roma  glie 
la  nommasse,  perche  la  manderebbe  a trattar  seco 
per  rilerirli  poi,  acciochè  si  potesse  trovar  qualche  as- 
settamento,  havendo  lei  ottima  dispositione  di  far 
quanlo  potrà  con  riputatione  délia  Sede  Apostoliea,  et 
dicendo  il  Duca,  che  non  haveva  alcuno  se  non  coman- 
dasse  la  Sanlità  Sua,  lei  li  propose  Monsignor  Sera- 
fino,  francese,  auditor  di  Rota,  et  Signore  per  dottrina 
et  per  bonté  veramente  siugolare,  et  Monsignor  di  Lu- 
cemburg  se  ne  contenté,  perché  anco  lo  tiene  per 
confidente,  et  heri  da  sera  principio  a ragionar  con 
lui,  et  per  quanlo  ho  poluto  fin’  horasapere  il  disegno 
suo  su  rebbe  ehe  Sua  Sautilà  mandasse  non  legato,  nè 
Nontio,  perché  il  Re  non  saprebbe  ancora  corne  trat- 
tarlo;  ma  l’ istesso  Monsignor  Serafino,  o Monsignor 
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Bondino,  il  présenté  Governator  di  Macerala  con  due 
Teologhi  appresso  per  instruire  il  Re,  dando  intentione 
che  in  questo  modo  con  poca  falica,  Sua  Maestà  sia  per 
ridursi  a)  volerdella  Sanlità  Sua,  et  délia  Ghiesa  Santa, 
Cattolica  Romana  : starô  avertito  d’intendere  parlico- 
larmente  cic%  che  succédera  per  giornata  et  di  tutto  ne 
darù  alla  Serenità  Vostra  riverente  eonto. . . 

Arch.  Ven.  Disp.  Itoma,  fit.  25. 


50.  PHILIPPE  II  AU  COMTE  d’oUVAHÉS 

Madrnt,  14  janvier  1590. 

Hase  recebido  la  carta  que  me  escriviste  de  0 dcl 
pasado  con  que  venia  la  estampa  del  Jubileo  que  S.  S. 
ha  concedido  para  las  cosas  de  Francia,  y (como  vos  lo 
decis)  no  solo  es  poco  grata  â la  lnquisicion  la  l'aculdad 
de  ahsolver  heregesy  cismaticos,  mas  muy  pcrjudicial 
y peligrosa  â la  conservacion  de  la  religion,  y asi  lue 
bien  que  tratasedes  de  restringir  aquella  clausula, 
como  escribis  que  lo  quedabades  procurando,  de  que  se 
espera  aviso,  y para  enlrctanlo  que  este  llega,  esta  ya 
prevenido  el  Nuncio  conforme  â vuestro  parecer,  para 
que  no  baya  novedad  ni  publique  lo  que  le  viniere  sin 
comunicarme  lo  primero.  Deseo  mucho  i|ue  bayais 
sido  parte  para  remediar  esto  con  los  oficios  que  pen- 
savades  hacer,  sin  aguardar  orden  mia,  pero  sino  lo 
eslubierc  quando  esto  llega,  hareis  instancia  con  S.  S. 
para  en  lo  que  toca  â eslos  Reinos  se  quite  en  todo  caso 
la  clausula  de  la  abrobacion  de  los  hereges  y faulores 
dellos,  pues  realmente  es  de  grande  inconvenienle  para 
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agora  por  lo  que  la  facilidad  del  perdon  suele  dar  atrevi- 
mienlo  ri  los  males,  que  en  caso  y delicto  tan  grave 
es  mucho  de  evilar,  y para  lo  de  adelanle  esto  ejemplo 
y sus  consequencias  serian  para  destruir  la  autoridad 
de  la  Inquisicion,  que  es  en  estos  Reinos,  como  sabeis, 
el  apoyo  y sustento  de  la  fé  catolica  que  tan  viva  y en- 
tera esta  en  ellos  por  la  misericordia  divina  ; ana- 
diendo  à esto,  si  conviniere,  como  cuando  el  santo 
Concilio  de  Trento  diô  alguna  facultad  para  estas  ab- 
solucioncs  ri  otros  que  a la  Inquisicion,  fué  ri  solos  los 
Obispos  en  persona,  y que  aun  esta  se  les  quild  des- 
pues en  tiempo  de  sus  predecesores,  dejandola  abso- 
lutamente  en  sola  la  Inquisicion,  cuyo  nombre  y auto- 
ridad tienc  por  acri  las  cosas  tan  ri  raya  y en  buen  ter- 
mino,  que  teniendo  présente  la  esperiencia  del  fruto 
que  liace,  no  séria  seguro  ni  convcniente  tratar  de  abrir 
otra  puerta,  especial mente  en  tierra  dondc  tantos  mo- 
riscos  hay,  como  sabeis,  y asi  con  resolucion  pedireis 
el  remedio  desto  y alcazandolo  (como  es  de  creer  en 
eosa  tan  justa)  la  embiareis  en  diligencia. 

Tambien  para  lo  de  Francia  me  ha  parecido  que 
podria  ser  muy  perjudicial  aquella  clausula,  por  la 
puerta  que  abre  esta  facilidad  de  la  absolucion  ri  dos 
muy  grandes  males  : el  unori  que  si  quisieren  enganar 
â S.  S.  y ri  los  Catolicos  lo  pueden  hacer  muy  ri  su 
salvo  todos  los  hereges  de  aquel  Reino  y sus  fautores, 
para  hacer  despues  mayor  daiio  ; y el  otro  lo  que  con- 
vidarri  el  tener  la  absolucion  tan  ri  la  mano  ri  los  que 
fueren  mas  amigos  de  sus  propios  intereses  que  celo- 
sos  de  la  religion  que  no  deve  ser  allf  pocos,  de  ma- 
nera  que  en  lugar  dè  atajar  la  heregia,  esto  la  esten- 
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deria  mas  por  aquel  Reino,  demas  del  peligro  que  es 
dejar  la  absolucion  de  caso  lan  grave  en  mano  de  gente 
tan  idiota  o eslragada  como,  por  la  mayor  parle,  serân 
los  confesores  que  por  allî  bubiere,  con  olra  multitud 
de  inconvenientes  que  eslo  tiene.  Los  males  vos  sabreis 
ponderar  por  reducir  por  esta  via  à S.  S.  al  remedio, 
cargando  sobre  todo  la  mano  en  asegurar  la  esclusion 
de  Bearnc  como  tantas  veces  se  ha  dicho,  y es  la  mira 
a que  se  han  de  enderezar  todos  los  oficios  que  en  esto 
se  hicieren,  como  cosa  tan  importante  y de  cuyo  bueno 
o mal  suceso  dépende  el  bien  o mal  de  aquel  Reino  y île 
tanta  parte  de  la  cristinadad,  como  vos  lo  podeis  muy 
bien  considerar.  Y si  por  algun  medioacepto  y confi- 
dente al  Papa  pudieredes  becharle  en  los  oidos  la  oca- 
sion,  que  con  esto  da,  a que  muchos  jusguen  que  lo 
hace  para  que  Bearne  y sus  secuaces  la  tengan  para 
alguna  mascara  de  fingida  conversion  y sobresanar 
como  quiera  el  negocio,  â trucquedc  cscusar  gasto  y 
librarse  de  cuidado  y que  es  cosa  en  que  (â  juicio  de 
algunos)  padece  su  réputation,  no  lo  dejareis  de  pro- 
curar  y del  fructo  que  lo  uno  y lo  otro  biciese  me  ireis 
avisando. 

Arch.  Simmcas,  S.  de  E.  Coma.  Leg.  955. 

51.  ALBF.KTO  BADOKll  AU  DOGE 
Home,  ti  février  1589  (1590). 

Serenissimo Principe...  Il  Ponlefice nclla  Congreg;:- 
fione  di  Francia  si  è doluto  grandemente  del  Legato. 
perché  favorisca  troppo  il  Duca  d’Hnmena  poicliè  in 
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qucslo  modo  gl’allri  haveranno  giusla  ragione  di  ha- 
verlo  per  diffulente,  el  cbe  volendo  lei  essere  neutrale, 
ne  favorire  per  hora  questo  o quello,  doverebbe  far  an- 
ch’egli  l’islesso,  non  dando  danari  ad  una  parte,  per 
dar  occasione  ail’ ait ra  di  dolersi;  concludendo  clic  li 
voleva  restringer  raultorità,  acciôcliènon  lapolesse  far 
nell’  avenire;  et  dapoi  fece leggere  le lettere  dell’  istesso 
Legato,  nelle  quali  di  più  di  qunnto  ho  scritlo  per  le 
prccedenti  mie  siconteneva,  elie  havendo  egli  detto  al 
Sigr.  Duca  d’Humena,  che  Sua  Sanlità  haverebbe  man- 
dato  in  Francia  20  mille  fanli  et  2 mille  cavalli  sotto 
il  Sigr.  Duca  d’Urbiuo,  venne  il  Duca  tutto  rosso,  et 
resté  scnzo  parlare,  el  cbe  il  giorno  dietro  li  disse  che 
Sua  Sanlità  havcria  fallo  bene  nel  mandar  quella  genle, 
ma  cbe  non  convenendosi  che  alcun  allro  Capitano  le  • 
commandasse,  el  cbe  tutti  haveriano  dovuto  obeduir  a 
lui  ; biasmando  il  Papaassai  quest’  alterezza, et  dicendo 
che  non  lo  faccva  per  altro  che  per  baver  danari  et  non 
genle,  per  convertirli  in  uso  suo,  corne  haveva  falto 
tant'allri,  perché  si  faceva  conto  che  la  Citlà  di  Pa- 
riggi  ne  haveva  pagato  un  millione  et  cenlomille  scudi 
et  più  d’un’ altro  millione  haveva  havuto  dal  Re  Catto- 
lico,  oltre  setlecentomille  in  circa  falti  contribuire  da 
allri  paesi,  li  quali  nonsapendosi  dove  siano  spesi,  bi- 
sognava  concluder  che  fossero  convertiti  in  commodo 
suo  parlicolare,  che  hora  vorrebbe  cavar  danari  anco 
da  lui  per  far  l’ istesso,  ma  che  non  li  voleva  dar  alcuna 
cosa  et  que  questo  era  la  sua  ferma  risolutione,  si  chè 
li  Cardinali  preparati  per  risponderli,  corne  quelli  che 
tutti  sentono  per  la  Lega,  restorno  mutoli,  senza  dir 
alcun’allra  parola  a Sua  Sanlità,  la  quale  infine  li  sog- 
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gionse,  che  li  pincera  hnver  inteso  per  le  letlere  de! 
Card.  de  Vandomo  la  trattatione  del  Card.  de  Bor- 
bone  di  cederc  al  Navarro,  perché  crin  queslo  si  polrà 
sperare  la  sua  liberatione  et  faciliter  maggiormente  la 
trattatione  di  esso  Navaro,  quando  verni  conoseer  il  suo 
errore  et  humilia rsi,  corne  deve  al  Sommo  Ponteficc, 
con  che  si  partirrio  li  Sigri.  Cardinali  impressi,  che’l 
Papa  voglia  in  ogni  maniera  accommodarsi  con  lui... 
et  dicondo  io  a Sua  Sanlità  che’l  Duca  m’haveva  affir- 
mato  sperar  di  certo,  che’  I He  scriveria  suc  lettere  alla 
Santità  Sua,  et  manderia  bastante commissione  di  di- 
mandarli  perdono*  rispose  il  Papa,  Dio  lo  Voglia  che 
presto  terminaressimo  ogni  cosa.  Voglia  Dio  anco,  sog- 
gionse  da  se,  che  venga  la  Regina  d’Inghillerra , la 
quale  altre  volte  ricercata,  non  ricusô  ma  rise,  senza 
risponder  altro...  El  ricercato  da  me,  disse  anco,  il 
Duca  di  Sassonia  mandar  huomo  al  Gran  Duca  di  Tos- 
cane, corne  scrivo  nelle  precedente,  ma  che  non  sa- 
pera con  che  intenlione,  sebene  era  avisato  ch’egli  ha- 
reva  permesso  a'  molli  ne  suoi  stali  poter  far  dir  la 
messa  nelle  proprie  case  a porte  clause,  il  che  era  un 
buon  principio,  essendo  queslo  Principe  Calvinisla  et 
non  Luterano,  corne  era  il  l'adre.  Ma  in  fine  soggionse, 
che  farenio?  Che  qucsti  Spagnoli  minacciano  di  farci 
la  guerra,  et  vogliono  con  timoré  farci  far  à suo  modo  ? 
Ma,  s’ingannano  a procéder  con  noi  diquesta  maniera, 
perchèci  faranno  farpeggio...  non  vogliamo  dir  di  non 
haver  paura  de  gl’huomini,  ma  temiamo  più  Dio,  et  se 
serviremo  a Dio  non  slimeremo  alcun  altra  cosa,  bra- 
vinoet  minaccino  quanto  voglino,  perché  ci  faranno  far 
peggio.  Et  forse  che  l'espedirsi  più  presto  co’  I Navarro, 
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li  darà  che  pensare,  el  in  oceasione  havcndo  quel  cane 
all’orecchio,  perderanno  la  voglia  di  travagliar  allrui. 
Che  non  si  poteva  porsuadere,  il  Re  haver  questa  opi- 
nion e,  havendo  osservato  in  tempo  di  Paolo  Quarto,  con 
lutta  la  guerra,  che  quel  Ponlelice  haveva  fatlo  a esso 
Re,  venir  il  Ducad’Alva  a baeciarli  i piedi  el  diman- 
darli  pcrdono  di  commission  délia  Maeslà  Sua,  et  in 
tempo  di  Pio  Quarto,  che  diede  la  sentenza  delta  pre- 
cedenza  in  favore  di  Francia,  scbene  furonofatte  tante 
proteste  in  voce  et  in  scrittura,  si  vide  nondimenoii  Re 
porlar  al  Ponlelice  molto  rispetto,  et  non  far  alcun 
movimento  contra  di  esso.  Che  tenava  il  giorno  avanli 
letlere  fresche  di  Sua  Maestà,  che  li  mostravano  og- 
n’altra  cosa  più  losto,  che  volonté  di  rompersi  seco,  et 
poco  prima  ne  haveva  havulo  altreduenella  medesima 
sustantia,  ma  che  con  tulto  ciôli  suoi  Ministri  minac- 
ciavano  molto  alla  libéra,  mostrando  manco  rispetto 
del  dovere,  ma  che  infine  li  Cani  che  abbagliano  tanto 
non  mordono...  ma  stiamo  pure  disse  infine  noi  in  Ita- 
lia  avvertiti,  et  pensiamo  a casi  noslri.  Dopo  li  quali 
ragionamcnti,  che  furno  molto  longhi  per  il  spalio  di 
due  hore,  volendo  parlirmi,  et  essendo  inginocchialo 
per  haver  la  sua  benedilione,mi  disse  il  Pontitice  : Pensi 
un  poco  Vostra  Signoria,  perché  non  dico  hora  che  la 
scrivi,  ma  la  pensi  lei,  replicandomi  queste  parole  tre 
voile,  se  fosse  a proposito,  che  facessimo  noi  con  la  Sig- 
noria et  qualche  altro  Principe  d’italia  una  lega  dif- 
fcnsiva  permaggiorsicurlà  di  tutti.  Dissi  chepensarei, 
corne  la  m’imponeva  et  vedendola  intimorita  per  le 
minaccie  Spagnole,  soggionsi  che  fra  tanto  le  restasse 
sicura,  che  ricercando  l' oceasione  verra  no  sempre  dalla 
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Sorcnità  Vostra  tutti  quei  buoni  uflicij  chc  polrannoes- 
sere  desiderati  da  divoto  et  ossequiente  figliulo,  il  clie 
lei  disse  di  confidare... 

Al  Sigr.  de  Luceinburg  nella  sua  audientiu  disse 
Sua  Santità,che  li  Spagnoli  facevano  gran  bravale,  ina 
che  lei  restava  fermo  nel  suo  proposito  di  aspettar  il 
vero  riconoscimenlo  del  Navarro,  et  la  Sua  humilia* 
(ione,  con  animo  di  consolarlo...  et  a Monsr.  Serafino 
ha  detto  anco  il  Pontefice  questa  matlina  l’islesso  di 
voler  aspettar  la  rissolulion  del  Navaro,  col  fermo  pro- 
posito di  prima  di  consolarlo,  se  humile  mandera  a 
dimandar  il  perdono;  ma  a me  nell’audientia  mia,  se 
beneper  un  pezzo  discorse  nell’istesso  proposito,  disse 
in  fine,  che  li  Spagnoli  erano  terribili,  ma  che  in  ef- 
fetto  si  face  va  le  genti  da  guerra , che  dicevano,  perché 
di  più  delli  Thodeschi,  che  li  fanno  dal  Conte  di  Lo- 
dron  s'intende,  che  doi  mille  Spagnoli  vecchi  sonole- 
vati  di  Sicilia  et  2 mille  del  Regno  di  Napoli,  rirnnn- 
dando  in  loco  loro  altretanti  bisogni,  che  dovcranno 
venir  con  la  Galee,  etcheda  Napoli  li  scriveva  il  suo 
nuntio,  che  nel  Regno  si  facevano  otto  mille  fanli,  il 
che  da  niun’allra  parte  ho  saputo  fin’  hora,  ma  che  lei 
leneva  per  fermo  tulte  questc  genti  esser  fatte  per  le 
cose  di  Provenza,  dove  già  il  Duca  di  Savoia  liaveva 
poslo  il  piede,  essendo  stato  accettato  il  suo  presidio 
in  Aix,  nella  quai  Città  era  stato  declaralo  anco  il  suo 
secondo  genito  Conte  di  Provenza,  et  al  Re  importavaes- 
tremamente  l’acquisto  di  Marsiglia,  la  quale  procurava 
trovar  dove  appoggiarsi,  perché  anco  a lei  era  slala  of- 
ferta,  ma  che  non  l’haveva  voluta  accettare,  conside- 
rando,  che  overo  la  Francia  sarà  dominai»  da  un  solo, 
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nel  quai  caso  bisogneria  eustodirla  et  diffenderla  con 
eccessiva  spesa,  ma  che  Spagnoli  non  faranno  cosi,  se 
la  potranno  liavere,  et  infine  havendomi  dimandato  sc 
havevo  pensata  delle  cosc  délia  Lega,  et  risposlole  io 
che  vi  aveva  pensato  in  obedentia  del  cominandamento 
délia  Sanlità  Sua,  et  che  corne  da  me  li  direi  ciô  che 
mi  passava  per  mente  et  ricercala  da  Sua  Sanlità  conti- 
nuai in  dire,  che  si  corne  il  mantener  gl’animi  de  Prin- 
cipi  ben  disposli  era  apunto  cosa  conveniente  alla  sin- 
golar  prudentia  délia  Sanlità  Sua,  cosi  il  divenir  a 
quest’atto  di  Collegalione,  dubitavo  che  potesse  par- 
torir  di  quei  incommodi,  cite  ha  causato  in  tutti  li 
tempi...  disse  all’hora  Sua  Sanlità,  pensi  meglio  Voslra 
Signoria  sopra  di  questo,  perché  le  cose  di  quei  Sigri. 
sono  più  minacciatedell’altre,  et  per  ciô  ne  hannoloro 
non  minor  intéressé  di  noi  et  un’altra  volta  ne  parle. 
remo,  perche  non  voressimo,  che  venisse  un’innonda- 
lionedi  Germania,che  restasse  al  dannodelli  s'.ati  délia 
Republica,  et  si  voilasse  a quesle  nostri  parti,  senza 
che  havessimo  pronte  le  forze  da  diffenderci  : Havercs- 
simo  (risposi),  Bealissimo  Padre,  l’istesse,  et  tutti 
l’istessi  Principi  fariano  la  parte  loro,  et  non  s’arrischia 
ressimo  noi  d’accellcrar  li  mali,  che  cercamo  di  fugire. 
Mi  replicô  il  Papa,  che  vi  pensassi  meglio,  perché  non 
volcva  moversi  a far  alcuna  cosa,  senza  saper  prima 
bene  il  mio  pareva,  et  con  ciô  fu  terminalo  il  ragiona- 
mcnlo,  per  il  quale  restai  in  gran  duhbio  delli  pen- 
sieri,  et  délia  volontà  délia  Sanlità  Sua,  nel  proposito 
delle  cose  del  Re  diNavara... 

Arcli.  Ven.  Disp.  Hom.i,  fil.  25. 
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52.  NOTE  VERBALE  ESPAGNOLE 


Rcpom-c  de  Philippe  11  aux  deux  notes  du  cardinal  Gcsualdo,  en  date  de  Madrid 
31  janvier  1590,  remise  au  cardinal  Ge»ualdo  par  le  coati*  d’OIi virés,  le  fi  fô- 
▼rier  1590. 


Que  bien  mlieslra  nncstro  Serior  que  no  tiene  olvi- 
dada  su  vglesia  en  medio  de  tantos  (rabajos  como 
agora  la  rodean;  pues  con  particular  provideneia  pa- 
rece  que  reservô  para  estos  peligrosos  tiempos  la  per- 
sona  de  Su  Santidad  y Su  Santo  peclio  y zelo  y le  di6 
medios  y caudal  con  que  poderle  mostrar. 

Que  Su  Santidad  en  la  dicha  propuesta  responde  :i 
esta  eleccion  que  Dios  liizo  dél,  tan  como  se  deve  à ella, 
y al  lugar  en  que  le  puso,  y aparejos  que  le  da,  que  no 
puede  Su  Magestad  dejar  de  dar  lo  primero  infinitas 
gracias  a Dios  de  quien  todo  bien  se  dériva,  por  esta 
inspiracion  suva,  pues  por  lal  se  ha  de  tomar,  y despues 
& su  Vicario  en  la  lierra  por  lo  bien  que  la  recibe,  y se 
disponeâ  execularla,  como  Su  Magestad  se  las  da  en 
su  nombre,  y de  todos  los  Calolicos  por  lo  que  profesa 
lener  su  proteccion  en  todas  parles,  y ser  toda  la  yglesia 
de  Dios  lan  inleresada  en  estos  suceesos  de  lo  de  Fran- 
cia que  viene  a ser  causa  comun  del  cuerpo  de  toda  ella, 
y particular  de  cada  miembro. 

Que  Su  Magestad  accepta  lo  que  Su  Santidad  le  of- 
frece  de  concurrir  en  la  persona  que  Su  Magestad  lu- 
viere  por  mejor  para  Key  de  Francia,  y que  como  su  lin 
no  csotro  que  ver  aquel  Reino  Catôlico,  y con  Reyque 
lo  sea  de  verdad,  por  lo  quai  avia  gustado  de  lo  del 
Cardt-nal  de  Borbon  si  cesara  su  ympcdimenlo  y puede 
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Su  Santidad  créer  que  no  terna  en  esto  otra  mira  que 
la  del  mayor  acertamiento  para  el  servicio  de  Dios 
y bien  de  la  causa  püblica,  en  que  se  encarga  de  yr 
mirando  para  dezirlc  lo  que  entendicre  que  mas  con- 
viene  para  en  caso  que  no  se  pueda  poner  en  lihertad 
al  Cardenal  de  Borbon  como  se  lia  de  procurar,  o aun- 
que  se  liberlasc  para  despues  de  sus  dias,  y espera  que 
sera  de  manera  que  sean  siempre  conformes  y a una, 
pues  es  una  la  intencion  de  los  dos,  y para  que  mejor 
se  acierte,  le  suplica  haga  encomendar  mucho  a nucs- 
Iro  Senor  esta  intencion. 

Que  aprucva  la  resolucion  que  Su  Santidad  lia  to- 
rnade de  embiar  socorro  de  gente  d Francia  y cxército 
formado  en  lavor  de  los  Catôlicos  ; pues  se  vee  que  sin 
estoestan  llacos,  y huelga  de  juntarse  y unirse  con  Su 
Santidad  para  ello  y acudirlc  con  sus  fucrças,  y accepta 
tambien  loque  offrcce  Su  Santidad  de  querer  tomar 
como  padre  y cabeça  de  la  Iglesia  d su  cargo  la  ma- 
yor parte  de  las  fuerças  y peso  desla  Santa  expedi- 
cion. 

Que  los  40  o 50  mil  liombres  que  dize  Su  Santidad 
parece  numéro  bastante  entre  infanterîa  y cavallerîa, 
inayormente  aviendo  de  lenerdc  su  parte  d los  Calôli- 
licos  de  la  union;  pero  que  por  asegurar  lo  que  tanlo 
importa  d todos,  es  bien  que  no  baxe  de  aquî  entre  las 
fuerças  de  Su  Santidad  y Su  Mageslad. 

Que,  dando  por  presupuesto  conforme  d lo  que  tiene 
declarado  y offrccido  Su  Santidad  que  desle  numéro  le 
ha  de  locar  y caber  la  mayor  parte,  sera  bien  que  Su 
Santidad,  pues  el  tiempo  esta  tan  adelante,  y conoce 
lo  que  importa  prévenir  con  celeridad  d los  socorros  que 
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pudiesen  vr  entrando  de  fiiera  al  de  Bearne,  mande 
apercebir  y levanlar  desde  luego  las  fuerças  y excr- 
cito  que  hubiere  de  embiar  creciéndole  quanto  se 
pueda. 

Que  tambien  Su  Magestad  hard  sus  diligencias  desde 
luego  asi  en  Flandes  como  enltalia,  de  lasquales  dos 
partes  piensa  entresacar  y componer  la  masa  que  ha 
de  juntar,  porque  haya  mas  soldados  viejos,  para  pro- 
curar  recojer  con  la  mas  brebedad  que  se  pueda  la 
parte  que  le  tocare,  a la  quai  no  pone  agora  nombre, 
porque  huelga  île  hablar  claro,  y cierto,  y de  mancra 
que  en  punto  de  lo  que  se  dixiere  no  pueda  haber  des- 
pucs  niuguna  falla.  Pero  ofTrece  que  sera  todo  el  golpc 
de  gente  quepudicre  sacar,  dexando  proveidos  sus  es- 
tados  y con  la  defensa  que  el  tiempo  y los  vecinos  que 
tienen,  y cl  estadode  las  cosas  del  mundo  obligaquc 
queden  los  de  Flandes,  y piensa  con  brevedad  avisai'  â 
Su  Santidad  el  numéro  cierlo  que  darâ,  dénias  de  la 
armada  y fuerças  que  procurarâ  tener  d punto  en  Es- 
paiia  para  lo  que  el  tiempo  mostrare  que  convendrâ  ha" 
zer  con  ellas. 

Y por  lo  que  en  estas  cosas  va  a dezir  de  emplear  las 
fuerzas  de  una  manera  ode  olra,  y lo  que  importa  ha- 
cerlo  de  forma  que  con  brevedad  se  deshaga  ô débilité 
el  enemigo,  y en  eslo  terna  el  mejor  voto  quien  mas 
plâlica  (iivicrc  de  todo  lo  de  Francia,  liene  Su  .Mages- 
tad por  necessario  que  se  sepa  de  los  de  la  union  que 
enlienden  que  serà  inas  a propésito  quanto  â la  parte 
por  donde  se  avrâ  de  entrar  en  aquel  Reyno  y si  sera 
bien  que  vaya  en  un  solo  cuerpo  y exército  lo  que  em- 
liiaren  Su  Santidad  y Su  Magestad  ô si  serân  dos  exér- 
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cilos  y enlrardn  por  diverses  parles,  y en  qualquiera 
destos  casos,  de  que  pueslos  con vendra  hechar  iuego  al 
cnemigo,  y los  que  se  avrdn  de  occupar  para  corlar  las 
entradas  y pasos  a sus  soccorros  y abrirlos  para  los 
nuestros,  y asegurar  las  victuallas,  y hazer  de  manera 
que  quede  la  comunicacion  libre  con  los  Caldlicos  uni- 
dos  para  poderles  dar  fuerças  y (ambien  recebirlas 
ellos,  segun  el  tieni|»oy  la  ocasion.  De  todo  lo  quai 
es  claro  que  los  Catôlicos  unidos  eslaran  mas  informa- 
dos  que  nadie,  y asi  mientras  se  baze  la  masa,  se 
puede  tomar  su  parecer. 

Quanloal  Capitan  general  que  dizeSu  Santidad  que 
le  piensa  elegir  y nombrar  muy  confidente  d Su  Ma- 
geslad  dize  que  asi  lo  espéra,  y que  entre  las  otras 
muchas  partes  que  es  necessario  que  tenga,  créé  que  no 
le  danard  nada  esta. 

El  suspender  por  agora  para  guardar  mas  secrelo,  la 
avuda  que  se  pensaba  pedir  d los  dénias  principes  y po- 
tentados  de  Italia  es  cosa  muy  acertada,  como  Su  San- 
tidad lo  apunla. 

Aunquc  adelante  quando  esté  excluido  el  peligro  del 
secreto,  y manifiesto  lo  que  liardn  Su  Santidad  y Su 
Magestad  no  sera  malo  combidarlos,  porque  no  digan 
que  se  dexa  por  no  hazer  caso  dellos,  y para  descubrir 
voluntades  y sobretodo  convendrd  que  Su  Santidad 
como  lo  offrece,  haga  eslar  d raya  d qualquiera  Prin- 
cipe 6 potentadoque  se  quisiese  mover  di recta  ô indi- 
rectamentc  contra  tan  sanctos  intentos,  procedicndo 
contra  él  con  las  armas  espirituales,  si  asi  fuese  me- 
nester. 

Que  eslo  es  lo  que  Su  Magestad  por  agora  puede  de- 
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zir,  remitliendo  lo  demâs  para  yrlo  advirtiendo,  con- 
forme a lo  que  entendicre  de  Francia  y offrece  en  todo 
la  buena  correspondencia  y assistencia  que  deinds  del 
respecto  y amor  que  como  tan  obedienle  hiju  tnvo  siem- 
pre  a Su  Santidad  le  parece  que  agora  le  obliga  a do- 
blarle  a Su  Santa  persona  el  verle  lan  puesto  en  bol  ver 
por  la  honra  y causa  de  I)ios,  y reparo  de  su  Iglesia, 
que  mediante  el  favor  divino  se  esjiera  ver  preslo  por 
su  mauo. 

Arch.Stmanc.is.  It.  de  E.  Routa.  Leg.  955. 


53.  NOTE  VF.KBALE  PONTIFICALE 

Réponse  .Wî  Sixte-Quint  à la  note  verbale  espagnole  du  28  janvier  1590,  remise 
au  comte  d'Olivar^*,  le  $8  (Varier  1800. 


liavendo  il  Sigor.  Conte  de  Olivares  Ambasciator  di 
Sua  Mtà.  Calbolica  questa  mattina  delli  22  di  febraro 
1590,  dato  al  Cari.  Gesualdo  il  foglio  sotto  scritto  di 
man  sua  con  la  risposta  che  d’ordine  délia  medessima 
Mta.  si  faceva  al  1 i fogli  per  prima  dali  da  esso  Cardinal 
GesualdoinnomedisuaStà.sopra  il negotio délia  unione 
loro  per  ainto  delle  cose  di  Francia,  delto  Cardinal 
hoggi  medesimo  lia  fatto  relatione  in  voce  a sua  Bne. 
di  questa  prudenlissima  et  piissima  risposta  degna  vera- 
mente  délia  grau  religione  etzelo  d’un  lanto  gran  Re, 
etdipoi  anco  gli  ba  letto  il  suddetto  foglio  Iradotto  perô 
di  parola  in  parola  fedelmente  per  maggior  intelligenza 
diSuaStà.di  lingua  spagnola  initaliana  replicandole  el 
rileggendole  molle  cose,  et  la  Stà.  Sua  havendo  inleso 
benissimo  tanto  quello  che  si  l’ e detlo  in  voce  quanlo 
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quello  che  si  è letto  in  scritto  ha  risposto  che  restava 
molto  sodisfatta  di  tal  risposta  soggiongendo  che  stava 
con  la  medessima  intentione  che  haveva  molto  tempo 
fa  d’esser  unitacon  Sua  Mlà.  Cattca.  per  dar  agiuto  et 
rimedio  aile  cose  di  Francia,  et  che  sino  da  Gennaro 
dell’annopassato  quando  vennela  nuova  di  quel  ch’era 
successo  in  persona  del  Cardl.  de  Ghisa  comincio  ad 
aprire  questa  sua  intentione  al  delto  Sigor.  Conte 
d’OIivares,  et  cosi  era  andata  continuando  quando  si 
traité  di  spedire  il  monitorio  contra  il  Rc  Enrico,  da- 
poi  ancoquando  si  risolsedi  inandarlo,  et  che  tanto  piu 
si  dechiarô  quando  venne  la  cerlezza  délia  morte  del 
He  Enrico. 

Il  Cardinale  ha  delto  a Sua  Stà.  che  se  comandava 
chelasciasse  il  foglio  in  lingua  spagnolasotto scritto  di 
mano  del  Conte  le  haveva  li  prompto  per  lasciarlo 
all’hora,  se  voleva  quello  tradotto  in  lingua  italiana  le 
haverebbe  fatto  mettere  in  miglior  forma  emendatolo 
accio  le  havessc  potuto  maturamente  considerare,  et 
Sua  Sta.  ha  risposto  che  haveva  inteso  molto  bene 
quel  che  si  li  era  detto  et  letto,  ma  che  quando  se  gli 
fusse  mandalto  l’ilaliano  lo  haverebbe  fatto  vcdere 
alli  Cardinali  délia  congregatione  sopra  le  cose  di 
Franza. 

Se  ha  delto  ancora  ch’  il  Re  desiderava  esser  avisa to 
con  prestezza  délia  risolutione  de  Sua  Stà.  maggior- 
mente  havendo  complita  dal  canto  suo  non  solo  con 
questa  honoralisima  etottiina  risposta  ma  anche  con 
gl’effetli  poi  che  haveva  mandati  in  polere  del  Sigor. 
Conte  li  dispacci  per  gli  ministri  alli  quali  Sua  Mtà 
dava  ordine  di  adempire  con  ogni  celerilà  quel  che  si 
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haveva  da  fare  per  la  parte  sua  che  pero  fusse  servita 
di  dire  cosi  quello  elle  si  haveva  di  respondere  a 
Sua  Mtà.  corne  quello  che  si  haveva  da  fare  de'delli 
dispaeci  al  che  ha  risposto  che  quanto  alli  dispacci  era 
bene  mandarli  accio  che  li  ministri  fussero  prévenu  li, 
et  si  potessero  preparare  per  esseguire  al  primo  aviso 
quel  che  si  cometleva  loro,  che  quanto  al  lie  la  Sua  Stà. 
restava  délia  sua  risposta  pienamenle  sodisfatta,  cou 
la  quale  occasione  laudù  assai  Sua  Mtà.,  et  che  stava 
corne  era  slata  sempre  con  la  volonté  pronta  ad  esserc 
unila  seco  per  dar  remedio  aile  cose  sopradette,  et  fa- 
ccndole  luttavia  il  Carl.instanza  per  intcndcrequelche 
si  haveva  da  scrivere  a Sua  Mtà.  ci  rca  l’ cssecutione 
dal  canlo  di  Sua  Bne.,  ha  giudicalo  spediente  prima  di 
scoprir  altro  aspettare  un  corriereda  Franza  per  haver 
piu  certa  risolutione  dallegato  di  due  cose  ch’esso  ha- 
veva avisale,  la  una  era  che  havendo  il  delto  legalo 
scoperto  al  Duca  di  Umena  il  disegno  délia  Stà.  Sua  di 
inandar  in  Franza  un  essercito  di  gente  forestiera  pa- 
reva  che  il  detto  Duca  piu  tosto1...  si  fusse  andato 
storcendo  che  mostralone  sodisfallione,  l’altra  che  si 
trallava  tanto  strettamente  di  pacechequasi  dubilava  che 
con  le  prime  lettere  venisse  aviso  di  qualche  conclu- 
sione  alla  quale  pacc  Sua  Bne.  haveva  rescritto  ch’il 
legalo  facesse  ogni  sforzo  d’ opporsi  accio  che  non  se- 
guisse  con  Vandoma  et  ch’altesa  la  poca  inclinationc 
del  Duca  di  Umena  al  socorro  di  gente  forestiera  pa- 
reva  bene  non  dar  occassione  con  questo  molivo  a far 
concluder  la  pace  tanto  piu  presto  che  inlanto  la  Sua 
Stà.  non  haverebbe  dormi lo  et  che  gia  si  trovava  haver 

' Il  5 a ici  un  mol  illisible. 
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fatlonell’animosuo  molli  preparamenti  et  disegni  circa 
li  carichi,  le  persone  per  essi,  le  genli  et  il  modo  d’ im- 
pegnare  li  danari. 

Di  pià  il  Cardinal  ha  delto  a Sua  Beatiludineche  Sua 
Maeslà,  oltre  di  haver  accettato  tutlo  quello  che  1*  era 
stalo  proposlo,  ricordava  ch’ era  bene  non  difierir  più 
a far  offitii  per  staccaredal  Vandoma  li  catholici  che 
lo  seguivano,  et  che  in  particolare  era  necessario  ado- 
perarc  perquesloeffettorautoritàet  l’arme  délia  Santa 
Chiesa,  sopra  di  che  Sua  Santità  ha  risposto,  che  non 
solo  li  haveva  già  assai  prima  pensato,ma  anco  fin  qua 
dalone  due  volte  comissione  al  suo  Legato,  la  prima 
quando  parti  et  ultimamente  dopo  il  suo  arrivo  in 
Parigi,  quai  ordine  dice  essersi  dato  in  questo  modo 
che  faccia  prima  offitiocon  tutti  quei  Signori,  tanto  ec- 
clesiastici  quanto  seculari,  che  pare  chehoggi  adheris- 
cono  al  Vandoma  acciô  se  ne  apartino  et  si  separino 
affatto  da  lui,  cercando  con  destrena  et  prudenza  di 
guadagnarli,  et  quanto  perquesta  via  non  si  voglino 
separare,  procéda  con  monitorii  et  scomuniche  quali 
farà  anco  la  Santità  Sua  quando  veda,  che  con  li  offilii 
o monitorii  del  Legato  non  si  siano  staccati,  et  repli- 
candole  il  Cardinal  che  questo  conveniva  farsi  gagliar- 
damente  et  presto,  perché  la  dilatione  era  di  grande 
agiuto  alla  parte  contraria,  ha  delto  che  non  poleva  far 
questo  se  non  conforme  alli  sacricanoni,  cioè  che  pre- 
cedessero  li  monitorii,  et  poi  seguissero  le  censure  di- 
cendo  che  in  quesle  ultime  letlerc  sentie  al  Legato, 
gliene  haveva  fatto  dare  ordine  efficace. 

L’ è stalo  ancora  ricordatoa  Sua  Santità  che  la  stanza 
del  Lucemburg  in  questa  corte,  et  le  cose  delle  quali 
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egli  se  ne  andava  vanlando  diccndo,  in  particolare, 
che  non  solo  negoliava  con  la  Santità  Sua,  nia  anco  ne 
riceveva  molli  favori  erano  assai  perniciose,  perché  li 
calholici  che  scguono  il  Yandonia  intendendo  le  cose 
che  sparge  il  detlo  Lucemburg,  pigliano  speranza  clic 
possa  haver  effetto  l’ inlenlo  loro,  il  che  accresce  credilo 
cl  forza  a quella  parle,  el  coloro  che  non  lo  seguono 
reslano  perplessi,  onde  quesUi  allia  parle  se  indebo- 
lisce,  si  che  per  levare  questi  inconvenienli  et  peri- 
coli  tantomanifesli,  era  giudicalo  neccssario  licenliarlo 
da  quà,  el  con  la  partenza  troncarc  ii  discorsi  el  le 
speranze,  che  Sua  Santilà  fosse  mai  per  far  altro  di 
quel  ch’aperlamcnte  haveva  delto  in  consistorio  esser 
l'animo  suo,  al  che  Sua  Bealitudine  ha  replicato,  che 
quanto  a lei  non  credeva  di  dargli  occasione  di  formai' 
speranze  di  cose  che  non  fussero  ragionevoli,  anzi  chc 
gli  haveva  risposlo  facendoli  diflicoltà  grandi,  una 
delle quali  era  che  mentre  il  detlo  Lucemburg  parlava 
del  Vandoma  essendo  scomtinicalo  herelico  relasso,  et 
gravato  di  più  sorti  di  peccati,  et  particolarmente  di 
quelli  che  consislono  in  fatto  permanenlecome  era  per 
unoil  tener  tuttavia  prigioneilCardinaldeBorhon,  non 
solo  non  era  capace  di  assolutione,  ma  né  anco  doveva 
esser  inteso,  et  perché  questo  Lucemburg  non  moslrava 
che  il  detlo  Vandoma  havesse  intentione  di  rilasciare  il 
Cardinale  nè  risolutionedi  slaccarsi  dalli  lierelici,nedo- 
mandava  perdono,  ma  solamente  faceva  inslanza  d’es- 
ser  istrulto,  pare  a Sua  Santità  che  questc  speranze 
che  si  presnppongono  siano  mollo  lonlanedagli  effetti, 
che  con  tulto  cio  se  Sua  Santità  se  fusse  trovala  forte, 
et  la  parte  catholiea  più  gagliarda  di  quel  che  è stata 
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fin  qua,  havrebbc  usali  con  lui  allri  terni  i ni  di  quelli 
clic  ha  usati,  chc  ncllo  stato  présenté  delle  cosc  non  ha 
voluto  chc  sidica,  che  per  non  ascoltarlo  costui  non  si 
sia  convertilo,  essendo  oflitio  delli  Ponteiici  desiderare 
la  salutedelle  anime  di  tutti  et  non  dare  occasioncad  al- 
cunodi  metlersi  indisperationedellasaluteeterna.etin 
tempo  che  non  conveniva  irritarlo  più  contra  la  fedeca- 
tholica,  et  tornando  il  Cardinal  a certificar  Sua  Sanlità 
del  gran  pregiudicio  et  danno  che  faceva  il  trattenerlo 
più,  et  che  perô  pigliasse  risolutione  di  farlo  partire, 
ha  detto  che  non  conveniva  all’officio  suo  inonda rlo 
via  cosi  rottamente,  ma  che  l’haverebbe  governato  il 
negotio  con  prudenza,  et  in  modo  che  non  si  possa  dire 
che  dia  occasione  di  maggior  male. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Roina.  t.eg.  955. 


5t.  LE  COMTE  d’oUVaRÈS  a PHlLirpE  II 
Borne,  28  février  1590. 

Senor,  de  las  personasquedigo  en  laque  sera  con  esta 
quehavian  de  haeer  oficio  con  Su  Santidad,  advertien- 
dole  el  peligro  d que  esta  me  han  vuelto  con  que  le  hallan 
mejor  dispuesto  y que  tiene  mucho  sobre  el  estômngo 
el  decirle  yo  que  ténia  mas  que  decirle  y d pedirine 
congrandisima  constancia  que  yo  prosiguiese  en  modo 
que  no  le  cerrase  la  puerta  d la  retirada  con  su  honra 
ni  le  necesitase  d precipitarse,  dandome  grandes  espe- 
ranzas,  y aun  si  hablaramos  de  otro  sugeto,  prendas  de 
que  poderme  prometer  mejoria  y buelta  quanto  d lo 
espiritual  que  de  lo  temporal  ; aunque  yo  no  muestro 
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creerlo  asi  es  una  desafuciada  materia.  Yo  le  dije 
que  el  daûo  crecia  y que  yo  no  podia  dejar  de  hacer 
instancia  â Su  Santidad.  Pero  que  la  primera  parle  de 
mi  audiencia  séria  de  mancra  que  Su  Santidad  ternia 
por  donde  salvarse.  Pero  que  sino  lo  hiciese  yo  no 
podia  mas  ni  dejar  de  pcdir  audiencia  para  oy. 

En  la  audiencia  sin  dexarme  empezar  d hablar,  entré 
en  un  largo  razonamiento  que  contubo  mostrar  el  in- 
terese  que  le  iba  y la  perdida  que  le  séria  la  Corona  de 
Francia  y que  por  no  venir  â esto  ténia  obligacion  de 
bacer  grandes  cosas,  que  tampoeo  le  faltnba  animo 
para  hacerlas  de  suyo,  sin  ser  persuadido  ni  acon- 
sejado  de  nadie,  trayendo  para  todo  cosas  bien  torcidas 
y pasé  â repetir  las  cosas,  que  en  la  otra  digo,  de 
entretenerse  basta  tener  carta  del  tagado  en  lo  de  las 
armas  y ajustificar  que  no  habia  quedado  por  él  lo  de 
procurar  quitar  â los  catholicos  i|ue  seguian  al  de 
Bearne,  sino  porque  ellos  no  habian  llcgado  presto  al 
Legado,  y escusando  el  haber  oydo  â Lucemburg  con 
el  no  poder  dejar  de  oyr,  pero  que  él  iba  conociendo 
algunas  cosas,  que  brevemente  se  desharia  dél  y pro- 
veria  â Iode  los  Cabolicos  que  siguen  â Bearne.  Pero  que 
era  incnester  bacerlo  con  su  reputacion  que  no  podian 
tardar  aillas  del  Legado o respuesta  de  lo  que  habia 
escrito  Lucemburg,  que  si  esta  era  que  soltabanal  Car- 
denal  deBorbon,expresandocon  tanta  libertad  que  pu- 
diese  yr  â Paris,  estabu  declarado  por  Rey  se  babria 
ganado  mucbo  y que  lodavia  aunque  lo  sollaseu  lo 
maria  otra  ocasion  para  becbar  de  aqui  â Lucemburg, 
y que  si  entretanto  viniesen  oirtas  del  Legado  que  dije- 
sen  que  alla  hacia  dano  la  estada  aqui  de  Lucemburg 
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que  tambien  le  hecharia  al  |)unlo,  y que  en  estas  mis- 
mas  cartas  se  entenderia  lo  que  habia  hecho  en  retirai- 
los  Catholicos  y le  mandaria  continuar  o el  lo  haria- 
Pero  que  sino  era  con  alguna  color  que  viniese  de  mi- 
nistrosuyoyo  via  que  él  no  podia  liaeer  novedad,  cum- 
pliendo  cou  su  reputacion  ; todo  eslo  diclio  ansi  de 
ylo  sin  pansa  que  diese  lugar  de  responder  y tan  esten- 
dido  que  durô  una  larga  hora.  Acabado  respondi  lo 
|>rimero  haciendole  un  gran  juramenlo  que  estaba  allî 
con  igual  deseo  de  su  servicio  que  del  de  Vuestra  Ma- 
gestad  y en  el  articulo  de  la  reputacion  mucbo  mas 
de  su  parte  porque  tal  séria  la  mente  de  Vuestra  Ma- 
gestad ; que  tambien  presupusiese  que  ni  Vuestra  Ma- 
gestad  queria  aconsejarle  ni  governarle  ni  que  al  mundo 
le  pareciese,  y que  para  prueba  desto  como  lo  que  to- 
caba  al  bien  de  la  causa  que  em  tan  necesaria  como 
Su  Santidad  conocia  se  remediasequeSu  Santidad  viese 
en  la  manera  que  yo  queria  que  se  lo  suplicasc  de  parte 
de  Vuestra  Ma gcstad  que  volo  baria  ; y que  despues  para 
que  no  pareciese  que  habia  sido  â instancia  de  Vuestra 
Magestad  que  no  solo  le  fallarian  iS  Su  Santitad  pre- 
lextos  para  con  esta  gente,  pero  causas  grandes  como 
las  habia  en  los  enganos  y tram  pas  que  le  trataban,  y 
quanlo  â lo  de  las  armas  que  yo  ténia  escrito  a Vuestra 
Magestad  loque  me  habia dicho  en  la  audiencia  pasada 
y que  Su  Santidad  no  se  habia  satisfechn  de  lo  que  yo 
habia  replicado  y que  queria  aguardar  todavîa  otras 
cartas  del  Legado  que  enfonces  coino  me  mandase  pre- 
vendria  â los  ministros  de  Vuestra  Magestad  dejando 
este  articulo  pendiente  por  apretarleen  el  otro  en  que 
le  dije  en  la  soltura  de  Borbon  era  ciaro  que  le  que- 
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rian  engaiiar;  y que  considerase  Su  Santidad  que  le  era 
de  mas  substancia  al  de  Bearne  que  la  ayuda  de  los  pro- 
testantes y reyna  de  Inglaterra  el  entretenerse  los  Ca- 
tholicos  mediante  la  flegma  con  que  Su  Santidad  cami- 
naba  y la  detenida  deste  hombreaqni  y todo  lo  demas 
que  d este  proposito  estd  dicho  otras  vezes,  y todo  su 
négocié  era  hacer  instancia  en  lo  poeo  que  importaba 
este  poco  de  tiempo,  que  yo  lo  escriviese  ansi  d Yucstra 
Magestad;  yo  lediscurri  portodoslosEstados  que  podia 
tener  el  negocio  y que  en  todos  era  de  grande  incon- 
veniente  la  dilacion  y la  necesidad  que  liabia  de  bre- 
vedad  y de  efectos  y cargando  él  la  mano  en  que  era 
dilacion  de  muy  pocos  diasyque  no  podia  eecusarla  le 
dije  que  yo  me  entretendria  en  despachar  el  correo 
hasta  el  sdbado  porque  yo  no  podia  escrivir  d Vuestra 
Magestad  sino  efectos  y que  entonces  le  suplicaba  tu- 
biese  hecha  alguna  cosa  y que  viese  Su  Santidad  entre- 
tanto  que  queria  que  yo  hiciese  para  que  todo  fuese  con 
su  reputacion  y entera  satisfaccion,  y aunque  temo 
tnucho  que  todo  lo  que  Su  Santidad  ofrece  sean  pala- 
bras (como  tambien  entiendo  que  las  da  d la  otra  parte) 
y que  hard  segun  los  succesos  de  las  cosas  por  dos  dias 
6 très  mas,  y usando  el  termino  que  ha  usado  me  pa- 
reciô  no  cerrarle  la  puesta  d la  retirada  si  la  quisiere 
tomar,  tanto  mas  que  no  llega  Marthos  hasta  de  aqui 
d dos  dias  ni  la  protesta  estd  en  perfeccion  ni  puede  ha- 
berconsistorio  hasta  los  12  del  mes  que  viene  yay  dias 
que  no  le  ay  ; si  de  aqui  alla  viniese  algun  aviso  d fa- 
vor  de  los  Catholicos  o el  mal  del  Principe  de  Bearne 
que  el  Papa  dice  le  avisan  de  Venecia  pasase  adclante 
pienso  que  le  harian  resolver  d bien,  que  de  otra  ma- 
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nera  la  cosa  esté  dudosa  si  parece  bien  dificil  créer  en 
otro  hombre  tén  gran  disparate  como  quererse  dejar 
llegar  â taies  terminos  y desasirse  de  Vuesfra  Magestad 
por  asirse  al  de  Bearne  y si  en  lo  espiritual  metiese 
prendas  despues  se  podria  resolver  mejor  sobre  lo  tem- 
poral pero  siemprecomomateria  desesperada  para  con 
la  quexa  ver  si  se  puede  hazer  algo  y aunque  he  dicho 
al  Papa  que  diferiré  cl  despachar  hasta  el  sabado  me 
ha  parecido  con  mucho  secrcto  hacerlo  para  que  Vues- 
tra  Magestad  entienda  toda  la  respuesta  deste  despa- 
cho  sin  mas  dilacion  y para  escrivir  â los  de  Paris  en- 
treteniendolos  en  buena  fee  en  quanto  se  puede.  Dios 
lo  guie  todo,  etc. 

Arch.  Siinancas,  S.  de  E.  Rama.  Leg.  955. 


55.  ALBERTO  BADOF.R  AU  DOGE 

Rome,  3 mars  15U0. 

Serenissimo  Principe:  Essendomi assicurato,  che  sa- 
bato  (24  février)  dell’altra  settimana  il  Sigr.  Ambns- 
ciator  di  Spagna  havendo  letta  al  Pontelîce  una  luttera, 
chediceva  tener  dalsuo  Re,  passô  con  Sua  Sanlité  tra- 
vagliosissima  giornata,  el  che  da  poi  il  Sgr.  Cardinal 
Gesualdo  era  slato  diverse  volte  con  la  Sanlità  Sua  per 
trattar  la  riconcilialione  et  che  Mercodi  (28  février) 
maltina  esso  Sigr.  Ambasciatorc  dopo  faltadir  la  Messa 
del  Spirito  Santo,  confessato  et  communicalo,  andô  es- 
traordinariamente  all’audienlia,  et  vi  stette  per  il  spa- 
tio  di  sei  quart i d’hora...  ho  procurato  d’intender  li 
particolari  seguili  in  questc  allioni,  per  darme  conto 
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allaSerenità  Vostra...  Il  Pontefice  diverse  volte  inter- 
rom pendolo  risposc  cou  grandissima  concitatione,  di- 
cendoli  in  fine  ch’  il  Ile  non  haveva  da  raecordarli 
quelloche  si  convenisseal  suocarico,  il  quale  lei  inten- 
deva  meglio  délia  Maeslà  Sua,  ma  che  li  voleva  dir  il 
vero,  che  non  leneva  quelle  |ter  lettere  del  Re  essendo 
diverse  da  altre  che  pochi  giorni  prima  haveva  Sua 
Maestà  scritlo  a lei  stessa,  et  essendo  del  Re,  che’  I li 
rispondesse  in  suo  nome,  che  Sua  Maestà  haveva  fatto 
le  tregueeon  Turchi,  senza  communicarle  seco,  nonchè 
prenderne  licenlia,  corne  doveva,  et  haveva  fatto  lega 
col  Re  di  Danimarca  heretico  notorio,  senza  dargliene 
parte  et  che  Sua  Santità  non  gli  haveva  detto  alcuna 
cosa,  se  ben  con  scandalo  universale  un’  Ambasciator 
del  detto  Re  di  Danimarca  alla  Corte  dell’Imperatore, 
non  visilato  da  alcun  altro  Ambasciatore  di  Principe 
Cattolico,  fu  da  quello  del  Re  solamente  visitalo,  ban- 
cheltalo,  et  honorato  in  grande  maniera,  et  che  hora 
voglia  mo  Sua  Maestà  Cattolica  dar  legge  al  Papa  di 
quello,  che  tocca  alla  Religione,  et  insegnarli  se  deve, 
o non  deve  tratlar  con  gl’  heretici,  et  in  che  modo,  cio 
eccede  ogni  termine  di  ragione  ne  sarà  mai  da  lei  com- 
portât© ; anzi  che  li  voleva  raccordare,  che  si  gnard asse 
di  veder  un  Pontefice  giustamente  irritato  contra  di  lei, 
perché  invece  di  tante  minaccie,  se  alla  Santità  Sua 
tocheràd’esser  taie,  lo  scommunicherà,  li  solleverà  tuttj 
li  populi  di  Spagna,  et  anco  de  gl’altri  suoi  stati,  li 
ieverà  le  grade  et  li  farà  render  conto  di  tanti  million i 
d’oro  havuti  di  béni  di  Ghiesa,  con  che  tutto  colerico 
levalosi  da  sedere,  et  voltato  al  Sigr.  Ambasciator  le 
spallc,  s’incaminôin  unaltra  stantia,  Insciandolo  solo, 
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et  tutto  confuso,  il  che  la  Santità  Sua  slessa  nella  mia 
audientia  mi  confirmé  di  propria  bocca... 

Arch.  Ven.  Disp.  Borna,  fil.  24. 


56.  LE  COMTE  D0LIVAHÊ8  A PHILIPPE  II 
Rome,  3 mars  1590. 

Senor  : En  la  audiencia  ordinaria  que  he  tenido  hoy 
de  Su  Santidad  tomé  la  mano  como  lo  acostumbra  las 
mas  vezes  a decirme  le  conlinuaban  los  avisos  de  la 
desunion  del  de  Bearne  con  el  Cardenal  de  Bandoma 
y a hechar  la  culpa  al  legado  de  no  aver  sabido  procé- 
der con  él  para  piocurar  relirarle  conforme  al  ôrden 
que  él  le  havia  dado  y bolviéndose  al  mismo  lenguaje 
tantas  vezes  repetido  a Vuestra  Magestad  de  contemplar 
y neutralizar  y retirdndose  implicitamente  de  lo  que 
en  la  audiencia  antes  me  havia  dicho  de  proveer  con 
presteza  en  estos  inconvenientes  que  como  escrivf  à 
Vuestra  Magestad,  vide  siempre  queeran  palavras  y que- 
rer  estar  a viva  quien  vence  y que  no  le  sacard  deste 
paso  si  no  tiene  miedo  de  veras. 

Quando  ubo  acabado  le  dije  haver  hablado  con  to- 
dos  generalmente  en  el  lenguaje  que  me  havia  man- 
dado  de  manera  que  Su  Santidad  podia  hazer  lo  que  en 
la  audiencia  antes  me  avia  offrecido  sin  que  pareciese 
sino  que  era  movimiento  suyo  y no  à instancia  de  na- 
die  y que  asi  lesuplicava  départe  de  Vuestra  Magestad 
que  lo  hiziesse  sin  dilacion  por  el  danoque  se  seguiria 
dello,  empezome  a entrar  por  retruécanos  repitiendo 
lo  que  arriba  digo  y me  ha  dicho  cien  mil  veces  y es- 
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capdndose,  que  si  llcarne  prevalecia  no  !e  queria  tener 
mas  irritado  y aunque  le  dije  quan  gran  engano  cra 
promelerse  nada  dél  aunque  no  le  irritase,  y que  no 
fuese  perdido  para  esta  Sede  Apostôlica  todo  quanto  él 
dominnse  era  un  grandîsimo  engano  y lo  mesmo  pen- 
sar  que  ubiesse  de  dar  libertad  al  Cardenal  de  Borbon, 
todavia  se  estuvo  en  sus  trece. 

Yo  confirmado  mas  con  esto  de  que  todo  eran  pala- 
bras le  dije  que  con  el  duplicado  de  los  despachos  del 
otro  dia  havia  tenido  una  caria  de  Vuestra  Magestad 
aviendo  sabido  la  venida  de  Mous,  de  Lucemburg  en 
que  me  decia  aver  estranado  mucho  cosas  tan  contra- 
rias como  ofrecerle  por  una  parte  union  de  luerças 
y aliança  con  el  zelo  de  la  fee  Catholica  y por  otra  dar 
armas  y sustenlar  en  fuerzas  y reputacion  al  enemigo 
comun  de  ambos  y de  la  yglesia;  mientras  yo  yba  di- 
ciendo  esto  yba  cabeceando  y diciendo  que  no  era  sino 
al  reves  y que  aquello  era  lo  mas  acertado  apuntando 
las  razones  que  suele  d su  modo. 

Yopasé  sin  responderle  a ellasque  Vuestra  Magestad 
me  manda  va  que  si  las  cosas  eslubiesen  en  el  mismo 
estado  que  yo  no  difiriese  mas  el  executar  sus  ôrdenes 
y que  el  primer  pasoera  hazerle  una  protesta  pûblica, 
y que  asi  lesuplicava  me  dièse  lugar  para  hazerla  con 
asistencia  de  un  présidente  de  Ndpoles  que  Vuestra  Ma- 
gestad avia  mandado  venir  para  este  efecto  ; en  enten- 
diendo  que  empecé  d decir  estoempezô  d chirriar  y a 
decir  que  no  queria  ni  queria  consentir  tal  y que  yo  es- 
criviese  d Vuestra  Magestad  los  inconvenientes  que  esto 
ténia  con  gran  coraje,  yo  le  dejé  dezir  y desfogar  y le 
dije  que  yo  no  ténia  auctoridad  de  replicar  d Vuestra 
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Magestad  cosa  que  me  ténia  mandada  viendo  crecer  las 
causas  queavian  movido  â Vuestra  Magestad  y que  yo 
esperaba  que  Su  Santidad  mequitaria  la  necesidad  con 
poner  con  tanta  presteza  reniedio  â este  dano,  o eon- 
sideraria  que  no  era  esta  cosa  que  se  podia  negar  ni  lo 
havian  hecho  olros  Papas  yquequando  lo  hizicsc,Vues- 
tra  Magestad  ténia  prevenido  lo  que  se  avia  de  liazcr, 
empczô  â gritar  que  si  tal  hicieseine  dcscomulgaria  y 
â Martlios  y que  me  hecharia  de  aquî  haciendo  de  la 
guerra  bravisimamente  ; yo  le  di  cuerda  y cuando  se 
ubo  cansado  le  dije  que  Su  Santidad  consideraria  bien 
aqueilo  *y  la  libertad  de  los  embaxadores.  Pero  que 
quando  no  lo  biciesse  y muclio  mas  que  aqueilo  cono- 
cia  bien  no  era  en  mi  mano  dejar  de  executar  lo  que 
Vuestra  Magestad  me  ubiese  mandadoqueSu  Santidad 
se  desenganasse,  que  este  negocio  no  ténia  sino  uno  de 
los  términos  que  le  avia  dicho  y â pedirle  lugar  para 
el  primer  consistorio;  empezé  â gritar  con  que  se  que- 
ria  hazer  Papa  Vuestra  Magestad,  que  él  le  haria  Car- 
denal  y que  se  hiciese  Papa,  yo  le  dixe  que  no  tratuva 
Vuestra  Magestad  de  salir  de  su  ofiicio  sino  de  conli- 
nuar  sus  acciones  en  conformidad  de  lo  que  un  buen 
Rev  y zelanle  delà  fee  Cnthôlica  y pio  dévia  hazer,  sin 
exceder  ni  fallarun  pelo  dello,  y suplicandole  de  nuevo 
me  (liesse  licencia  para  el  primer  consistorio  porque 
se  baria  con  menos  ruydo;  dijomeque  no  me  la  daria 
jamâs  que  mas  qucria  quc.se  puhlicase  en  qualquier 
otra  mariera  que  consentir  que  se  biciesse;  yo  le  dije 
que  todavia  se  lo  tornaria  é suplicar  otra  vez  en  otra 
nudiencia  que  le  pediria  antes  del  consistorio  y que  es- 
perava  que  él  lo  consideraria  mejor  y asi  dejaré  pasar 
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solo  maiïana  y se  la  embiaré  â pedir  para  esotro  dia  y 
de  mano  en  mano  le  yré  apretando  por  horas  sin  aeep- 
tar  ni  quielannc  en  palabras  y de  dia  yré  escriviendo 
a Vuestra  Magestad  ; que  esta  va  con  uno  que  se  ofrecc 
para  Genova. 

Mucho  importa  que  Vuestra  Magestad  se'sirva  nian- 
dar  que  las  diligencias  que  ubieren  de  seguir  â esta 
protesta  se  vayan  continuando  sin  dilacion  ninguna 
jwr  lo  que  se  perderia  si  la  ubiesc  y por  lo  que  se  ga- 
naria  en  esto,  y en  todo  con  que  el  Papa  halle  el  brazo 
muy  firme  y que  en  lo  que  se  ha  de  hazer  no  aya  mas 
liempo  entre  una  diligencia  y otra  de  lo  que  pide  el 
derecho  y que  el  Duque  de  Sesa  venga  prevenido  de  la 
pieza  que  abrâ  de  jugar  hailândose  â esta  protesta,  o en 
qualquier  otro  caso  y lambien  para  si  â mi  me  ha- 
llase  fuera  de  aqui,  lo  quai  no  sera  sine  mehecha  por 
fucrza. 

Voy  siempre  continuando  conforme  al  ôrden  de 
Vuestra  Magestad  el  hazer  olficio  con  los  Cardenales  de 
las  congregaciones,  de  la  inquisicion  y Francia  y con 
los  demas  por  no  perder  tiempo. 

Quanto  â las  fuerzas  temporales  le  dije  que  estava 
aguardando  los  despachos  que  avia  de  cmbiar  â los  mi- 
nistres de  Vuestra  Magestad  para  que  con  la  venida  de 
las  primeras  cartas  de  Francia  Su  Sanlidad  dicsse  ôr- 
den  en  lo  que  era  de  su  parle  sin  darle  mas  priesa,  asi 
porque  no  me  estragase  lo  cspiritual  que  tanto  insla 
como  por  la  gran  desconlianza  que  se  pucde  tencr  que 
me  dicen  que  son  cosas  notables  las  que  dize  contra 
Gaetano  por  los  50  mil  escudos  que  diô. 

He  sabido  que  la  rcspuesla  que  se  diô  a Su  Sanlidad 
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la  tiene  sobre  la  mesa  donde  la  ven  todos  sus  camare- 
ros  y mozos  de  câmara  sin  averla  remilido  d nadie  y 
que  eslâ  dcsesperado  de  no  hallar  en  ella  de  que 
asirsc  ni  salida  cargando  la  culpa  d Vucstra  Magestad. 

Pont  dal. 

Tengo  por  diversas  vias  aviso  de  que  el  Papa  con  los 
que  van  d negociar  grita  muclio  y quando  esta  d solas 
y en  la  mesa  no  habla  palabra  que  son  dossenales  bo- 
nissimas. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Huma.  Lcg.  1*55 . 


37.  ALBERTO  BADOEB  AU  DOGE 
Home,  10  mais  1500. 

Serenissimo Principe,  Fu  lungo  il  ragionamenlo  del 
Pontefice  mcco  nella  mia  audientia  per  più  d’un’hora 
e mezza,  ma  io  nel  rifïerirlo  mi  ristringerô  quanto  più 
mi  sarà  possibile,  senza  lasciar  aleuna  cosa  essentiale, 
acciochè  la  Serenità  Vostra,  intendendo  lulto  ciô  che 
passa,  non  riceva  estraordinario  tedio  nella troppo  lunga 
letlura  dellemielettere.  Mi  disse  adunque  Sua  Sanlilà, 
cbe’l  Sigr.  Ambasciator  di  Spagna  neU’audienza  di 
sabbato  passato  (3  mars)  li  ricercô  la  risposta  sopra 
quelle  tre  cose  detteie  per  avanli,  di  licenliar  Lucen- 
burg,  d’ iscommunicar  li  Cardinali  el  Prelati  di  Fran- 
cia cheseguivano  il  Navarro,  et  di  prommeltere  di  non 
babilitarmaiessoNavarro  alla  successionc  délia  Corona 
di  Francia,  altrimenli  che  cra  aslretto  rinovarli  la  pro- 
testatione  in  forma,  in  nome  del  Re,  per  il  quale  el- 
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fctto  veniva  anco  mandata  dal  Sigr.  Vice-Re  di  Napoli 
il  Dottor  Martos  Présidente  délia  Suinmaria,  dieendo 
pero  d’ esser  contento  di  far  essa  protestatione  privata- 
mente  et  senza  strepito,  et  che  non  conterrebbe  altro 
di  più  di  quanta  li  haveva  detto  a bocca,  ma  che  se  cio 
nonli  fosse  permesso,  sarebbe  astretto  farla  in  publico, 
cl  anco  nel  Consistorio  stesso.  Al  che  disse  Sua  Santità 
haver  con  molta  alteratione  risposto,  che  la  sua  era 
grandissima  temerità,  degna  di  castigo,  et  che  non  li 
capitasse  più  innanzi  in  alcuna  maniera,  perché  era 
impossibile  quest’  ordine  venire  dal  Suo  Re,  pio  et  pru- 
dente Principe,  ma  che  veniva  da  lui,  indiscretto  et 
rivoltoso,  et  che  se  egli,  o allri  ordinaranno  di  tentar 
quanta  li  haveva  detto,  non  solamente  l’ iscommuni- 
cherà,  ma  li  castigherà  nella  vista,  et  che  con  ciô  si 
parti,  et  entrato  in  un’altra  stantia  li  serré  la  porta  in 
faccia.  Che  la  Üominica  poi  andato  a lei  Monsigr.  Se- 
rasino  li  disse,  che’l  Duca  di  Lucemburg  desiderava 
andar  a Loretta  per  sua  divolione,  quando  lei  restasse 
servita  di  concederla  buona  licentia,  et  che  si  contenté, 
ma  con  conditionc,  chcrilornasse,  corne  il  Duca  stesso 
martedi  che  fu  a licentiarsi  li  promise  di  fare,  il  quale 
poi  il  mercori,  primo giornodi  quadragesima,  si  parti. 
Ma  in  questo  proposito  la  vérité  è,  che  fu  mandata  a 
chiamar  Monsr.  Serafino,  et  li  fù  imposto  di  procurai1 
corne  da  se,  con  esso  Signr.  di  Lucemburg,  che  per 
hora  si  partisse  di  Roma,  per  quasti  rumori  che  se- 
guono,  prometlendoli,  che  inogni  modo  il  Papa  slava 
costante  nel  suo  buon  proposito,  et  hora  più  di  prima 
era  risoluto  di  consolar  il  Re,  se  lidesse  occasione,  con 
che  il  povero  et  dabene  Sigrc.persuaso  s’è  partito,  con 
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nouie  d’andar  a Lorelto,  ma  molto  crodeno  che  se  ne 
vada  in  Francia  da  dove  spera  forse  ritornare  con  qual- 
che  buona  risolutione  del  tNavarro,  havendo  lasciati 
qui  diversi  délia  suafamiglia,  et  allri  anco  vanno  dis- 
correndo,  che  dubitando  egli  délia  risolutione  del  Ile, 
habbia  pronlamente  accetlàla  l’occasione  di  partire, 
per  assicurar  se  stesso,  etquando  havessepur  da  rilor- 
nare,  voglia  Dio,  che  sia  in  tem|)o,  poichè  (corne  mi 
continué  Sua  Santità  adiré)  essendo andato  ogni  giorno 
il  Cardinal  Gesualdo  a parlarli  di  questi  rumori,  s’ è 
contentata,  che  1’  Ambassator  vada  all’audientia,  corne 
faceva  prima  et  di  scriverc  lei  slessa  al  Re  in  questi 
propositi,  senza  faraltra  rispostaaH’Ambasciatore,  con 
che  si  è concertato  non  far  altra  délia  protesta,  sino 
alla  risposta  di  Sua  Maestà  et  hcri  mattina  l’Ambas- 
ciatore,  con  le  lettere  del  Papa,  ispedi  Corriero  in 
Spagna,  et  scrisse  aneo  in  Francia  per  quella  via,  et 
hora  parealli  Spagnoli,  con  la  partita  di  Lucemburg, 
et  con  le  lettere  del  Pontefice  in  risposta  di  quanto  li  è 
stalo  falto  sapere,  d’haver  consequito  ci  oche  volevano 
et  ne  restano  corne  trionfanti.  Mi  soggionse  la  Santità 
Sua  d’haver  scritto  di  sua  mano  al  Re,  che  non  poteva 
persuadersi  il  procedere  de  Suoi  Ministri  derivare  da 
suoi  commanda  menti,  havendo  Sua  Maestà  dato  sem- 
prc  segni  manifesti  délia  sua  prudcntia  et  délia  sua 
pietà,  et  che  lei  era  conscia  in  se  slessa  d’haverli  por- 
talo  sempre  molto  amore,  et  fatta  la  stima  che  con- 
viene  délia  Maestà  Sua  ; che  se  li  viene  minacciato  di 
Concilij  et  de  Scisma  nella  Chiesa  di  Chrislo,  ciô  non 
si  poteva  dubitar  di  lei  cite  anzi  sarà  sempre  dilTensore 
dell1  unione  délia  Chiesa,  corne  sono  stati  li  suoi  antepas- 
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sati,  et  in  particolari  il  Re  Don  Ferdinando  il  Calto- 
lico,  il  quale  per  haversi  opposto  al  scisma  suscilato 
in  tempo  di  Giulio  secondo  polè  con  quella  occasione 
acquistar  il  Regno  di  Navarra  ; clie  se  ascoltava  alcun 
heretico  che  venisse  a lei,  faceva  la  parte  sua,  ne  alcun 
Principe  temporale  doveva  in  cio  impedirsi,  non  es- 
sendo  alcuno  fra  mortali  giudice  del  Viccario  de 
Cliristo,  sottoposto  solamente  al  giuditio  di  Dio,  ma 
elle  lui  haveva  bene  autorilà  d’ insegnare  a gl’altri  le 
cose  toccanti  alla  religione  et  che  per  ciô  non  si  pre- 
tenda  dirli,  che  faccia  più  ad  uno,  che  ad  un’allro 
modo,  perché  lei  farebbe  peggio,  essendo  risoluto  di 
morir  rnartire  più  tosto,  chedi  permettere  Fesser  com- 
mandato  nellecose  di  Religione,  che  toccano  al  carico 
suo  ; et  che  havendo  scritto  di  propria  mano,  haveva 
fatto  poi  transcrive!’  la  lettera,  madi  pugnosuo  haveva 
aggionto  di  sotto,  che  havendo  lei  stessa  scritta  lutta 
la  lettera,  l’ haveva  fatta  copiar  per  miglior  mano,  per 
minor  incommodo  délia  Maestà  Sua  nel  leggerla, 
ma  che  aggiongeva  quelle  due  righe,  perché  Sua 
Maestà  più  maniées tamentc  conoscesse  la  risoluta  in- 
lentione  sua;  Dicendomi  in  line,  che  dessi  conto  di 
tutto  alla  Serenità  Vostra,  perché  essendosi  divulgate 
le  bravate  de’  Spagnoli,  lei  intenda  tutto  il  negotio  corne 
è passalo  F,t  ; io,  che  mai  risposi  altro  sicome  restai 
persuaso,  che  Sua  Santità  intimorita  s’  havesse  accomo- 
data  ai  tempo,  et  per  fario  più  a suo  gusto,  havesse  dc- 
siderato  l'arlo  in  absentia  di  Lucemburg,  cosi  infine 
iaudai,  con  poche  parole  la  prudentia  délia  Santità  Sua 
et  dissi  confidare,  che  ron  essa  provederà  sempre 
bastantemente  ad  ogni  disordine.  et  Sua  Santità  mos- 
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Iro  restar  satisfatta,  ch’io  non  op|>onessi  alla  risolu- 
tione  sua,  il  che  per  niun  rispetto  haverei  dovuto  fare, 
si  per  non  ofïenderc  li  Spagnoli,  corne  anco  per  essere 

già  effeltuata.. . 

Arcli.  Ven.  Disp.  Roma,  fil.  24. 


58.  ALBERTO  HADOEIt  AU  DOGE 
Rome,  17  mars  1890* 

. . . Ilomenica  il  Ponteficc  chiamô  la  Congregatione 
di  Francia,  et  le  diedeconto  di  quanto  era  seguito  in 
questi  propositi,  ma  perché  mostrô  la  Sanlità  Sua  mag- 
gior  timoré  diquello,  che  havcrebbono  ereduto  li  Gar- 
dinali  et  giudicorno  le  lettcrc  scritte  al  Hc  et  gl’ordini 
dati  al  Legato  piûbassi  di  quello  che  se  li  convenisse, 
uno  di  Lor  Signorie  Illustrissime,  ancor  che  dipen- 
denteda  Spagna  ligeramcnte  lo  disse  al  Papa,  et  si 
sforzô  persuaderli,  che  [»iù  honorevole,  et  sicuro  par- 
tito  fosse  lasciarli  far  che  protesta  volessero  per  ris- 
ponderli  con  riputatione,  che  cascar  subito  in  tanta 
deicttione,  corne  fccePapa  Clemente,  che  volendo  Carlo 
(Juinto  farli  protestare  anche  egli,  dimandô  ciô  che 
conteneva  la  protesta  et  consultata  bene  una  prudente 
et  honorevole  risposto,  chiamô  il  Consistorio  publico, 
et  ivi  admesso  P Ambasciator  a far  la  protestatione,  alla 
quale  rispose  si  fattamente,  che  fu  lodato  da  tutti,  et 
l’ imperator  Carlo  stesso  procuré  che  non  si  dusse  fuora 
la  proposta,  ne  la  risposta.  A questo  il  Pontefice,  non 
rispose  alcuna  parola,  ma  da  poi  hatratlato  lutta  questa 
settimana  conli  Gardinali... 

Arch.  Ven.  Disp.  Roma,  til.  24. 
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59.  ALBBIlTO  RADOKH  AU  DOGB 
Rome,  îi  mars  15t*0. 

Serenissimo  Principe,  grandissimo  riimore  segui 
sahbalo  passalo  Ira  il  Pontefice  et  TAmbasciator  di 
Spagna,  perché  dopo  P haverli  la  Santilà  Sua  diman- 
dato  nel  comparir  alla  sua  preaentia,  corne  slava  di 
saiuteel  Iraltenutolo  per  buon  tratto  con  parole  assai 
soavi,  PAmbascialor  porlossi  in  ginocchio,  la  supplice» 
a contentarsi  eh’egli  esseguisseli  commanda  menti  del 
Ke  suo  Signore,  et  la  Santilà  Sua  fallolo  levar  in  piedi 
et  procuré  di  persuaderlo  a non  far  moto  maggiore, 
poichè  non  si  conveniva  usar  termini  di  prolestationc 
col  Sommo  Pontefice,  vero  Vicario  di  Cliristo,  et  chi  lo 
prelendeva  cascava  senz’allro  in  heresia  manifesta  ; 
ma  l’ Ambasciatore,  senza  risponder  altro,  ritornô  a 
gettarsi  in  ginocchio  et  pregarla  con  riverente  instantia 
a non  negarli  la  liberté,  che  tenevanogli  Ambascialori 
di  tutti  li  Principi  d’essequire  le  loro  commissioni, 
dovendo  far  poi  la  Santilà  Sua  quanto  li  paresse, 
dando  esempii  del  tempo  di  Paolo  terzo  et  di  Clémente 
settimo,  che  lanto  manca,  che  ponessero  impedimento, 
che  anzi  fecero  convocare  il  Consistorio  publico,  et  ivi 
ebbero  commodità  gl’  Ambascialori  di  dira  quanto  vo- 
levano;  ma  il  Pontefice  lo  fece  alzar  di  nuovo,  et  li 
dimandô,  che  cosa  prelendeva  da  lui,  et  egli  lasciando 
di  parlar  più  del  Duca  di  Lucemburg,  che  era  ab- 
sente,disse  che  la  Santilà  Sua  dichi<nnisseiscominunicati 
tutti  coloro  che  in  Francia  seguitavano  il  Navarra,  et 
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lutti  gli  altri,  ehe  quovis  modo  li  dessero  aiulo  et  esso 
Re  di  Navarra  incapace  perpetuamente  alla  Corona  di 
Francia,  altrimente  che’l  Re  si  leveria  dall’  obhedientia 
sua,  et  con  ogni  mezzo  conveniente  procurcria,  che 
non  si  facesse  ingiuria  alla  causa  di  Cliristo,  et  che 
fosse  conosciula  la  pietà  et  religion  délia  Maeslà  Sua, 
al  che  si  altéré  Nostro  Signoregrandemente,  et  li  disse 
parole  molto  risentite,  perché  conoscesse  questa  che 
non  era  parte  sua,  poter  esser  occasione  di  grandis- 
sirno  scandalo  al  inondo;  ma  F Ambasciator  gillalosi 
la  lerza  volta  a terra  con  le  ginocchia  scongiurè  la 
Sanlità  Sua  a conteDtarsi  per  il  minor  inale  ch’egli 
esseguisse,  quanto  li  era  da  Sua  Maeslà  Cattolica  eom- 
mandato,  per  il  che  lei  sdegnatosi  sominamcnte,  et 
chiamato  l’ Ambasciaiore  pielra  di  scandalo  et  cagione 
di  tutti  li  mali,  voltateli  lespallesi  parti,  et  F Amba- 
sciator levata  da  se  stesso  F aiiliporta  se  n’usci  di  ca- 
méra et  andalo  immedialamente  al  Signor  Cardinal 
Montalto,  li  rifferi  quanto  liera  seguilo,  aggiongendogli 
di  più  che  in  ogni  modo  voleva  far  la  protestalionc, 
ancorchè  il  Fontcfice  li  havesse  falto  tagliar  la  lesta, 
perché  in  quel  caso  suoi  flgliuoli  haveriano  goduta  la 
sua  facultà,  et  guadagnalo  honor  col  Re  che  non  la- 
scieria  la  sua  morte  invendicata,  che  altrimenti  il  Re 
li  haveria  fatto  tagliar  la  testa,  lui  et  suoi  figliuoli  ha- 
veriano perso  la  roba  et  F honore,  senza  che  alcuno  se 
ne  risentissc.  Poco  doppoi  Fislessa  matlina  andorno  li 
Cardinali  Gesualdo  etComo  et  stettero  longamente  col 
Ponlefice,  et  rilornati  anco  il  dopo  pranzo,  coneer- 
‘nrno  di  chiamar  una  congregatione  di  Cardinali  per 
il  Lunedi  mattina,  volendo  Sua  Sanlità  che  il  Cardinal 
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di  Como  facesse  la  lista,  et  furno  chiamati  li  deseritti 
nell'inclusa  polizza,  per  la  maggior  parte  anzi  tutti 
dappoi  in  poi  o tre  al  più  dipendentissimi  da  Spagna, 
per  consigliare  se  si  dovcva  admettcre  la  protesta,  che 
hora  li  Spagnoli  chiamano  più  modestamente  admo- 
nesta lione,  et  se  si  deve  condur  il  Papa  alla  scoinmu- 
niea  di  quelli  che  seguono  il  Navarra,  con  che  si  ri- 
parô,  che  Domenica  non  fosse  fatto  altro  strepito  nella 
chiesa  di  S.  Paolo,  doveandala  Sua  Santità  alla  Capclla 
si  duhitava  diqualchc  moto.  Si  ridusse  Lunedi  mattina 
la  CoDgregationc  avanti  il  Pontcfice,  il  quale  larga- 
mente  et  con  molta  prudenza  si  estese  in  raccontar 
tulto  ciô  ch’era  seguito,  et  le  ragioni,  perché  niun 
Principe  temporale  dovesse  presumcre  d’ insegnare, 
non  che  protestare  al  Sommo  Pontcfice  nelle  cose  che 
toccano  alla  Iteligione,  nelle  quali  egli  era  destinalo  et 
constituito  da  Dio  maestro  degli  altri,  et  guidalo  dallo 
Spirito  Sanlo,  dicendo  inline  lutte  le  cose  fatte  a favor 
de’ Spagnoli  et  in  questo  proposilo  d’haver  detto  allô 
Ambasciatore,  ch’era  contenlo  darli  anco  in  ciô  satis- 
fatione,  ma  che  havendo  dato  commissione  al  Legato 
di  tratlar  con  quei  Principi,  et  quando  non  volessero 
appartarsi  dal  favorir  il  Navarra  d’ iscommunicarli, 
s’ aspeltasse  ancora  quindici  giorni , per  intendere 
quanto  fosse  seguito,  perché  dappoi  li  promelteva  di 
satisfaite;  ma  clic  mai  né  per  le  parole  sue,  né  per  li 
officii  delli  Cardinal i Gesualdo  et  Como,  esso  Signer 
Ambasciatore  s' haveva  volute  aquietare,  imponendoli 
quasi  persévéra  I-egge,  che  ail’ hora  dichiarassc  l’ is- 
communica,  con  estremo  vilipendio  dell’  aulorità 
délia  Serle  Apostolica,  essagerando  nssai  sopra  quel  la 
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all’hora,  quasi  che  il  Papa  nelle  cosc  di  suo  governo 
non  possa  essore  più  patron  di  respirare.  Il  Signor 
Cardinal  San  Giorgio,  che  corne  Recano  fu  primo  a 
parlare,  disse  poco,  et  infine  si  rimcsse  alla  prudentia 
di  Sua  Sanlità.  Ma  Gesualdo,  che  losegui,  propose  che 
non  si  poteva  negare  ail’  Ambasdalore  il  far  che  pro- 
testa li  paresse,  rispondendoli  poi  Sua  Sanlità  corne 
havesse  parso  alla  prudentia  sua,  et  che  la  dimanda 
del  Re  li  pareva  anco  perse  honeslissima,  dimandando 
che  fossero  iscommunicati  qnnlli  che,  favorendo  il  Na- 
vaira  herctico,  erano  anco  iposo  ivre  iscommunicati 
senz'altro,  il  che  disse  assai  confusamentc  et  fù  se- 
guito  solamente  da  Cnmo,  Madruzzo  et  Dezza.  Aragona 
poi,  che  seguitô  Gesualdo,  dopo  haver  dclto,  che  es- 
sendo  egli  obligato  eon  giuratnento  di  porre  anco  il 
sangue  per  I’  autorità  délia  Sede  Aposlolica,  haverebbe 
hora  tanto  più  volenlieri  satisfalto  a quest’  obligo  suo, 
nel  dir  libéra  mente  la  sua  opinione,  quanto  che  credeva 
servir  al  Redi  Spagna,  veramenteCattolieo  et  suo  natu- 
rale  Signore  del  quale  essendo  vassallo,  et  nella  casa  sua 
si  grandemente  favorito,  crederebbe  esserli  traditore, 
se  non  parlasse  con  liberlà  nellc  cose  di  suo  servilio, 
et  principiô  a dire,  che  niuna  cosa  poteva  porre  tutti 
li  Stati  di  Sua  Maeslà  Cattolica  in  maggior  confusiono 
che  l’appartarsi  dall’obendientia  di  Sua  Santità,  et 
che’l  pretendere  di  protestarli  nelie  materie  che  si 
trattano,  era,  non  solamcnte  un  causar  nelli  Stati  del 
Re,  ma  nel  mondo  tutto  scandali  irreparabili,  perché 
venendosi  derivar  queste  ationi  spirituali,  non  dal 
Somme  Pontefice,  ma  da  Principe  temporale  più  po- 
lenie,  non  sariano  più  slimate  dal  mondo,  et  in  Francia 
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fariano  effetto  contrario  da  quelle  che  si  prelende  nid 
servitio  di  Sua  Maestà  Cattoliea,  jtercliè  tutta  la  Nobiltà 
et  quasi  lutto  il  Clero,  che  vuol  dir  quasi  tutto  il  Re- 
gno,  se  si  trovasse  d’improviso  iseommunicato  per 
impulsione  di  Spagna,  et  non  per  proprio  volere  di  Sua 
Santitù,  che  con  suoi  officii  et  Brevi,  li  ha  anzi  lasciala 
speranza  délia  henedilione,  seguiria  al  sicuro,  che 
overo  disperati  vollate  le  spalle  alla  Chiesa  Romana 
condurriano  in  estrema  ruina  non  solamente  il  Regno 
di  Francia,  che  desidera  il  Re  di  Spagna,  che  si  con- 
servi  sempre  Cattolico,  ma  quasi  il  resto  del  mondo, 
overo  professando  di  voler  essor  cattplici,  ritrovandosi 
tutti  unili,  sollo  spetie  et  co perla  di  bene,  con  convo- 
catione  di  Concilii  polriano  susciter  nella  Chiesa  di 
Christo  troppo  pericoloso  scisma  il  quale  sapeva,  che 
haveria  condolto  il  Re  Cattolico,  per  la  sua  pietà,  a 
procurar  con  estremo  Ira  vagi  io  di  dislruggcre;  oltre 
che  l’offender  lutta  la  Nobiltà,  li  Prelati  et  gran  parte 
dclli  Populidi  Francia,  in  unasol  voila,  eraunirli  tutti 
contra  di  loro  et  render  il  Navarra  più  potente,  perche 
di  più,  che  se  non  volessero  restar  in  pericolo  délia 
vita  et  délia  roba,  bisogneria  che  non  si  partissero  da 
esso,  havendolo  una  volta,  poi  che  non  hanno  sicuro 
accesso  ail’  altra  parte,  fatla  più  debole  per  se  stessa 
et  inimicissima  per  li  loro  interessi  ; il  voler  con  l’is- 
communica  render  ad  instantia  allrui  inhabile  alla 
successione  délia  Corona  tutta  la  Casa  di  Rorbone,  che 
seguita  Navarra,  faria  che  non  solamente  loro,  anco 
quei  dell’altra  parle  si  ridurriano  a favor  suo  per  la 
veneratione  in  che  sono  tenuti  in  Francia  li  Principi 
del  sanguc;  si  che  non  solamente  per  quello  che  locca 
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alla  Religione.  ma  anco  per  rispetto  di  slalo  non  con- 
duceva  al  servitio  del  Re  Cattolico,  che  fosse  comesso 
|>er  hora  quanto  si  ricercava,  ma  ben  che  si  proce- 
desse  col  suo  Ambaseialore  et  con  gli  altri  Ministri 
suoi  con  ogni  termine  di  inodcstia,  concludendo  che 
non  dovendosi  permeltere  il  farsi  alcuna  protestatione, 
si  restasse  anco  per  hora  dat  passare  pi ù avanti  nella 
scommunica  fmo  che  s’intendesse  sc  ammoniti  dal 
Legato  voranno  desislere,  ma  quando  poi  stessero  osti- 
nati,  sarebbealtra  cosa  et  ]>otrebhe  la  Santità  Sua  per 
propria  autorité  fare  a parte  aparté,  et  non  tutlo  in 
una  volta,  quanto  li  paresse;  ma  perché  si  tenga  il 
conto,  che  si  deve  dell'  Ambaseialore  sicome  appro- 
bava,  cio  che  haveva  detlo  Sua  Santità  d’aspeltar  per 
qoindici  giorni  la  risposta  del  Legato,  cosi  li  pareva 
molto  a proposito,  che  di  tulto  si  facesse  dar  conto 
ail’  Ambasciatore  slesso,  persuadendolo  per  servitio  del 
suo  Re  ad  aspettare  questo  poco  tempo,  senza  passai* 
più  ollre;  la  quai  opinionefù  laudatn  da  tutti  gli  altri 
Signori  Cardinali,  con  maraviglia  d’ognuno  et  del 
Rontefice  stesso,  il  quale  alla  presenlia  di  tutti  commesse 
al  Cardinal  Colonna  vecchio,  étal  Cardinal  Sforza,  che 
andassero  al  Signor  Ambasciatore,  non  corne  mandati 
dal  Pontefice,  o dalla  Congregatione,  ma  corne  da  se 
slessi  mostrarli  di  darli  conto  del  seguilo,  et  procu- 
rando  di  persuaderli,  che  desistesse  da  quell’attione, 
per  quel  tempo,  ma  l’ Ambasciatore  si  mostrô  tutlo 
colerico,  perché  non  aspettava  (per  il  parer  mio)  taie 
risolutione,  dicendo  che  non  poteva,  ne  volcva  mancar 
d’ohbedir  al  suo  Re,  et  in  fine  prese  tempo  sino  alla 
matlina  seguente  di  dichiararsi,  corne  fece,  perché  an- 
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dalo  il  Cardinal  Colonna  li  disse  di  restar  più  fenno, 
che  mai  nel  suo  proposito  di  obbedire  alla  Maestà  Sua, 
quando  havesse  anco  da  perder  la  vita,  et  il  Cardinale 
lo  andù  subito  a rifTerirlo  al  Papa. 

Questa  deliberation  délia  Congregalione  viene  (enuta 
per  cosa  miracolosa,  non  solamente  per  l' ordinario 
alfetlo  delli  Signori  Cardinali,  ma  perché  anco  il  sab- 
bato  di  notte  andô  il  Cardinal  Gesualdo  per  una  parle, 
et  per  l’altra  uno  di  questi  Ministri  di  Spagna  a casa 
di  molli  Cardinali  pralicandoli  in  questo  proposito,  et 
sebene  si  prende  il  tempo  si  breve  di  15  giorni,  non 
sarà  stato  perô  poco  portai'  il  tempo  avanti,  et  inuni- 
mir  il  Pontefice,  che  si  trovava  in  moite  angustie,  il 
quale  spogliandosi  disse  cou  li  suoi,  Dio  ha  cura  di 
noi,  non  si  dira  già  che  habbiamo  chiamati  li  Cardi- 
nali a nostro  gusto,  loro  li  hanno  eletli,  etli  nominali 
da  loro  banno  approvato  il  nostro  conseglio.  Marledi 
mattina  |X)i  comparse  di  ritorno  il  Duca  di  Lucem- 
burg,  et  nell’  Ambascialore  di  Spagna  s’accrebbe 
grandemente  l’ alteratione,  et  il  dopo  pranso  si  ridus- 
sero  in  casa  di  esso  Signor  Ambascialore  li  Cardinali 
Deza,  Mendoza,  il  Secretario  di  Madruzzo,  etilDottor 
Marlos,  che  si  ritrova  qui,  et  lessero,  et  acconciorno 
molle  cose  nella  scrittura,  dando  voce  di  voler  far  la 
protesta  Domenica  alla  Capella.  Fra  tanto  Mercordi  fu 
consistorio,  nel  qualc  Sua  Santità  diede  conto  di  tutto 
a 1 1 i Cardinali,  et  si  trattô,  intcndendosi  la  fermezza 
dell’ Ambasciatore  di  Spagna  di  prevenirlo,  facendo 
prima  a lui  la  protesta  che  scrissi  colle  precedenli,  ma 
lu  imposlo  silenlio  a tutti  sotto  pena  d’iscommunica  di 
non  parlante  fino  hoggi,  et  di  non  trallar  con  P Am- 
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basciatore  di  Spagna  nè  in  persona,  ne  per  inlerposila 
persona,  nè  anco  per  polizza,  et  fu  chiamala  per  questa 
mattina  la  Congregatione  avant i ilPonleûcedi  lulli  li 
Cardinali..'. 

Arch.  Ven.  Disp.  Huma,  fil.  24. 


HA.  ALDEIITO  IUDOF.B  Ail  DOGE 

Homo,  Ti  niant  1390. 

Serenissimo  Principe,  nella  congregatione  de  heri 
mattina  neila  quale,  di  tulto  il  numéro,  mancorno 
nove  Cardinali  soli,  si  dolse  grandemenle  la  Sanlilà 
Sua  dell’ Ambasciatore  di  Spagna,  cliiatnandolo  scélé- 
rat», perché  fosse  promotore  et  autore  di  si  impor- 
tant! novilà,  chc  da  lei  non  potevano  essere  in  alcuna 
maniera  lolerate,  dando  conlo  particolarc  di  quanto 
haveva  passato  col  Üe  et  con  l’ Ambasciatore  in  questi 
propositi,  etc... 

Propose  se  continuando  P Ambasciatore  di  Spagna 
nel  suo  proposito,  si  doveva  farli  la  protesta  già  dis- 
corsa, et  poi  subito  licentiarlo  da  Roma,  et  se  inten- 
dendosi,  che  fra  Gaeta  et  Terracina  vi  fossero  2,500 
fanti  spagnoli  ail  i confini  dello  Stalo  Ecclesiastico,  si 
doveva  far  gente?  Tutti  li  Cardinali  vecchi,  con  tre 
créature  di  queslo  Papa,  non  approborno  il  consiglio 
di  licentiar  l’ Ambasciatore,  nedi  far  le  genti,  et  Paî- 
tre créature  sue,  sequendo  in  parte  l’humordel  Pon- 
telice,  laudorno  il  licentiar  P Ambasciatore,  ma  non  i) 
far  le  genti.  Ma  Sua  Santilà  in  fine  disse,  che  voleva 
far  et  P uno  et  l’altro,  et  pregato  instantissimamenlo  si 
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contenté  che  li  Cardinali  Ueza  et  Mendoza  andassero 
ali' Ambascialore  per  dirli  che  in  tutlo  quel  giorno  si 
dichiarasse,  se  voleva  desislerc  da  farli  prolesta,  per- 
ché altrimenti  la  mattina  segucntc  haveria  Sua  Santità 
fatto  esscquire  la  volonté  sua,  il  che  fatto  dalli  Cardi- 
nali, che  stettero  con  l’ Ambasciatorc  fino  aile  una  di 
notte,  dopo  la  cena  di  Sua  Santità  li  riportorno,  che 
l’ Ambascialore  haveva  promesso  aspetlar  li  15  giorni, 
che  haveva  la  Santità  Sua  prima  delil>erato,  cl  che  poi 
anconon  faria  cosa  alcuna,  se  prima  non  la  facesse  in- 
tendere  a Sua  Santità  ; péril  che  il  Pontcfice,  che  per 
questo  reliramento  ricevè  maggior  spirito,  dopo  ha- 
versi  acramente  doluto  dell’ Ambascialore  s’acquiclà, 
et  hoggi,  anco  pregato  dal  Cardinal  Deza  ha  levato  l’is- 
communica  fatta  dalli  Cardinali  sicchè  possono  traltar 
liberamente  con  esso  Signor  Ambascialore.  NelF  au- 
dientia  mia  veramente  la  Santità  Sua  m’ha  confirmalo 
lutte  le  cose  dette  di  sopra,  et  anco,  con  mia  estrema 
meraviglia  d’haver  detto  ail’ Ambascialore  di  Spagna 
et  scritto  di  propriopugno  al  lie,  che  mai  haveria  per- 
messo,chealcuno  riuscissellein  Francia,  che  non  fosse 
di  compila  satisfattione  délia  Maestà  Sua,  corne  pre- 
detto,  quando  anco  le  havessc  bisognato  valersi  di  tutle 
le  sueforze  spirituali  et  temporali,  ma  che  non  essen- 
doli  creduto  si  teneva  disobligato,  il  che  non  so  pcrô 
se  la  Santità  Sua,  lo  farà  dire  al  Re,  al  quale  confessa 
d’ haver  scritto  di  propio  pugno. 

Arch.  Ven.  Disp.  Homa,  til.  24 
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61.  LF  CARDINAL  DE  VENDOME  AU  DUC  DE  LUXEMBOURG 
Tours,  0 avril  1590. 

(Annexe  d'un  rapport  d’Alberto  Badoer,  de  Rome,  *28  avril  1500.) 

Io  non  haverei  dilïerito  tanlo  tempo  a risponderc 
aile  lellereehe  mi  havete  scrilte  et  al  Breve  del  quale 
noslro  Signore  si  è degnato  honorarmi,  se  non  fusse 
ch’  io  aspettavo  il  rilorno  del  Corriere  per  questa  citlà, 
qualc  lutta  via  per  ordine  di  Sua  Maestà  se  ne  va  per 
la  strada  dc’Grisoni.  Detto  Corricre  gionse  aU’essercilo 
nel  lempo  délia  giornata  et  potrà  dircnuovecertissime 
délia  felice  vittoria,  délia  quale  potrete  giudicare  se- 
eondoil  discorso  ch’  io  nemandoaVostra  Signoria.  AH' 
hora  inedesima,chesi  feeela  battaglia  noi  faccvamo  pre- 
ghiere,  et  proeessioni  publiche,  ove  il  populo  ha  mos- 
trato  tanta  divolione  che  Iddio  proleltore  delle  giusle 
cause  ha  essaudilo  le  nostre  orationi.  Monsignor  Ma- 
rescial  di  Biron  videdopo  a Noisi  Monsignor  illustris- 
simo  Legalo,  ma  corne  mi  è scritto,  questo  abbocca- 
mento  è riuscilo  senza  efîetlo.  Detto  Signor  Legalo  si 
è fatto  un  grandissime  lorto  et  ha  ritardalo  affalto  il 
lrutto,  che  poteva  porgere  la  sua  Legalione,  essendosi 
mostrato  partiale  nel  retirarsi  ad  una  citlà  ribella,  ove 
non  segli  puô  dire  il  stalo  delli  negotii,  et  dove  non 
vede  altro  che  gente  appassionata,  che  copre  la  ribel- 
lione  et  i perniciosi  dissegni  colla  bella  veste  di  reli- 
gione,  quale  sarebbe  mal  conservata  se  noi  facessimo 
corne  loro,  che  altro  non  fanno  che  male  ai  cattolici, 
non  havendo  pigliato  ancora  una  sola  terra  di  quelle 
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chc  sono  nelle  mani  degli  l'gonotti,  contra  de’ quali 
non  si  oppongono,  ma  solamenle  corne  la  Voslra  Si- 
gnoria  sollevauo  le  cilla  caltoliche  contra  i Magistrali 
con  dispensare  il  Popolo  a fare  ogni  sorte  di  latroci- 
nii  et  indegnità  : tuttavia  la  estrrma  nécessita,  nella 
quale  adesso  sono  ridotle  lutte  le  citlà  col  veder  man- 
car  le  vane  speranze  sarà  causa  che  si  ridurranno  ben 
presto,  corne  già  Parigi  quale  non  puô  più  sussistere, 
essendo  occupati  tutti  i passagi  délia  Riviera.  lo  spero 
approssimarmene  ben  tosto  et  non  restera,  se  vorrà  il 
Legalo,  che  non  si  l'acci  qualchc  buon  servi lio  alla 
Chiesa,  et  a questo  Regno,  corne  io  ne  prego  Dio 
f'anni  la  gralia  etdonar  a Vostra  Signoria  perfelta  su- 
nilà  et  lunghissima  vita. 

De  la  main  du  cardinal.  Il  Rend  scrive,  eh’  io  vada 
a trovar  Sua  Maestà  et  menai- il  suo  consiglio  a Melun, 
quale  si  rendea  Sua  Maestà, corne  ha  fattoCorbel.  Parigi 
ricerca  di  haver  sua  gratia,  ma  Sua  Maestà  non  vuol 
perdonar  al  1 i Capi.  Fra  lanto  sono  quasi  arrabiali.  In 
pocclii  giorni  sarcmo  denlro.  Monsignor  Legalo  have- 
rebbe  fatto  benissimo  a credermi.  Non  puô  uscire 
adesso  senza  passaporto  del  Rc.  Voi  havete  un  infinilo 
honore  alla  vostra  ambasciata.  Sia  lodalo  Iddio. 

Arch.  Ven.  Disp,  llomn,  fil.  24. 


62.  LE  COUTE  o’oUVAUÈS  A PHILIPPE  II 
Rome,  14  atnl  1590. 

Senor,Communicando  despues  que  escrihi  à Vucstrn 
Magestade,  â 25  y 26  de  Marzo  y à 9 de  este  con  una 
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persona,  que  no  quiere  ser  nombrada,  de  prudencia 
y letras  y que  sabe  muy  bien  todolode  aqui,  y habien- 
dole  parlicipado  en  los  dares  y tomares  que  se  traen 
eon  Su  Santidad  sobre  las  cosas  de  Francia,  lo  que  no 
hc  tenido  inconveniente,  y pedido  lo  que  le  parecia 
que  podria  Vuestra  Magestad  bacer  para  seguir  el  re- 
inedio  de  ellas,  me  ha  dicho  despues  de  haver  lomado 
liempo  para  pensarlo,  que,  no  ofreciendose  algun  aci- 
dente que  obligue  â olra  eosa,  podria  Vuestra  Magestad, 
ya  que  Su  Santidad  no  da  licencia  para  la  protesta,  ha- 
ccrscla  por  una  caria  que  contubiese  lo  inismo  que 
Vuestra  Magestad  le  ha  querido  protestai1  o la  parle 
que  de  ello  parecerâ  â Vuestra  Magestad  que  convenga, 
segun  el  cslado  de  las  cosas  y intention  de  Vuestra  Ma- 
gestad, diciendole  que,  aunquc  pudiere  Vuestra  Ma- 
gestad, respecto  de  no  liaber  querido  Su  Santidad  dar 
lugar  que  se  le  hicitsse  la  protesta,  usar  en  ello  de  otros 
remedios,  ha  querido  tomar  esto  por  nias  suave,  y 
que  no  queriendo  Su  Santidad  acudir  â lo  que  se  le  ha 
suplicado  y de  nuevo  le  suplica  en  remedio  de  la  reli- 
gion de  Francia,  y lo  que  de  ella  dépende  le  pide  que, 
sobre  eslo  y otras  cosas  inuy  importantes  al  servieio 
de  Bios  y de  sulglcsia,  mande  Su  Santidad  juntar  un 
Concilio  general  en  parte  segura,  y que  se  podra  es- 
cusar  la  protesta  con  esta  caria,  y ser  medio  menos 
odioso  y tan  eficaz,  trayendo  la  caria  algunos  renglo- 
nes  de  mano  de  Vuestra  Magestad  porqué  no  diga  que 
es  escripta  acâ. 

Y que  podria  escribir  Vuestra  Magestad  olra  caria 
al  (lolegio  de  los  Cardenales  en  la  suslancia  que  la  del 
Papa,  mas  o menos  lo  que  parecerâ  â Vuestra  Magestad , 
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vcomoél  interesede  la  Sede  Apostolica  y Colegio  muebe 
tambien  à Vuestra  Mages  lad,  que  con  dar  esta  caria  al 
decano  es  eslilo  embiarla  â los  deinas  de  mano  en 
mano. 

Tambien  he  comunicadn  â esta  persona  lo  que  pasa 
y ella  ve  de  cada  dia  aqui  con  grande  escandalo  de  los 
buenos  y perjuicio  de  los  subdilos  de  VueslraMagestad 
en  esta  inateria  de  provisiones,  composiciones,  y dis- 
pensaciones  y otras  de  este  gencro  que  tengo  escriptas 
â Don  Juan  de  Ydiaguez  en  un  despacho  que  le  embié 
con  Don  buis  de  Velasro  y olros  que  le  he  ido  escri- 
biendo  de  mano  en  mono,  para  que  dé  parle  fi  Vueslra 
Magestad  de  ellos,  y cuanto  â eslo  es  de  parecer  que 
podria  el  Cardenal  de  Toledo  como  primado  de  Espana 
sin  intervencion  de  Vueslra  Magestad  juntar  un  con- 
cilio  nacional  de  todos  los  prelados  que  se  pudieren 
juntar  de  eslos  Rcinos,  para  tratar  lo  que  se  debiesc 
de  hacer  en  remedio  de  ello,  como  se  han  juntado  otras 
veccs  cuando  lia  sido  necesario,  concilios  nacionales 
toletanos  que  dice  ha  havido  con  mucho  servicio  de 
Üiosyde  su  Iglesia,  de  que  he  querido  iuego  dar  aviso 
â Vuestra  Magestad  para  que,  entendido  todo,  mande 
proveer  lo  que  mas  convenga  al  servicio  de  Nueslro 
Senor  y suyo;  y aun  esta  persona  me  liacia  inslancia 
que  embiase  una  propia  que  mas  vivamente  pudiese 
hacer  relacion  de  todo  à Vuestra  Magestad,  parecien* 
dole  que  no  bastan  carias,  para  dar  â entender  lo  de 
aqui,  y lo  dejo  hacer  por  agora,  por  estar  tan  mal 
segura  la  mar  y porqué  lo  primera  â lo  menos  no 
sufre  lanla  dilacion.  Dios  alumbre  â Vueslra  Magestad 
para  eligir  lo  que  mas  convenga , y lo  encamine , 
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y guarde  la  Calolica  persoua  de  Vueslra  Magestad. 

Arch.  Simancas,  S.  de  K.  Borna.  Leg.  1)56. 


05.  TOMASO  CONTA HIN1  AU  DOGE 
Madrid.  ÎH  avril  1590. 

Serenissimo  Princi|>e,  il  Duca  di  Sessa  dimandô  a 
Sua  Maestà  quatre  galee  di  queste  di  Spagna,  aocio 
gionle  cou  quelle  di  Genoa  rendessero  il  passaggio  più 
sicuro,  ma  da  poi , Æssendossi  inteso,  che  diverse  ga- 
leotte  Barharesche  ben  annale  vanno  infesta  ndo  questi 
mari  et  danneggiando  <iuesle  riviere,  lia  fallu  nuova 
richiesta,  ricercando  fin  al  numéro  di  dodeci  galee, 
le  quali  gli  sono  State  concedute... 

...  Il  contedi  Olivares  ha  avisalo  daqui  l’officio  ve- 
hemenle,  che  lia  falto  con  il  Pontefice  spiegandolo  con 
molli  particolari  in  propnsilo  delle  cose  di  Franza,  il 
che  non  è staloche  commandato  neapprobato  da  Sua 
Maestà,  corne  alcuni  aspeltavano,  et  certamenle  per 
quelloche  intendo,  et  per  <|ucllo  che  io  pratico  mi  pare 
se  debbo  dir  il  vero,  che  queslo  ambasciator  et  quello 
che  è appresso  la  Serenilà  Voslra  dicono  moite  cose, 
che  non  solo  non  hanno  in  commissionc,  ma  sono  con- 
trarie alla  mente  délia  Maestà  Sua... 

Arch.  Ven.  Disp.  Spagna,  61.  Tl. 


ni.  HENRI  ( 1101  UE  NAVARRE)  A AMUHAT  III 
Du  camp  devant  Paris,  28  avril  1590. 

Altmo.,  Eccmo.,  I’otentmo.  e magnanimo  Principe, 
Grande  Im[ie.  de  Musulinani,  Amurat  mio  carissimo  e 
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perfelto  amico  in  cui  ogni  onore  e virtù  «abonda,  sa- 
lute.  Noi  non  dubbiliamo  que  V.  Âltezza  non  habbia 
già  intesa  la  mulazione  avvenula  ncllo  slalo  di  quesla 
Corona,  per  l’assassinamento  e morte  commesa  nella 
pcrsona  del  quondam  Rè,  mio  onaratissimo  Signorc  e 
fratello,  per  mezzo  délia  rebellionc  suscitala  contra  lui 
di  gran  parle  dei  suoi  suddili,  per  alcuni  principali 
d’essi  che  aspirarono  all’usurpazione  del  Regno,  corne 
hanno  arditodi  lentare  alla  sua  pcrsona,  e quanlunque 
noi  li  siamo  suecessi  per  dirilto  legitimo,  corne  primo 
Principe  del  suo  sangue  e lignaggio,  e riconosciuto 
tanto  nell’ Assemblée  che  sono  slate  per  avanti  tenute 
de’slati  generali  diquesto  delto  Regno,  corne  per  detto 
Signoree,  dappoi  sua  morte,  perli  primi  offiziali  délia 
Corona  ed  allri  offiziali,  signori  e generalmenle  per 
tutto  l’essercito  nel  quale cra  avanti  sua  cilla  di  Parigi 
ora  che  egli  fosse cosi  sgraziatamenteammazzato,  tulta- 
via  vanno  li  capi  ed  autori  délia  delta  ribellione  conti- 
nuando  lor  disegni  e forza  contra  di  noi,  fomenlati  per 
li  Spagnoli  che  hanno  di  lungo  tempo  aspiralo  alla 
ruina  delle  altre  monarchie,  massime  deU’lmperio  di 
V.  A.  Questo  ne  ha  lenuli  talmente  e si  continuamente 
oecupali,  che  noi  non  habbiamo  potulo  aliendere  ad 
altri  offizj  che  nella  guerra  nella  quale  ha  bbiamo  di 
continuo  vaccalo  in  persona  con  tal  assistenza  délia 
grazia  di  Dio,  che  habbiamo  già  ridotte  molle  provincie 
e città  nella  nostra  obbedienza  ed  ottenulo  alli  14  di 
marzo  ultimo  passalo  la  vittoria  in  una  battaglia  che 
habbiamo  data  contra  li  nostri  nemici,  dove  le  loro 
principale  forze  sono  State  disfatte,  essendo  scampati  li 
principali  capi  che  la  prestezza  de’ lor  cavalli  ha  salvati, 
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fia  allri  vontaggi  clic  Rio  ci  ha  dati  conlro  essi  sollo 
la  condolta  di  noslri  servilori,  di  sorte  che  liabbinmo 
gran  occasione  di  sperare  per  la  medesima  grazia  ed 
assistenza  una  breve  riduzione  sotto  nostra  aulorilà  di 
quelle  che  resla  ancor  fuori  délia  noslra  obbedienza, 
massiinc  délia  nostra  citlà  di  Parigi  che  teniamo  già 
chiusa,  di  sorte  che  non  puô  lungamente  suslentarsi, 
havendo  nondimeno  gran  dispiaceredi  essere  stali  im- 
pedili  per  cagione  di  detti  travagli  per  non  poler  più 
prestamente  mandare  verso  V.  A.  per  rinovazione  délia 
amicizia  c buona  intelligenzachcèstaladi  lungo  tempo 
fra  li  Impi.  musulmani  ed  i Rè  di  F rancia,  noslri  pre- 
decessori,  e che  il  Rè  mio  Sre.  c fralello  sopradetto,  ul- 
limamcnte  morto,  ha  continualo  con  V.  A.,  nella  quale 
noi  desideriamo  succederli  corne  in  cosa  congiunla  a 
questa  nostra  corona,  ed  apporlarvi  lutta  la  considera- 
zione  e buona  corrispondenza  che  puô  da  noi  dipen- 
dere,  e perrendercV.  A.  più  sicura  di  questa  nostra 
inlenzionc,  c larli  allri  offici  che  convengano  ail’  inlrate- 
nimento  di  questa  amicizia,  habbiamo  deliberalo  di 
spedir  il  più  presto  persona  di  qualité  espresso  verso 
lei,  che  liavrà  sopra  ciô  ogni  cosa  che  si  richicde  da 
nostra  parle.  Quello  che  havressimo  fatlo  subito  dopo 
il  nostroavenimento,  senza  detti  impedimenti.  Tuttavia 
non  habbiamo  voluto  lasciar  queslo  mezzo  di  dar  sicu- 
rezza  a V.  A.  délia  nostra  intenzione  per  la  présente,  e 
pregarla  corne  noi  faciamo  affezionatissimamente  farci 
conoscerc  aile  occasioni  che  si  presenleranno,  che  Ella 
ha  grata  la  conlinuazionc  di  delta  amicizia,  corne  di 
nostra  parte  noi  le  daremo  lutte  la  testimonianze  che 
saranno  in  nosti'o  potere,  e perché  noi  siamo  stali  aver- 
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titi  che  il  Sr.  de  F Ancosma  (Jacques  Savary  de  Lan- 
cosme)  che  era  Ambre,  presso  V.  A.  da  parte  del  Rè 
nostro  detlo  Sr.  c fratello,  ha  lanto  scordalo  il  suo  de- 
bito  che  ha  preso  il  partito  de’ nostri  suddili  ribclli, 
volendo  far  servire  il  suocarico  al  vantaggio  délia  loro 
catliva  causa  e ribellione,  habbiamo  pensalo  di  dover 
jïirlo  intendere  a V.  A.,  e suplicarla  elle  sia  levato  di 
quel  carico  d’Arnbre.,  perché  Ella  non  sia  circavcnuta 
d’oflicij  che  potrebbe  fare  verso  di  lei,  questi  non  si 
rende  solamente  indegno  (del  suo  carico)  ma  pari- 
mente  (degno)  del  castigo  che  meritano  quelli  che  son 
ribellia  lor  Rè  corne sperianfo  che  non  potrà  evitarlo  di 
nostra  parte,  pregando  il  simile  di  V.  A.  In  lanto 
Altnrio.  Exco.  Potentissimo  e magnanimo  Principe  il 
Gde.  Impe.  de’musulmani  Morat  nro.  carsmo.  e per- 
felto  amico  nel  qualc  lutto  onore  e virtù  abonda. 

Voslro  fratello  amico,  Henri 

Arch.  Siinancas,  S.  de  E.  Homa.  Leg.  936. 


65.  LE  COMTE  d'olIVaRÈS  A rHILirPE  II 
Home,  27  avril  1590. 

Seflor  : Despues  que  escribi  â Vueslra  Magestadâlos 
20,  lo  que  tengo  que  decir  es  que  â los  25  que  fué  el 
primerodia  que  no  hubo  capilla,  juntô  Su  Santidadla 
Congregacion  de  Francia  y hizo  leerla  caria  del  Duque 
deUmcna,  y por  el  discorso  délia  fué  discutcndola  y 
glosandola  â su  modo  y cargando  mucho  al  Duque  de 
Umena  y haciendo  grande  imputacion  conlra  él , y 
cunndo  llegô  & que  se  contenleria  que  diese  genle  6 
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dineros  y que  embiese  quion  quisiese,  saliô  con  que 
agora  venia  con  cslo  que  no  era  tiempo,  pintando  las 
cosas  de  Francia  por  desesperadas  detodo  punto  ygran 
acedia  con  el  Duque  de  Umcna  ; al  fin  dijo  que  se  volase 
sobre  si  dévia  respondero  no,  y empezando  â volai' los 
primeras  con  tomor  de  que  si  respondia  séria  aceda- 
mente,  fueron  en  que  no;  y él  se  empezù  â lamcntar 
del  cslilo  de  las  congregaciones  que  siempre  eslaban 
todos  como  el  primera;  moslrando  inclinacion  de  res- 
ponder  por  manode  Montallo  y con  que  dos  que  falla- 
ban  por  volar  se  aplicavan  â aquello,  yasi  aunquefue- 
ren  nueve  los  que  volaron  que  no  se  respondiese,  se 
resolviô  que  si,  y que  se  pcnsasc  el  modo. 

Tambien  dio  [tarte  a la  Congregacion  el  Papa  de  lo 
que  liabia  apunlaoo  acerca  del  modo  de  despacbar  à 
fabor  del  bijo  del  Duque  de  Guisa  las  abadias  que  ha- 
Itian  vacadoporsu  tio,  y el  Arzobispado  de  Romps  al 
Cardcnai  de  Sanz.  El  Papa  tomé  tiempo  para  deliberar 
por  mostrar  cl  enojo  de  la  caria  y por  ventura  por 
aguardar  d ver  en  lo  que  paran  estas  esperanzas  que  le 
ban  dado  de  la  conversion  de  Bearne,  de  que  se  procu- 
ra râ  desenganar  lo  mas  larde  que  pudiesc,  aunque  tengo 
aviso  que  Mous,  de  Lucemburg  esta  tambien  malsatis- 
feclio  del  modo  en  que  procédé  con  él,  que  asî  acon- 
leeca  quien  corne  d dos  carrillos  y tan  mal  corresponde 
a su  obligacion. 

Conôcesele  en  Su  Sanlidad,  y aun  por  lo  que  me  di- 
cen  algtinos  que  le  ban  oido  que  procura  disimular,  el 
tener  gusto  de  los  buenos  sucesos  de  Bearne  y malos 
de  los  calôlicos,  moslrando  créer  conforme  d esto  y de- 
fiende  al  de  Bearne  con  los  que  le  dieen  que  liace  cosas 
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de  pcrlinacia  y mas  dclecta  de  los  que  me  lo  lian  dede- 
cir  d mî,  en  modo  que  parece  que  Irae  cuidado  de 
poner  celos  sin  reparar  en  el  dnno  que  con  esto  ltace  d 
su  honra,  siendo  grande  ocasion  que  se  juzgue  que  an- 
tepone  d esto  qualquiera  disguslo  o otra  eosa  particu- 
lar  su  va,  aunque  no  seau  diueros,  que  la  comparacion 
de  esto,  d lo  que  claro  muestra,  no  tiene  duda  ; por 
otra  parte  dice  d personas  que  habla  con  conftanza  que 
no  le  pesariaquc  Vueslra  Mageslad  lomasc  d Francia  y 
cuando  vicse  d Vueslra  Mageslad  con  fuerzas  para  pre- 
valecer,  aunque  fuese  para  esto,  se  acomodaria  y ayu- 
daria  d quien  venciese  y entrelanlo  contrapesa  con  tan 
poeo  respeto  d la  religion  como  se  ve.  Yo  no  lie  tenido 
audiencia  esta  semana,  comotampoco  la  lian  tenido  los 
otros  Embajadores,  si  bien  d ellos  y d mi  lian  einbiado 
a decirquecl  que  tubiere  cosa  de  prisa  vaya,  porha- 
bérsele  renovado  d Su  Santidad  un  lerribilissimo  ca- 
tarro  que  en  otra  complexion  se  pudiera  tener  por  sos- 
pechoso,  pero  en  con  Ira  peso  de  la  buena  que  Su  San- 
tidad tiene  hace  grandes  desôrdenes  y bebe  mas 
cantidad  de  la  que  bebia  cuando  eslaba  sin  él,  y no 
quiere  hacerse  ningun  remedio.  Con  todo  esto  no  ha 
tenido  hasta  agora  calentura  que  se  sepa  porque  él  no 
quiere  dar  el  pulso  d médico. 

Y si  bien  hasta  agora  no  hay  por  que  temer  esle  mal 
por  de  peligro,  por  lodo  buen  respeto  para  si  se  apre- 
tasc  estoy  prevenido  con  dos  süplicas  de  la  prorogaeion 
de  las  gracias,  la  una  por  cl  tiempo  ordinario  y la  otra 
por  doblado  para  no  perder  la  ocasion  si  se  me  repré- 
senta. 

Esld  Su  Santidad  en  eslremo  mal  acondicionado, 


406 


SIXTE-QUIKT. 


aun  mas  de  lo  ordinario,  demas  que  los  mas  acostum- 
brados  a subirle  no  pueden  sufrirle.  El  primer  dia  de 
Pascua  por  que  Diego  liiiguez  cuandose  asentava  â co- 
rner no  le  puso  tan  presto  como  él  se  imaginaba  el  re- 
caudo  para  escupir,  aunque  no  era  llegado  el  tiempo 
en  que  lo  solia  hacer,  le  diô  de  reves  très  moquetes 
muy  bien  dados  en  presencia  de  todos  los  que  asislian 
â su  comida.  Cuando  llama  algun  de  estos  camereros 
suyos  no  solo  si  se  deliene  en  hacer  lo  que  le  manda 
pero  casi  si  no  adivina  lo  que  quiere  mandar,  los  des- 
honra  con  grande  descompostura  y â este  mismo  res- 
peclo  procédé  en  su  lanto  con  los  demas  oficiales,  y si 
bien  este  ha  sido  lenguage  muy  ordinario  suyo,  es 
agora  sin  comparacion  mayorel  exceso. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Honia.  Leg.  950. 


CO.  LE  COMTE  d’oLIVARÈS  A PHILIPPE  II 
Rome,  avril  15DO. 

Senor,  Despues  que  escribi  a Vuestra  Magcstad  â 
ios27  del  pasado  estaba  con  Su  Santidad  llamado  el 
Cardenal  de  Aragon  que  agora  es  cabe/.a  de  la  Congre- 
gacion  de  Francia,  y le  dijo  que  hiciese  que  Pinel  1 i y 
Mattéi  fuesen  âél  con  la  carta  delDuque  de  Umena  que 
les  ordenaria  lo  que  irian  respqndiendo  a cada  capî- 
tulo,  concluyendo  con  que  queria  desenganar  al  Duque 
de  Umena  y estos  de  su  liga,  diciéndoles  claro  que  no 
tenian  que  esperar  ayuda  suya,  y en  el  discurso  de  la 
platica  vino  à decirleque  con  eslo  luego  harian  la  paz, 
y quehiciescn  paz  6 guerra  que  él  se  queria  salir  de 
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estenegocio;  y replicandole  Aragon,  segun  dice,  que 
no  era  bien  que  Su  Santidad  dièse  ocasion  â la  paz, 
dice  que  se  riô  dél,  diciendo  que  no  era  esta  guerra  de 
religion,  ni  se  combatia  porella,  sino  que  era  negocio 
de  Eslado  y ambicion  del  Duquede  Umena  de  querersc 
hacer  Rey,  y para  fundar  esto  trujo  el  no  haber  acu- 
dido  Umena  â librar  d Borbon,  ni  haberse  entitulado 
lugar-teniente  suyo  sino  de  la  corona,  y otras  cosas  se- 
mejanles,  y que  él  se  queria  librar  de  estos  fustidios, 
cosaâque  siempre  ha  tenido  su  principal  fin  y mira, 
sino  que  ha  procurado  encubrirlo,  y dar  muestras  de 
lo  contrario  en  lo  eslerior,  mas  no  pudiendo  llevar  ade- 
lante  tanto  tiempoesta  encubierla,  hablaclaroy  asede 
esta  caria  del  Duque  de  Umena  y de  notarié  estas  faltas 
en  que  ha  caido. 

Ha  tenido  Su  Santidad  respuesta  del  breve  que  es- 
cribiôalCardenal  de  Vandomacuya  copia  embiédVues- 
Ira  Magcstad,  llena  de  palabras  de  grande  observancia 
y de  esperanzas  de  la  conversion  de  Bearne,  pero  11e- 
gado  todo  d pesar  y aprelar  no  hay  cosa  de  sustancia 
ni  en  las  que  el  mismo  Cardenal  escribe  â algunos  de 
los  de  aqui,  d los  cualesy  al  Papa  va  diciendoMons.de 
Lucemburg  contra  lo  que  me  escribe  I).  Bernardin  de 
Mendoza.  Se  entiende  por  otras  partes  que  el  de  Bearne 
quiere  hacer  cuanto  Su  Santidad  manda,  con  que  han 
hecho  gran  ruido  y demonstracion  de  alegria  los  de  Pa- 
lacio. 

Con  esta  ocasion  hc  dichod  algunos  que,  como  Vues- 
tra  Mageslad  posponia  porel  servicio  de  Bios  su  propio 
interes  en  quercr  ayudar  uno  que  fuese  Rey,  entero 
Rey  de  Francia  y Catôlico,  en  que  yocreo  por  su  gran 
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celo  conlinuarâlasdiligenciasquehaempezado,  sin  te- 
ner  cuenla  con  razon  de  Estado  ; pero  aeâ , contra  lo 
que  Vueslra  Magestad  pretendia  y contra  lo  que  aeâ 
mostraban  pretender,  le  hacian  cl  juego  con  la  division 
que  se  causaria  en  aquel  Reyno  mediante  la  de  las  re- 
ligiones. 

En  la  primera  audiencia  continuarc  con  Su  Santi- 
dad  la  inslanciadc  acudircon  armas  cspiriluales  y tem- 
porales, con  cl  temorde  poco  fruloque  yo  no  quisiera. 
Todavia  cslân  con  sombra  de  la  gcnle  que  se  lia  alojado 
en  los  confines  con  ser  bisonos,  enfermos  y desarma- 
dos,  como  heescrito  d Vueslra  Magestad  y esto  de  ar- 
mas escuece  mas  al  Papa  porque  se  acerca  mas  a oca- 
sion  degaslar,  pareciéndole  queen  materia  de  concilio 
con  embiar  Legados  que  tubiesen  la  conciencia  en  el 
modo  que  él  quisiere  y con  el  lemor  que  tienen  los 
Obispos  de  la  manera  de  procéder  que  usa  con  ellos, 
lo  podria  garbullar  d su  modo  sin  reparar,coino  no  lo 
hacc  en  nada,  en  el  bien  de  la  lglesia  por  quien  I)ios 
mire  por  su  misericordia.  liios  guarde  la  catolica  per- 
sonade  Vueslra  Mageslad. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Uoina.  Leg.  050. 


67.  LE  COMTE  d’oUVARÈS  A PHILIPPE  11 
Home,  I*'  mai  1590. 

Sonor,  Por  el  incluso  sumario  que  he  sacado  de  dos 
carias  del  Legndo  para  Su  Sanlidad  verd  Vueslra  Ma- 
geslad cuan  libremente  le  desengana  de  cualquier  espe- 
ranza  que  por  otra  parle  se  le  pudiese  poner  del  de 
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Bearne  y le  représenta  los  danos  que  de  olras  raaneras 
se  siguen  de  su  modo  de  procéder  ; esto  ni  cl  ver  que 
los  que  le  hablan  de  parte  del  Bearne  le  van  daudo 
palabras  (y  ültimamcnle  me  dicen  que  Lucemburg 
puse  por  término  para  la  conversion  cuando  baya  to- 
mado  a Paris  y otros  lugarcs  jxjr  a 1 1 i ) , no  acaba  de 
bastar  para  que  se  apartase  desla  esperanza  ; que  baya 
de  fingir  (que  dice  le  basta)  o â lo  menos  no  lo  quiere 
confesar  ; todavia  con  mucha  ocasion  que  tienc  paradu- 
,dar  y lo  que  las  presas  de  S.  Malô  y dîcese  la  de  An- 
giei-s  y la  rota  y prision  del  corso  ban  contrapcsado 
el  dano  de  la  batalla,  le  ban  liecho  parar  en  la  res- 
puesta  del  Umena,  demas  de  que  no  deve  de  ballar 
el  pano  que  ba  menesler  para  desbacer  en  los  ojos  del 
mundo  verdades  lan  grandes  y tambien  dichas  y aunque 
se  quejaba  en  el  consistorio  de  ayer  deslo  de  la  carta 
que  la  bizo  leer. 

Eslos  dias  con  los  Cardcnales  de  la  congrégation  va 
diciendo  mas  mal  del  Bearne  y que  nunca  ha  creido  su 
conversion,  y que  no  tractara  palabra  délia,  sin  que 
se  examine  muy  bien  en  la  Congrégation  si  concur- 
resen,  las  cualidades  necesarias  y usando  de  olro  len- 
guage,  que  demas  que  en  parte  puede  procéder  del 
desengano  inlerior  que  deve  empezar  â tener  forzosa- 
menle  porque  no  es  nada  necio  parece  que  llevara  tam- 
.bien  la  mira  à hacer  la  cama  â cualquier  cargo  que  se 
le  pudiese  hacer  por  la  protesta  o en  otra  cualquier 
manéra  deste  tralo;  y el  mas  moderno  de  los  dos  Car- 
denalesque  escribf  â Vuestra  Magestad  que  me  habian 
avisado  que  Su  Santidad  estava  resuello  y babia  apun- 
tado  con  los  valedores  del  de  Bearne  que  como  diese 
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una  aparenle  liberlad  al  Cardenal  deBorbon  y hiciese 
una  abjuracion  de  sus  errores,  que  fuera  como  él  qui- 
siera,  le  daria  la  absolution,  me  ha  dicho,  aun  antes 
que  viniesen  las  susodidias  buenas  nuevas  que,  des- 
pues desle  rumor  de  la  protesta,  SuSantidad  se  havia 
mudadoeneslo,  y que  cuando  el  de  Bearne  se  humi- 
llase  vria  el  Papa  cou  mas  considération  en  lo  que  hi- 
ciese, y cuando  no  guardase  todo  el  rigor  del  decreto, 
t perfeclamente  guardaria  la  parte  del  que  bastase  para 

no  poder  ser  de  acucrdo  con  el  de  Bearne  ; pero  con 
todo  eso  no  hay  que  liar,  sino  que  procédera  conforme 
d los  sucesos  y cm  tari  el  bilo  â esta  plat  ica  lo  mas 
tarde  que  pudiere,  porquecon  ser  en  gran  manera  va- 
naglorioso,  tiene  serrados  los  ojos  y perdido  el  empacho, 
por  no  verse  en  peligro  de  gastar,  a todo  lo  que  se  le 
dice  y le  escriven  que  se  dice  y nota  dél,  y lo  que  he 
escripto  d Vueslra  Mageslad  que  le  lie  dicho  ; y no 
tiene  compasion  de  que  tome  el  de  Bearne  a Paris,  ni 
del  danoque  hace  a la  religion  ni  escandalo  de  los  fie- 
les,  y se  augura  que  en  sus  arrojamientos  y poco  res- 
pecto  que  guarda  d Vueslra  Magestad  que  Vuestra  Ma- 
gestad  tiene  de  tener  la  consideracion  que  d él  le  falta 
y hacer  eloficiode  padre. 

En  lo  que  digo  d Vuestra  Magestad  que  el  Papa  va 
agora  diciendo  males  de  Bearne,  y del  modo  que  se  ha- 
bria  en  caso  que  pidiese  la  absolucion  y que  lo  dice  a 
todos  para  su  justification  y de  manera  que  lo  podrâ 
probar  para  enaguar  la  protesta,  y que  si  bien  en  este 
mismo  tiempo  va  diciendo  â otros  cosas  en  contrario 
en  favor  de  Bearne  y semejantes  d las  de  antes  que  he 
escripto  d Vuestra  Magestad,  no  se  podran  algunas  pro- 
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bar  de  parte  de  Vuestra  Magestad  porque  se  saben  de 
Cardenales  y personasa  (piien  csmenester  guardar  el 
roslro,  y que  cuandonose  le  guardiisenios  negarian  y 
no  les  hase  de  dar  tormento.  Vuestra  Magestad  man- 
dard  ver  de  la  consideraeion  que  es  este  artificio  y lo 
que  convendrâ  prévenir  en  él.  Su  Santidad  ha  mandado 
que  solo  se  responda  al  Cardenal  Gaelano  acusândole 
la  data  de  sus  cartas  sin  olracosa,  todo  de  mal  satisfe- 
cho  que  le  escriva  tan  claro  lo  que  vcc,  y no  procure 
emplastar  aquello  como  Su  Santidad  ipieria.  A I).  Ber- 
nardine (Mendoza)  loaviso. 

Sumario  de  las  carias  del  legado  (Cardinal  Gaetani) 
de  Francia  (formant  annèse  à la  dépêché  de  Comte 
d’OIivat  es  du  1-6  mai). 

El  abocamiento  con  cl  maréchal  de  Viron  y que  en 
el  y en  algunoscatolicosqueleacompanaronse  conocia 
muy  jK)ca  religion. 

Que  de  la  conversion  del  de  Bearnc  vio  poca  serial, 
y le  dijeron  se  escusava  con  que  la  ocupacion  de  las  ar- 
mas no  le  habia  dado  lugar  para  ser  ensenado,  pero 
que  es  falso  porque  sabe  que  esta  tan  informado  de 
la  religion  catôlica  que  no  lo  eslân  mas  los  muy  de 
Francia. 


Dice  de  la  inquietud  y volunlad  de  la  condicion  del 
de  Bearnc  y que  con  lener  tanlo  que  liaccr  para  asegu- 
rarse  en  Francia  va  pensando  y platicando  ser  electo 
Rey  de  Romanos. 

Dice  que  un  ffaylc  domenico  habia  predicado  en 
Turs  que  Su  Santidad  no  solo  no  descomulgaria  ni 
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procederia  contra  loscatôlicosque  sigucn  al  de  Bearne, 
pero  antes  loava  su  celo  en  procurar  convcrlirle.. . y 
que  Lucemburg  cra  muy  bien  visto  y acogido  de  Su 
Sanlidad... 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Ruina.  Lcg.  956. 


08.  ALBERTO  RADOER  AU  DOGE 


Rome,  5 mai  1590. 

Serenissimo  Principe,  Lodato  siaÜio,  Nostro  Signore 
il  Papa  sta  beue,  ma  ancora  con  un  poco  di  catarro  ; la 
Dominica  passata  bavendo  inteso,  clie  s’era  publicata 
per  Roma  la  sua  indisposilionepiù  grave  del  vero,  con- 
voeô  la  Congregatione  di  Francia  innanzi  a se,  et  in 
essa  fcce  leggere  lelettere  del  Legato  diParigi,  de  26 
fino  29  del  passalo,  et  allre  del  Cardinal  de  Vandomo 
in  risposta  del  Brève,  cbe  prima  li  haveva  scritto  Sua 
Sanlilà,  allargandosi  poi  in  grandissime  querele  con 
esso  Monsigr.  lllustrissimo  Legato,  prendendo  occasione 
dalle  sue  medesime  letlere,  le  quali  pondéré  a passo  a 
passo et  particolarmenle  quelle  dove  da  conto  dell’ab- 
boccamento  fatlo  a Noisi  col  Marescial  de  Biron;  per- 
ché di  più  di  baver  fallu  oflicio  seco  molto  fuori  di 
tempo,  acciocchè  abbandonassc  il  Navarro  dopo  si 
signalala  viltoria  de  suoi  ncmici  et  l’esserli  approssi- 
mato  sulle  porte  de  Parigi,  si  sforzà  di  persuaderlo  a 
queslo  con  ragioni  affalto  contrarie  alla  sua  intentione 
dicendo  che  lo  doveva  far  all’hora,  perché  il  Navarro 
vitlorioso  polrcbbe  far  ogni  giorno  maggior  progressi, 
et  ch’l  RediSpagna  mai  comporteria  ch’ esso  Navarro 
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fosse  Re  di  Francia,  il  che  riesce  più  odioso  all’orrec- 
cliie  delli  Francesi  d’ogni  altra  cosa,  et  il  Legato  me- 
dcsimo  diceva  nella  lellera  de  26,  che  quando  si  publia) 
di  dar  la  protettione  al  Re  di  Spagna  si  voltorno  subito 
li  Francesi  alla  traltatione  délia  pace,  la  quale  fu  poi  da 
essoimpedila,  accusandolo  per  cio  d’imprudenlia,  et  di 
non  buona  volontà,  si  come  celebrô  con  grandissime 
lodi  la  prudcntia de  Dironc,  il  qualc se benc rispose sen- 
lilamenlealle  proposte,  si  ridusse  in  fine  a dire,  ch’egli 
non  seguiva  il  Re  per  favorir  l’ beresie,  ma  per  ser- 
vir al  legitimo  successor  nella  Corona  di  Francia  con 
speranza  di  vedcrlo  ben  presto  Cattolico,  et  a tutto  il 
Regno  stesso,  acciochè  per  le  passioni  altrui  non  per- 
desse  la  sua  grandezza  dissipandosi,  o cascando  in  mano 
de’Slranieri,  il  chesicome  lui,  et  tutti  li  buoni  Francesi 
procurerannosemprcche  non  sequa,  cosi  aspetlcranno 
che  la  sua  intentionc  sia  approbata  dal  Santissimo  Pa- 
dre...  et  infine  dolendosi  la  Santilà  Sua  che’l  Legalo 
con  la  Sua  parliaiità  li  slurbasse  tutti  li  suoi  dissegni 
concluse  di  voler  star  a vedere  come  passeranno  le  cose, 
senza  far  alcuna  risolutione...  Sua  Santilà  mi  disse  che 
hora  si  doveva  piu  tosto  altender  il  corso  dellecosc,  che 
far  ciô,  che  ci  possa  condure  in  maggiori  difficullà  con 
diminution  délia  dignità  délia  Sede  apostolica,  perché 
non  era  meraviglia  se  hora  il  Re  non  si  dicchiarava 
veramente  Cattolico,  per  chèera  in  slatodi  non  si  poler 
separare  dalli  aiuli  delli  Ugonoti  per  l’ aquisto  di  tante 
Citlà t che  non  scguono  il  suo  parti to,  che  anzi  si  puô 
credere  che  per  prudentia  humana  dira  egli  in  Inghil- 
terra,  in  Alemagna,  in  Suizzera  etaltrove,  chesebene 
diceva  di  farsi  Cattolico  non  l’havercbbe  fatto  mai,  per 
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non  perderc  li  aiuti  et  favori  loro  in  tanto  suo  bisogno, 
ma  chcnon  cra  da  disperarlo  sichè  per  l’avenire  non 
lo  facessc  havendone  data  tanta  intentione  et  potendosi 
sperare  per  moite  ragioni,  che  sia  per  farsi  veramente 
cattolico  : onde  io  consolato  di  veder  si  buona  disposi- 
tions in  Sua  Sanlità  m’ allargai  assai  in  essecution  delli 
commandamenli  délia  Serenità  Vos  Ira  in  laudare  la 
prudentia  sua  ncl  voler  stara  vedere,  senza  maggior- 
men te  intéressa rsi  nelle  cose...  et  Sua  Santità  mostrô 
piaccre,  che  fosse  lodalo  il  procéder  suo  et  la  sua  riso- 
lutionc... 

Arch.  Ven.  Disp.  Itoma,  fil.  24. 


69.  PHILIPPE  II  A JUAS-BAUTISTA  DE  T A SMS,  A MOHEO  ET  A 
DON  DEHNAP.D1NO  DE  MENDOZA 
Madrid,  3 mai  1590. 

Sabed  queanteponendo  el  servicio  de  nuestro  Seüor 
à cualquier  dificullad  y trabajo  que  se  pueda  ofrecer, 
entendido  por  vuestra  rclacion  muy  de  raiz  el  peli- 
groso  estado  en  que  sc  hallan  los  catôlicos  en  Francia, 
me  he  resuello  de  acudirles  lo  mas  de  verns  que  se 
pueda  ; y aunque  holgdra  de  lener  antés  aviso  de  lo  que 
han  obrado  ladiligencias  y oficios  que  se  hacen  de  mi 
parle  en  Homa  para  mover  à Su  Sanlidad  d que  so- 
corra  este  partido  con  fuerzas  espirituales  y tempo- 
rales como  cabeza  de  la  Iglesia,  habiendo  sobrevenido 
la  nueva  del  mal  suceso  que  tuvieron  los  catôlicos 
junto  d Ivry,  no  me  ha  parecido  que  se  sufre  perder 
tiempo  sino  ganar  el  que  se  pueda  en  socorrerlos. 

Y como  de  ninguna  parle  se  puede  esto  mejor  ha- 
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ccr,  ni  con  mas  brevedad  que  por  la  de  mis  estadus 
bajos,  he  ordenando  al  Duquedc  Parma  que  poniendo 
lo  que  â ellos  toca  en  segura  defetua  tome  toda  la  de- 
mas  genle  que  sobrarc,  y juntando  con  nuevas  levas 
la  que  mas  parecicre  convenir,  forme  un  buen  ejército 
con  todos  sus  requisilos  y con  él  entre  on  Francia  en 
persona,  lo  mas  pronlo  que  ser  pueda;  y que  entre- 
tanto  embie  al  Duque  de  Umcna  el  socorro  que  le  pa- 
reciere  convenir  para  enlrelcnerse  con  esto  y lo  que  él 
tuviére,  en  el  intérim  que  lo  demas  llega. 

El  concerlar  con  el  de  Umena  que  esta  entrada  sea 
bien  rezebida,  se  os  pensaba  comeler  â vosotros,  para 
que  lo  llamdscdcspor  los  medios  que  alla  conociésedes 
ser  mas  aproposilo;  pero  por  las  ullimas  carias  de 
Flandcsse  haenlendido  que  despues  de  la  balalla  de 
Ivry,  el  mismo  de  Umena  y calélicos  piden  que  en- 
tren  mis  fuerzas  y con  ellas  el  Duque  mi  sobrino  : y 
asi  podrâ  ser  que  en  esto  os  quedé  poco  que  hacer  : 
mas  si  lodavia  fai  tare  algo,  lo  babeis  de  procurar  fa- 
cilitar  y allanar  del  todo,  pues  sobran  las  razones  que 
veis  para  ello. 

Y aunque  no  ha  podido  précédera  esta  resolucion 
concierto  assentado  con  el  Papa,  porque,  como  queda 
dicho  no  lo  ha  permetido  la  prisa  de  acudir  al  remedio 
de  lan  peligrosas  nccesidades,  toda  via  segun  la  instan- 
cia  con  que  se  négocia  en  Roma  se  ha  de  esperar  de 
razon  que  Su  Santidad  conlribuira  una  buena  parte. 

De  al li  se  habrâ  de  tomar  lo  que  fuere  menester 
para  la  genle  que  tubiése  el  Duque  de  Humena  de  suyo, 
y lo  que  con  ella  se  hubiére  de  inlentar  separata- 
mente  del  cainpo  que  lia  de  entrar  de  Flandes. 


416 


SIX  TE-QLINT. 


Mas  para  que  el  Papa  no  se  entibie,  serâ  bien  que 
el  de  Humena  y catôlicos  le  solicilen  para  que  acuda 
con  el  caudal  que  puede  y se  debe  en  lal  causa,  y por 
otra  parle  que  por  si  esta  ayuda  no  fuere  tan  gruesa 
como  convendrîa,  seden  manera  el  de  Humena  y los 
suyos  en  valerse  y sacar  sustancia  de  sus  contribuciones 
y finanzas,  pues  yo  no  lo  puedo  hacer  todo,  y veis  si 
bago  y lie  liecho  con  elios  mas  de  lo  que  nadie  se  ade- 
lanlara  â pedirme,  y se  lo  sabrcis  bien  decir. 

Los  efeclos  de  la  guerra  toearâ  disponerlos  bien  a 
los  cabezas  del  un  ejércilo  y del  olro  que  son  el  Du- 
quc  de  l'arma  mi  sobrino,  y cl  de  Humena  ; pero  con 
todo  sera  bien  y aproposilo  para  el  mismo  fin,  que  se 
acaba  de  deçir,  irlosenderezando  y adverliendose  cuan 
neccsario  es  ir  ocupando  y reducicndo  tierras  de  donde 
poder  sacar  sustancia  y fructo  de  que  poder  ayudarse. 

Con  el  diebo  Duque  de  Parma  con  verra  que  lengais 
lodos  punctual  y pàrticular  correspondencia,  commu- 
nicandole  todo  lo  que  él  os  avisâre  ser  menester  para  su 
campo  y efectos  que  hubiese  de  hacer,  â que  habeis 
todos  deacudir  con  eslraordinario  cuidado. 

Pues  Rosian  vino  en  vuestra  compaiiia  ya  sabeis  lo 
que  représenté  y como  se  le  lia  respondido  a lo  de 
los  trabajos  de  los  catôlicos  con  cl  sentimienlo  y con- 
dolencia  que  es  razon,  y â lo  de  la  pretencion  que 
ofrecié  se  le  ha  diebo  con  agradecimienlo  lo  que  se 
hace  y desea  hacer  por  cllos,  con  que  tienen  el  efecto 
de  la  misma  proteccion;  pero  quelo  del  nombre  y ti- 
tulo  se  este  asi  hasta  ver  en  que  para  lo  que  se  trala 
con  el  Papa.  Hasele  aconsejado  que  hagan  la  guerra 
cuerdamente  sin  nbenlurarse  tanto  como  en  la  batalla 
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pasada  (Ivry)  : que  corroboren  su  union  y hagan  boisa 
comun  de  que  podcrse  ayudar  para  la  prosecucion  de 
la  guerra  y poner  ôrden  y concierto  en  todo,  pues  lanto 
importa;  y tampoco  se  le  ha  dejadode  acordar  lo  de 
Cambray,  y procurado  quilar  celos  del  Duque  de  Sa- 
boya  mi  hijo,  y de  los  asistencias  que  da  por  su  vecin- 
dad  à los  catôlieos  de  Francia,  en  todo  lo  cual  ha  ofre- 
cido  hacer  buen  oficio  Rosian,  y asi  terneis  la  mano 
en  que  lo  haga  y lo  dareis  por  vuestra  parte  a enlender, 
como  quien  tal  al  cabo  esta,  de  lo  que  cada  punto  de  es- 
tos  importa. 

En  particular  allanarcis  esto  del  Duque  mi  hijo  con 
el  de  Humena,  mostrandole  como,  atendiendo  â un 
mismo  lin  por  diversas  manos,  se  viene  a conseguir 
mas  facilmente,  y cl  peligro  de  los  puerlos  de  Provenza 
y de  toda  aquella  provincia,  si  se  dejasen  anidar  en 
ellos  infieles,que  es  lo  que  se  prétende  por  los  que  los 
tienen,  y lo  que  se  procura  evitar  por  este  medio  del 
Duque,  y que  tome  â su  cargo  el  de  Humena  allanarle 
al  Conde  de  Caro  y concerlarlos,  pues  si  algo  cl  Duque 
hiciese  ha  doser  por  beneficio  de  la  lùja  y de  la  causa 
calolica,  y sia  dur  celos  â Marsella , si  no  guardando 
muy  buena  correspondencia  en  ella,  que  asi  se  lo 
lengo  mu  y parlicularmenle  encargado  l. 

Considerando  tambien  cuan  importante  miembro  es 
el  Duquede  Lorena  de  la  Ligaypartido  catôlico,  mehe 
resuelto  de  acudirle  con  el  ayuda  de  dinero  que  haveis 
enlendido  para  que  se  pueda  ir  suslenlando.  Vos  ter- 

* En  marge  (le  la  main  du  roi  : 

« Yease  se  sera  bien  decir  aqui  algo  de  lo  de  Marse- 
lla que  se  le  dijo  de  palabra.» 

ni.  27 
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neis  la  mano  en  que  los  50,000  ducados  primeros  se 
le  den  luego  y los  otros  50,000  al  tiempo  que  le  esld 
senalado. 

De  créer  es  que  las  dificultadcs  ytrabajos  que  se  lian 
acrecentado  liavran  cortado  al  hilo  à la  junta  de  Ksla- 
dos,  mas  si  lodavia  pasûre  adelanlc,  parecereis  alli  los 
très  como  ministros  mios  d decirles  como  estoy  resuelto 
de  ayudarles  descubiertamente  con  mis  fuerzas  para  la 
defensa  de  nueslra  santa  fé  calôlica  en  aquel  Reyno  y 
para  la  libertad  de  su  Rey. 

Alli  habeis  junlamente  de  acordar  y procurar  que 
por  edicto  general  y jurado  se  prohiba  el  tralar  de  paz  y 
concierto  con  Bearne  y hereges,  escluyéndolos  d él  y â 
ellos  de  todas  sus  pretenciones,  y insistiendo  en  la  li- 
bcrlad  del  Cardcnal  de  Borbon  que  tanlo  imporlaria 
para  el  sosiego  y bien  püblico,  y para  establccer  por 
bien  las  cosas  de  Francia  que  pudiese  salir  d go- 
bernar. 

Mas  si  durdre  la  desgracia  de  mariera  que  no  pueda 
salir  de  prision  el  Cardenal  y por  eslo  o por  otra  causa 
parcciese  nombrarle  succesor  que  pueda  con  este  ti_ 
tulo  y con  mas  auloridad  oponerse  al  de  Bearne,  pro- 
curareis  entender  con  tiempo  el  que  esta  mas  ccrca  de 
poder  salir  con  esto,  y avisaréismelo  volando1,  que  con 
la  misma  diligenciaosmandaréresponder  y entretanlo 
rodeareis  en  cuanto  fuese  posiblc,  que  hasta  saber  mia 
volunlad,  no  se  tome  resolucion. 


' En  marge  de  la  main  du  roi  : 

« Con  lodo  lo  que  se  oflïeciere  y os  pareciere  en 
ellos.  w 
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Si  demas  del  ainparo  efectivo  que  tienen  en  mi  los 
catélicos,  pareciese  alld  con  fundamenlo  que  ofrecer  en 
la  junla  de  Esladoscl  lilulo  de  protectores  a Su  Sanli- 
dad  y d mi  habia  de  ser  parte  para  acabar  de  atracllc  d 
que  se  resuelva  bien,  en  tal  caso  sepodria  rodear  que 
se  nos  propusiese  inclinando  d lo  mismo  al  Legado  y 
haciéndole  escribir  d Roma  con  gran  liervor,  junta- 
mente  con  avisar  vosotros  al  Conde  de  Olivares  de 
todo. 

En  la  inisma  junla  sera  bien  acordarles  cuanlo  les 
importe  aprovccharse  de  los  consejos  que  les  he  cm- 
biado  con  Rosian  lorndndoselos  a esperar  si  pareciese 
necesario  y acordar  lo  de  la  satisfaction  de  los  gas- 
tos  que  tengo  liechos  y estar  alentos  para  si  convi- 
niese  deshacer  suspechos  del  Duque  de  Sa  boy  a,  aunque 
nodando  ellos  ocasion,  sera  mejor  omilir  este  punlo 
postrero. 

Para  esto  de  la  junla  y para  todo  lo  demas  os  havois 
de  valcr  del  Legado  de  Su  Sanlidad,  previniéndole  con 
tiempo  v comunicdndoleconfidentementc  mi  resolucion 
de  asistir  declaradamente  â aquella  causa,  y lo  mucho 
que  sehacede  mi  parte  para  el  remedio,  infiamândole 
para  escriba  a Su  Sanlidad  con  la  eficacia  que  cou- 
viene,  y tambien  procurareis  allanarlc  en  lo  del  Du- 
que de  Saboya,  para  que  lo  entienda  bien,  y lo  abone 
â su  tiempo  en  Roma,  y donde  mas  fuera  menester. 

Estando  por  pecados  de  todos,  tan  arraygado  el  de 
Rearne  que  sino  se  lo  estorban  medios  poderosos  y muy 
prestos,  corre  peligro  hacersede  aqui  â poco  el  mal  ir- 
rémédiable, sera  tiempo  que  traleis  alla  con  el  Duque 
de  Humena,  si  séria  aproposito,  lo  que  arriba  queda 
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dicho,  de  nombrar  luego  sucesor  al  Rey  Cardenal,  y 
quien  séria  mas  à su  gusto  y mejor  para  el  bien  del 
negocio,  o si  sedaria  al  de  Bearne  ; mas  en  que  enlen- 
dercon  picarle  por  diversas  manos  y llamarle  por  di- 
versas  parles,  conservando  Su  Sanlidadel  primcro  a to- 
mar  en  su  proleccion  particular  mi  ladopara  limpiarle 
y sustentarlc  sin  dano  y asi  lambien  los  demas,  mos- 
trando  vosotros  al  Duque  que  el  acordar  diversas  cusas 
lohaceel  deseo  de  acertary  no  fines  interesales,  y avi- 
sareis  lo  que  os  dira. 

La  Infanla  mayor  mi  hija  se  halla  que  liene  muy 
fundado  derecho  no  solo  à algunos  estados  de  este  Reyno 
que  vinicron  â juntarse  a la  corona  por  via  de  dole  y 
por  hembras,  sino  tambien  â la  herencia  de  todo  el 
Reyno,  y eslo  eslriba  sobre  grandes  fundamentos  del 
derecho  comun,  no  embargante  lo  que  se  podria  opo- 
ner  de  la  ley  salica  y de  la  costumbre  en  contrario, 
que  ambas  cosas  se  aberigua  que  no  lienen  la  fuerza 
que  piensan  los  mal  informados  : es  bien  que  entendais 
esla  verdad  para  que  si  acerlasen  las  armas  à dar  lugar 
â la  justicia  y razon  os  podaisayudar  de  ella,  y ir  Icn- 
lando  un  poco  el  vado  con  la  deslreza  que  sabreis  y 
vieredes  convenir  â los  humores  de  alla  y autoridad  de 
acâ,  y de  lo  que,  communicado  entre  los  1res  este 
punlosinlicredes,  me  avisa reisconel  segreto  necesario  *. 


1 En  marge  de  la  main  du  roi  : 

«Ver,  se  al  fin  de  este  capilulo  séria  bien  locar  algo 
que  asoinase  d casamiento  para,  si  se  ofreciese  loalgo, 
avisen,  o que  Juan  Bautista  (Tassis)  lo  llevase  enten- 
dido  de  palabra.  » 
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Ilarto  se  pueden  recelar  dos  cosas  de  gran  peligro  : 
la  una  queel  Papaadmila  y habilite  al  deBearne,  aun- 
que  esto  yo  no  lo  creo  ni  espero  de  susantocclo,  cuanto 
mas  estando  tan  prendado  comigo  de  no  haccrlo.  La 
otra  que  por  cansarse  las  villas  y el  comun  de  la  parte 
calôlica  vengan  en  algun  concierto,  pero  ambas  scrian 
tan  danosas  que  no  quiero  presuponer  que  baya  de  su* 
céder  ninguna  de  ellas  ; y asi  tampoco  os  quiero  em- 
biar  ôrden  para  en  estos  casos,  sino  encargaros  que 
hagais  vivos  y eficaccs  oGciospara  estorvarlos  enlram- 
bos,  lo  uno  aflandolo  al  Legado  con  lo  cual  y la  fuerea 
que  yo  hago  eu  Borna  y lo  que  Dios  inspirard  â Su  San- 
tidad,  comodsu  vicario  en  la  tierra,  no  permilird  que 
suceda,y  lo  olro  abriendo  los  ojos  a todos  eslos  catô- 
licos  para  que  acaben  de  enlender  que  no  se  les  habia 
de  guardar  cosa  que  se  les  prometiese,  sino  que  todo 
séria  engano  para  aprovecharse  dellos  mas  â su  salvo 
despues  y pasarlosd  cuchillo. 

Y por  ser  todos  vosotros  tan  plalicosde  lo  de  Francia 
y celososde  mi  servicio  espero  que  os  desvelarcis  en  él 
y conformareis  de  manera  que  se  aciérie  entcramenle 
y asi  os  lo  cncargo  muy  de  veras,  y el  irme  avisando  de 
todo  a menudo,  que  lomismo  sehardde  acd. 

Si  al  pasar  vos,  Juan  Bautista  (Taxis)  por  Piamonte 
é Saboya  viéredes  el  Duque  mi  hijo  le  traereis  d la  me* 
moria  los  puntos  que  (levais  entendido,  que  le  lie  en- 
comendado  por  Legni  exborlandole  de  nuevo  a tener 
gran  cucnta  con  ellos. 

Tambien  al  pasar  por  Lorenacumplireisde  mi  parle 
conel  Duque  y sus  hijos  y hijas,  animando  mucho  al 
Duque  d persevorar  en  la  union  cerlilicdndole  de  mi  vo- 
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lunlad,  enlcndiendo  dcl  si,  demasdel  dinero  que  ar- 
ribnqueda  dicho,  bol  géra  derecibir  en  su  persona  o la 
de  su  hijo  el  Toson  y una  compania  de  hombre * de 
armas  de  las  de  Flandes  que  lo  uno  y lo  olro  se  lia 

* De  la  main  du  roi  : 

« Dejando  él  la  de  Francia.  » 
entendido  que  le  séria  de  gusto  y (enicndolc  se  lo  po- 
drias  nsegurar  de  mi  parte  y avisarmelo  luego  y dar 
tambien  cuenla  de  elle  al  Duquc  de  l’arma  en  11e- 
gando.. 

Vueslra  asistencia  lia  de  ser  por  todo  este  ano  en  lus 
mismos  négociés  de  Francia  â que  os  mandé  ir  ultiina- 
mente  a Paris,  y enlonces  podreis  salir  de  alli  : no  cs- 
tando  las  cosas  en  lerminos  que  fuese  de  nutclio  incon- 
venientc  dejarlos  sin  asistir  alijo  mas*.  » 

* De  la  main  du  roi  : 

« Si  se  pudiese  anadir,  no  estando  las  cosas  en  ter- 
minos  que  fuese  de  inucho  inconvenicntc  dejarlas  en- 
tonces,  ocosa  asi  ; porqueen  cfectopodria  ser  que  fuese 
en  conyunctura  de  inucho  inconvenicntc,  o si  tomase 
mal  ponerscaqui,  podria  D.  Juan  decirle  olro  lanto  de 
palabra  y hablarmc  en  ello  manana.» 

Arch.  Siinancas,  S.  Hp  K.  Flandes.  Lcg.  2220. 


/O.  TOMASO  COMAIUM  AU  DOGE 
Madrid,  10  mai  1500. 

...Dopo  la  rolla  del  Duca  di  U mena  parc  che  qui  si 
moslri  mas  ardore  contra  il  Rè  di  Navarra,  et  essen- 
dosi  inleso  che  il  Papa  aveva  deputato  una  congregn- 
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tione  ili  Cardinali  sopra  il  protesto  del  Conte  Olivarès, 
et  ragionandosi  varie cose  in  questo  proposito,  sidubita 
di  qualchc  precipitosa  risolutione  cite  il  Papa  fusse  per 
fare;  onde  essondo  state  Irallenute  tulle  le  lelleredel 
Nontio,  di  Don  Pielro  di  Medici  et  del  collettore,  elle 
non  ne  lianno  havuto  se  non  una  cada  uno,  si  va  sos- 
peltandoche  siano  stale  inlereetle  non  in  Francia  corne 
si  divulga,  ma  in  Spagna  corne  si  vede,  per  inten- 
dere  quellocheda  Roma  particolarmenle  veoiva  avi- 
sa lo... 

Arch.  Ven.  Disp.  Spagna,  fil.  22. 


11.  TOMASO  CONTAIUM  AU  DOGE 
Madrid,  2fï  mai  15*0. 

Sercnissimo  Principe,  Dopo  la  vittoria  ollenuta  dal 
Rè  di  Navarra  contra  la  lega  di  Frpneia,  intendendosi, 
cliequanlo  più  egli  andava  acquistando  maggior  aut- 
torità,  maggior  stalo  et  maggior  forze,  tanto  più  si  di- 
minuiva  la  ripulationc  et  la  potenza  délia  parte  contra- 
ria, qui  si  è grandemente  sospettalo,  che  il  Duca  di 
Humena  et  il  Duca  di  Lorena  si  .accordino  cou  il  vinci- 
lore,  et  per  cio  a quello  è slato  promesso,  che  si  com- 
mandera che  d’Ilalia  gli  sia  inviato  più  importante 
agiuto,  dovendosi  lasciarein  quel  paeseli  failli  che  per 
la  custodia  delle  piazze  sono  necessarij,  et  essendo  il 
Duca  di  Parma,  per  quanto  qui  dicono,  per  transferirsi 
a quei  coniini,  per  porgerequel  socorro  che  il  hisogi*o 
et  l’oecasione ricerchasse;  et  il  Duca  di  Lorena  é stalo 
riempilo  di  speranze  et  conforlato  a dilendere  le  sut 
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terre  et  a sostencrc  la  lega,  essendo  anco  stato  delto  al 
suo  agente,  che  non  si  mancherà  di  somministrargli 
quclla  quantilà  de  danari  clic  alla  giornata  si  nnde- 
ranno  provedendo  et  inviando  in  qtiel'e  parti  ; nia 
quale  debba  essor  1’  effeltuatione  delle  buonc  parole  et 
delle  gran  promesse  non  si  puô  saper  se  non  da  quel 
luoco,  nel  qualc  haverannoda  essequire  gli  ordini,  poi 
ehè  il  parlare  c cosi  ambiguo  che  a qualcunquc  di- 
verse risolutionesi  puô  accomodare,  et  P operare  è cosi 
tardo  che  da  molli  accidenti  puô  essere  impedilo.  Onde 
senlendosi  per  la  Corle  varij  rumori  delle cose  di  Roma 
per  causa  dcl  Rô  di  Navarra,  et  intendendosi  che  il 
Papa  sia  jier  benedirlo,  anzi  essendo  stato  detto  clic  già 
Sua  Santità  li  haveva  data  la  beneditione,  qui  si  ha 
havuto  quel  dispiaeere  che  non  si  è polulo  del  tullo 
dissimulare  ; cosi  non  si  vede  a far  provisione,  no  mo- 
vimenli  maggiori  per  questa  causa  : anzi  essendo  le 
parti  del  mondo  cosi  agitate da  guerra,  etda  seditioni, 
comc  sa  ogn’  uno,  qui  si  vive  con  quclla  quiete  et  si 
procédé  con  quel  lentore  che  da  niuno  slimulo  puô 
essere  a maggior  celcrità  incitato.  Dalle  cose  predette 
nasceuna  malissima  sodisfatlione  nell’animo  non  solo 
del  Rè  et  de  Minislri,  ma  di  lutta  la  nation  compiula 
contra  il  Papa,  dicendo  si  aperlamenteche  si  corne  res- 
tano  sodisfalti  delle operatione  del  Legalo  Gaetano,  cosi 
di  qucllo  ebe  traita  et  che  fa  il  Ponlcfice  in  questo  pro- 
posito,  non  si  possono  contentare.  Et  quelle,  che  ha 
più  confermato  l’opinione  loro  dell’animo  del  Ponte- 
fice  poco  ben  disposlo  verso  questa  Corona,  oltreil  pro- 
mover  sempre  nuove  difficoltà  délia  giuriditione  et 
rinnovar  li  commandamenti  alli  Yescovi  che  vadano  a 
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Roma,  è stato,  chc  l’abbreviatore  chc  serve  questo  Re- 
verendissimo  Nontio  et  clic  ha  servito  alcuni  de  suoi 
preccssori  ancora,  fù  daSua  Maeslàascritlo  nel  numéro 
dei  suoi  capellani  : il  chcesscndo  stato  avisato  da  lui  a 
Roma  permostrare  di  essere  favorito  in  quesla  corleet 
crcdendo  |ier  eié  acquistame  maggior  riputatione,  Sua 
Santità  ha  ordinato  al  Nontio,  che  gli  lolga  il  carico  di 
Abbreviatore,  bcnchè  lolenga  già  molli  anni  ; ma  non 
si  ritrovando  qui  persona  atta  a csscrcitarlo,  ha  risposto 
a Sua  Santità  che  proveda  di  nuovo  soggclto,  chear- 
rivato  quello  si  rimoverà  il  présente.  Sia  certa  la  Se- 
renilà  Voslra  chc  queste  pros|ierità  dclRèdi  Navarra, 
le  quali  si  intende,  che  conlinuamentcsi  vannoaumen* 
tando,  ancor  che  si  procuri  di  oecultare,  et  impedire 
tali  avisi  insieme  con  la  approhalione  chc  habbia  fallo 
o che  sià  per  fare  il  Papa  délia  sua  persona,  hanno  ac- 
cresciuto  riputatione  a quella  Screnissima  Republica  : 
si  perché  si  vede  lei  haverconosciutoet  abbracciato  poi 
da  principio,  quando  tutti  reclamavano,  la  parle  mi- 
gliore  si  perché  sapendosi  hora  la  risolutione,  o almeno 
la  inclinatione  del  Papa,  et  stimandosi  l’istesso  animo 
essere  del  Gran  Duca,  viene  giudicato,  che  la  Serenità 
Yostra  con  la  prudenza  del  suo  consiglio  et  con  P aut- 
torilà  délia  sua  deliberatione  senza  alcun  oflicio  habbia 
girato  gl’altri  nella  medesima  sentenza... 

Arcli.  Yen.  Disp.  Spagna,  fil.  99. 
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72.  ALBERTO  DADOEIt  AU  OOCE 

Rome,  2G  mai  1S90. 

. ..  Luni  (21  mai)  aile  20  hore  gionsc poi  di  Francia 
un  corriero  al  Duca  de  Lucemburg  cou  diverse  let- 
tere  del  Rè  fino  di  50  del  passa  to  et  délia  nobiltà 
lino  di  2 del  presenle,  il  quale  mandé  subito  a diman- 
dar  l’audienlia  et  li  fu  concessa  da  Noslro  Sigre.  per 
il  giorno  seguente  aile  19  hore,  dove  andato  esposc, 
dopo  la  narratione  delli  progressi  di  Sua  Maestà...  che 
la  Maestà  Sua  haveva  sentito  con  mollo  piacere  il  buon 
trattamenlo  falloli  da  Sua  Santilà,  et  la  buona  inten- 
tionedatali  délia  sua  gralia,  il  clic  allribuiva  lutlo  alla 
prudentia  et  bontà  singolare  délia  Santilà  Sua...  Fer 
mostrare  maggiormente  la  partialilà  del  Legalo  diede 
alla  Santilà  Sua  doi  lettere,  ch’erano  siale  intercelte 
et  levate  li  zifra,  l’una  di  Don  Bernardino  di  Mendoza 
al  RèCatlolico,  et  l’altra  dell’ islesso  Legato  al  Duca 
d'Humena;  nclla  prima scriveva  l’ Ambascialore  al  Rè 
che’l  Legalo  si  porlava  benissimo,  ne  li  haverebbe  po- 
tuto  desiderar  pi ù da  quai  si  voglia  nato  in  Spagna 
et  anliquo  vassallo  délia  Maestà  Sua,  perché  in  lutte  le 
cosc  altendeva  lanlo  al  servitio  di  Sua  Maeslà  Cattolica 
quanlo  al  proprio,  ne  circa  cio  si  ponesse  alcun  pen- 
siero,  perché  mentre  egli  slarà  ivi  farà  in  lutlo,  cl  per 
tultoquanto  Sua  Maestà  resterà  servi  la  dicommandarli, 
havendo  delto  fra  l’altre  cose  mollo  asseveraalamenle, 
che  se  la  Santilà  Sua  li  commandasse  d’assentir  a quai- 
clic  eompositionc,  o accordo  col  Rè  de  Navari  n,  non  lo 
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far  à mai,  el  si  risolreria  in  quel  caso  non  rilornar  piü 
aRoma  solloil  pontilicato  di  Sua  Santità.  Et  nell’al- 
tra  scriveva  il  Legato  al  Ruca  d’Humena,  che  conti- 
nuasse a poner  insieme  le  maggior  forze  clie  polesse, 
perché  presto  li  giongeriano  di  Fiandragrosshaiuti,  ne 
il  Rè  de’Spagnoli  mancherà  mai  eon  ogni  suo  potere... 
il  che  ha  apportato  a Sua  Santità  molto  Iravaglio,  et 
per  la  casa  in  se,  et  per  esser  pcrvenutaa  si  cerla  no- 
titia  dell’nllra  parle.  Et  Luccmburg  vedendo  il  dispia- 
cer  délia  Santità  Sua  li  fece  maggior  inslanlia  di  levar 
di  Francia  esso  Legato,  aflirmando,  che  per  cio  fm’hora 
non  si  è risoluto  apertamenle  il  Rè  délia  sua  conver- 
sione,  iscusandosi  con  questc  hostil’attioni  del  Legato 
di  Sua  Santità...  Et  quanlo  al  Sigr.  Cardinal  di  Bor- 
bone,  ch’cgli  non  era  prigione,  ma  honorato  et  scrvito, 
corne  si  doveva  a Zio  et  Ladre  suo  ; ch’ era  ben  vero, 
che  si  custodiva , perché  non  andasse  in  mano  de 
suoi  nemici,  clic  si  valessero  poi  di  esso  contra  di 
lui,  il  che  si  corne  non  cm  honesto,  cosi  sapcva,  che 
non  sarebbe  riuscito  grato  alla  Santità  Sua,  per  la 
sua  somma  prudentia  , che  li  faceva  vedere  li  inag- 
giori  incommodi  el  travagli,  che  succcderiano  in 
quel  povero  Regno.  Di  che  Sua  Santità  non  mostrô  res- 
tar ne  satisfalta,  ne  discontenta,  non  bavendo  risposlo 
ad  alcun  punlo  altro  che  parole  generali,  per  il  clic  il 
Duca  li  mandé  poi  |>er  Monsigr.  Seraflino  lutte  le  let- 
tere  dell'  islesso  Rè,  procurando  pure  la  richiamala 
del  Legato,  et  il  Papa  ha  dclto,  che  vcdràdi  salisfarlo, 
ma  che  s'hahbia  un  poco  di  paticntia,  la  qualc  diffi- 
cilmenle  |>er  dono  baver  quesli  Francesi,  et  ogni  giorno 
Luccmburg  va  a casa  delli  Cardinali  délia  Congrega- 
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tionc  per  quesl’cffelto,  sirliè  ]i  Spagnoli  havendolo  pre- 
senlilo  fanno  ancoloro  li  suoi  officij  et  1’  Ambasciatore 
Cattolico  si  trova  mollo  spesso  in  consultatione  con 
quesli  Sigri.  Carilinali  suoi  confidenli  : ma  in  effetto 
si  lien  per  fermo,  che’l  Pontefice  per  hora  non  vorrà 
far  allro,  che  star  a vedereil  progresso  délie  cose... 

Arch.  Yen.  Disp.  Borna,  fil.  22. 


75.  ALBERTO  BADOEU  AL'  DOGE 

nome,  9 juin  1590. 

Serenissimo  Principe,  Sabbato  passato  disse  il  Pon- 
tefice ail’ Ambasciatore  di  Spagna,  cheessendo  vera  la 
morte  del  Cardinal  di  Borbone  si  dovcva  pensare  d’ ba- 
ver un  allro  Ré  Cattolico  in  Franza,  et  elle  perù  la 
Maeslà  Sua  Catlolica  consideri,  clic  a quei  délia  casa 
di  Glosa  li  Francesi  non  assentirannomai,  si  perché in- 
vidiano  la  loro  grandezza,  corne  anco  perché  professano 
seco  mortale  inimicitià,  et  si  risolvi  in  altro  suggelto, 
clie  possa  non  riuscirc  discaro,  perché  loi  concorrerà 
con  le  forze  et  autlorità  sua  seuza  riguardo  alcuno,  ac- 
ciô  riesea  et  si  fermi  quella  Corona  in  persona  vera- 
mente  Cattolica  non  potendosi  fidar  più  del  Navarro, 
ne  prestar  molta  fede  al  Cardinal  di  Vandomi  troppo 
unilo  et  interessato  in  esso;  et  il  giorno  dietro  andalo 
io  a visita  di  esso  Sigr.  Ambasciatore.  Sua  Eccellenlia 
mi  disse  in  ragionamenli  di  quesla  nalura,  che’l  Papa 
voleva  con  parole  far  passar  il  tempo,  perché  vorrebbe 
che  siscrivcsse  in  Spagna,  per  aspetlar  di  là  risposla^ 
la  qualcnon  potrebbe  venir  se  non  al  Settembre  etdir 
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all'hora,  che  fossimofuori  dcll’està,  et  che  le  provisioni 
non  potessero  csscr  faite  se  non  per  l’anno  venluro, 
aspeltando  fraltanlo  l evenlo  delle  cose,il  checonferilo 
forse  anco  con  allri  è stalo  riportato  alla  Sanlilà  Sua,  la 
quale  s’è  grandemenlc  altéra  ta... 

Arcb.  Ven.  Disp.  Roma,  fil.  22. 


74.  TOMASO  COMAIIIM  AU  DOCE 
Madrid,  10  juin  1S90. 

Vengono  qui  avisi  ma  rari  di  Parisi,  et  si  bene  si 
procura  d’ocullarli,  corne  si  fa  en  quesla  corlcdi  lutte 
le  cose,  non  di  meno  mi  sono  State  mostrale  le  lelterc 
ncllc  quali  manifeslandosi  la  gran  nécessita  chelianno 
quelli  délia  citlà  di  danari  et  di  gente,  si  sforzanodi  ec- 
citare  questo  Serenmo.  Rè  a soccorrerli  et  sostentarli, 
fondandosi  principalmente  sopra  una  capilulatione  de- 
liberata  et  stabilita  tra  Sua  Maeslà  catolica  et  la  Loga  di 
Franza,  per  laquale  è obligata  l’ una  et  Paîtra  parte  a 
concorrere  nei  comuni  bisogni  con  quelle  forze  et  in 
quei  modi  che  dall’  inclusa  scrittura  polrà  intendere  la 
Vostra  Serenilà.  Ho  udito  diverse  volte  a razionare  di 
quesla  conventione  fatta  per  questa  corona  et  quella  fa- 
tionc,  ma  non  sapendo  dondc  nascesse  questo  romore, 
non  mi  pareva  cosa  da  scrivere  con  fondamento,  et  per 
diligenza  che  io  qui  habbia  usa  ta  non  ho  potuto  haverne 
certa  cognitione;  ma  lencndo  P intelligenza  ai  confiai 
délia  Franza  verso  Spagna,  et  parlicolarmente  in  Pam- 
plona  per  essor  avisato  di  quello  che  alla  giornata  suc- 
cédé et  per  penelrare  più  sicuramentc  i dissegni  di 
questa  Maeslà,  questi  ullimi  giorni  da  quella  terra  mi 
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è slala  mandata  la  présente  scritura  in  lingua  francese 
che  contiene  li  capiloli  sopra  nominali  ; per  chè  a far 
liene  il  servitio  délia  Voslra  Serenità  apresso  quesla  co- 
rona,  adesso  che  le  conditioni  de’  lcm]ii  sono  cosi  per- 
turbate,  non  basla  liavere  buone  pratiebe  in  quesla 
corte,  se  anco  daU’esterne  inlelligenze  non  si  riceve 
qualche  lume.  Hor  si  corne  si  vedono  questi  patti  esscr 
gia  serilt i cpublicati  almeno  in  Franza,cosi  dalla  parte 
di  Spagna  per  quanto  più  si  puo  sapere,  non  apparisce 
quella  eseculione  che  la  predclta  obligatione  ricerca  ; 
|K>i  chè  in  questi  regni  la  cavaileria  già  ordinala  non 
camina,  Fanti  non  si  assoldano,  et  moviraenlo  alcuno 
non  si  sente,  anchora  che  il  tempo  determinato  del 
mese  di  Aprile  sia  già  transcorso... 

In  quella  corte  si  è intesa  la  morte  del  Cardinal  di 
Borbon  causata  da  mal  di  pielra,  la  quale  ha  dalo  ma- 
leria  qui  a nuovi  pensieri,  per  tenerc  più  lungamenle 
inviluppate  le  cose  di  quel  regno,  dicendosi  che  sia 
slato  proposto  a quelli  délia  Lega  clic  sia  espediente 
adesso  attendre  più  tosto  a purgare  il  regno  dalF  he- 
resie  et  assicurarlo  dagli  inimici,  che  a consultare  so- 
pra eletione  di  nuovo  Rè,  oITerendosi  quando  proce- 
dano  inquesto  modo  d’ajularli,  corne  è slato  promesso, 
ma  quando  piglino  allra  risolutionc  non  potranno  esser 
sovenuti. 

Arch.  Ven.  disp.  Spagna,  fil.  ‘22. 
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75.  CAPITULATION  ENTRE  LE  ROI  d'eSPAGNE  ET  LA  LIGUE 


(Annexe  au  rapport  précédent  de  Tomaso  Coularmi  au  doge,  Madrid,  10  juin  1590.) 


Sa  Mate.  Catholique  envoyera  pour  tout  le  mois 
d’avril  prochain  en  la  Picardie  cinq  mille  hommes  de 
pied  de  ses  vieilles  bandes  de  Flandres,  desquels  ny 
pourra  avoir  plus  de  deux  mille  hespaignolz  et  mil  cinq 
cens  chevaulx  de  sa  gendarmerie  et  pays  bas,  bourgui- 
gnos,  albanois  et  italiens. 

Il  envoyera  semblablement  dans  iedicl  mois  d’avril 
en  Lionnois  cin  mil  hommes  de  pied  bourguignons  et 
mil  chevaulx  avec  lesquelz  II  envoyera  pour  le  moins 
douse  canons  de  lmlteric  et  vingt  pièces  de  cam- 
paigne. 

Il  envoyera  aussi  dans  ledict  mois  d'avril  a Narbonne 
deux  mille  hommes  de  pied  hespaignols  et  cinq  cens 
chevaulx,  et  a Nantes  dix  grandes  naves  chargées  de 
trois  mil  hommes  de  pied  et  cinq  cens  chevaulx. 

Sa  Mate.  Catholique  preslera  a la  Ligue  Calh.  cinq 
cens  mil  escusdans  lemois  d’avril  et  durant  la  guerre 
deuz  cens  milescus  le  mois...  Seront  obligés  les  gou- 
verneurs des  habres  et  ports  maritimes,  qui  sont  en 
puissance  de  la  Ligue  et  qui  se  recouvreront  de  recevoir 
les  navires  et  armes  qui  seront  envoyées  d’Ilespaigne 
ou  autres  lieux  appartenants  a la  dicte  Mate.  Catholi- 
que et  ne  pourront  recevoir  en  façon  quelconque  aul- 
cungs  navires  anglois,  olandois,  nerlandois  ou  aullres 
qui  seront  ennemys  de  la  couronne  d’Ilespaigne... 
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. . . Qtiesi  Sa  Mate.  Catholique  vient  à faire  la  guerre  à 
ses  despens  sur  le  patrimoine  de  Henry  de  Bourbon, 
tout  ce  quil  conquerra  sera  libremenle  sien  sans  que 
la  couronne  de  France  y puisse  prétendre  auleune 
chose. 

El  finalment  la  Ligue  de  France,  ne  pourra  traitter 
auleune  Ligue  ni  recevoir  aucung  secours  soit  de  de- 
niers ou  de  gens  de  guerre  sans  la  participation  et  con- 
sentement de  Sa  Mate.  Catholique  avec  quelque  prince 
ou  protestant  eslraugier  que  ce  soit  excepté  leSn.  Pon- 
tife et  le  Serenissime  de  Savoye. 

Arch.  Ven.  Disp.  Spagua,  lit.  22. 


70.  TOMASO  COSTAMNI  AU  DOGE 
Madrid,  10  juin  1a90. 

E stato  portato  in  questa  corte  un  aviso  da  Roma,  il 
quale  da  molli  ècredulo  chc  siascritto  da  quesli  Minis- 
tri,  li  quali  habbiano  falto  pervenire  aile  mani  di  al- 
cuni,  et  sia  stato  a diversi  communicalo  ; dove  si  scrive 
del  l’ajta,  délia  republica  di  Yenelia  et  del  Cran  Duca 
di  Toscana,  che  unitamente  favoriseono  il  Rè  di  Na- 
varra  corne  dall’acclusa  copia  che  le  mando  polrà  vedere 
la  Serenità  Yoslra  ; onde  et  da  persone  gravi  et  da  ogni 
sorte  di  gente  viene  ragionato,  ma  con  di  versa  forma  et 
con  varia  intentione  di  questa  malcria  ; ne  cessano  li 
predicatori  di  gridaresopra  li  pulpili  et  esclamarc  nel 
medesimo  proposito,  essendo  perô  dalli  più  savj  bia- 
simati  quelli  che  cosi  vanno  esagerando  ; étal  Rè,  al 
qualc  forse  crcdono  di  farsi  grali,  apporlano  con  quesli 
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popolari  voeiferalioni  non  picciolo  dispiacere.  Un  pre- 
dicatore  dci  Gesuili  in  Madrid,  forse  trasportato  dal 
corso  dcllo  parole  et  dal  fervorc  del  dire,  Irascorse  tanto 
oltre,  che  et  del  Papa  et  délia  Signoria  di  Venetia  si 
precipilô  a dir  cosc  che  non  convenivano  al  decoro  et 
alla  grandezza  di  quel  Dominio,  accompagnale  ancodi 
altre  impcrtinenze  che  meritavano  corretione,  il  che 
essendomi  stato  riferito  et  da  varie  parti  confirmato, 
et  vedendo  corne  queste  voci  s’ andavano  dilalando,  et 
con  poca  dignità  di  quclla  serenissima  Republica  se  ne 
sarebbe  ragionalo  s’io  non  havessi  dimoslrato  qualche 
risentimenlo,  mandai  a chiamare  a casa  mia  il  Rettore 
del  collegio  de’ Gesuili,  et  gli  feci  una  grave  et  cflicace 
ammonitione,  mostrandogli  la  grandezza  di  questa  se- 
renissima Republica,  l'obligo  délia  sua  religione  verso 
di  lei,  l’ offitio  di  predicatore  et  ilcaricodi  quelli,  corne 
era  il  suo,  che  debbono  dare  avertimenti  a coloro 
che  espougono  alli  popoli  il  verbo  divino,  minaccian- 
dogli  il  danno  et  il  dishonore  che  potrebbe  succedere 
alla  sua  compagnia  in  Ilalia  et  particolarmenle  nello 
stato  délia  Sercnilà  Voslra,  nel  quale  possiede  lanli  béni 
et  gode  tanti  coinrnodi,  quando  un  tal  disordine  senza 
publica  punitione  si  fusse  prelermesso  : Egli,  tutto 
sbigottito,  pose  li  ginocehi  in  terra  et,  con  gli  occhi 
pieni  di  lagrime,  supplichevolmentc  in  nome  di  tutti 
li  suoi  padri  mi  dimandô  perdono,  promettendomi  di 
condurre  alla  mia  presenza  il  predicatore  et  interdir- 
gli  lâ  predicationc,  corne  ha  fallo  poichè  quello  non 
esercita  più  l’oflilio  suo,  et  un  altro  è stato  posto  in 
quel  luogo  a predicare  ; il  giorno  sequente  poi  il  Ret- 
tore  lo  mené  qui  in  casa  a humiliarsi  et  mostrar  sen- 
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’timcnto  dl  quanlo  cou  poca  considcralione  havcva  pro- 
nuncialo,  lasciandomi  in  (cstimonio  dcl  suo  anime 
emendato  et  castigalo  la  présenté  scriltura  ehe  con 
queste  mando  allaSerenilà  Voslra... 

Arch.  Yen.  Disp.  Spagna,  lil.  22. 


77.  IKSTIICCTIONS  DE  PHILII'I’E  11 
Madrid,  ...  juin  l 'iOO . 

(Copie  de  cc  que  $a  Majoré  ordonne  de  Taire  et  de  tâcher  d'obtenir  en  l’état 
actuel  des  affaires  tic  France.) 

F.a  firmezaque  siempre  ha  lenido  Paris  en  nueslra 
santa  fé  calôlica  merecia  tambien  la  merced  que  Nues- 
tro  Seiiorle  ha  hechoen  darle  valor  y constancia  para 
sufrir  por  su  nombre  un  cerco  tan  largo  y liabajosoy 
endepararlc  al  cabo  un  socorro  que  con  tanta  repula- 
cion  y autoridad  de  aquclla  ciudad  la  sacase  de  pe- 
ligro,  como  la  hora  de  agora  se  espéra  en  l)ios  que  se 
habrâ  hecho. 

Mas  porqueno  pasando  à mas  que  a haberla  descer- 
cada  se  sacaria  poco  fructo  de  una  obra  (an  senalada,  y 
de  aquî  â poco  podria  quedaren  el  mismopeligro  Paris 
y la  religion  catôlica  en  aquel  Reyno,  convienc  poner 
muchocalory  diligcncia  entre  otras  cosas  en  las  que  aquî 
se  dirait . 

Lo  primero  limpiar  las  riberas  y pasos  que  el  de 
Beame  habia  tomado  para  quitarle  las  vituallas,  y for- 
tificar  aquellos  puestos  y poner  en  ellos  cabezas  y'per- 
sonas  enteramenle  confidentes  a los  de  la  liga  calôlica 
para  que  olra  vez  no  pueda  suceder  otro  inconveniente 
como  el  pasado. 
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Al  mismo  tiempo  se  acuerdey  exhorte  â los  de  Paris 
y â todos  los  lugares  y villas  calôlicasde  Francia  que 
esten  concordes  y à una  en  escluir  al  de  Bearne  y lîstir- 
par  las  heregias  atendiendo  al  bien  de  sola  la  causa 
calôlica  sin  lirar  â sus  particularcs  con  que  podrian 
luego  dividir  y deslruir. 

Es  muy  de  considerar,  para  procurer  el  remedio,  la 
dcsigualdad  que  ha  habido  en  cl  partido  calôlico  en  lo 
del  nombre  de  Rey  y lo  que  esto  lleva  Iras  si,  pues  el 
cardenal  de  Borbon  que  tuvo  esle  nombre  estaba  preso, 
y muerloél,  contrasta  el  cuerpo  de  calôlicos  sin  cabeza 
que  tenga nombre  de  Rey  conlra  el  de  los  heregesque 
la  tienen  con  nombre  y pretensiones  de  Rey,  que  es  lo 
que  quizâ  ha  ayudado  por  su  parle  â que  los  calôlicos 
y poli  tiens  quesiguen  aide  Bearne  no  le  acaben  de  des- 
amparar  no  viendo  de  eslotro  lado  Rey  calôlico  â quien 
arrimarsc. 

Punto  es  esle  tan  en  beneficio  de  lodo  el  Reyno  de 
Francia,  que  no  puede  dejarde  scr  recibido  y adrnitido 
por  tal,  y en  que  todos  los  desapasionados  ccharân  fa- 
cilmcnte  de  ver  cuan  lejos  esta  de  quercr  otracosa  que 
su  bien  quien  esto  lesaconseja,  yasi  con  seguridad  se 
les  puede  proponcr. 

Pero  antes  de  echarcsto  en  publico,  por  jnstificado 
que  es,  conviene  para  quitar  toda  sombra  y celnal  de 
Umena  conferirselo  primera  con  las  causas  en  que  se 
funda,  y decirle  conlîdentemente  de  parte  de  Su  Mages  • 
tad  que  le  ban  certilicado  queél  desconlia  del  primer 
lugar  y que  pues  asi  es  conviene  lomar  resolueion 
en  esto,  yen  quien  quiera  que  haya  de  ser  Rey  que  al 
dicho  de  IJmena  le  quede  cl  segundo  lugar  y cargo  de 
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Tcniente  General  asenladoyasegurado  como  quien  (nu 
merccido  lo  liene,  en  que  liarâ  Su  Mageslad  lodo  lo 
que  bien  le  esluviere  y el  quisiere  para  ascnlarlo  y 
lambien  para  que  saliendo  de  prision  el  Duque  de 
Guisa  présenté  se  tenga  inuclia  euenla  con  lionrar  y 
adclantar  su  persona  de  la  forma  que  â el  le  pareciere 
como  lo  mcrece  la  memoria  y muertes  de  su  padre  y 
abuelo  padecidas  por  la  causa  catôlica. 

En  marge  de  la  main  du  roi  : 

«No  sé si  es  bien  deeirle  eslo,  ni  yo  loentiendo  muy 
bien,  y asî  se  mire  como  se  pondra.  » 

Dr  la  main  (lu  trcrélairr  : 

« MlldÔSC.  » 

Allanadocsle  paso  eon  el  de  Umena  se  podrri  pro- 
céder de  comun  acuerdo  a lo  demas  grangeando  tam- 
bien  al  legado  para  que  por  todos  se  atienda  â esto  que 
tanto  importa. 

Tralar  de  hacer  Junla  de  Estados  Generales  de  todo 
cl  Reyno  para  la  eleccion  de  Rey  séria  cosa  larga  y 
trabajosapor  el  peligro  deloscaminos,  y de  incierla  y 
dudosa  salida  por  la  muchedumbrc  de  volos,  prelen- 
siones,  aficiones  y pasioncs. 

Llevarlo  por  la  via  de  Paris  y queaquel  parla mento 
y Consejo  como  melrôpoli  del  Reyno  eligiese  à quien 
conviniese  séria  el  mejor  atajo  para  que  despues  las  de- 
mas villas  y parlamcntos  del  Reyno  siguiesen  el  mismo 
ejemplo  como  fué  en  la  eleccion  del  Cardenal  de  Bon- 
bon, y aun  por  resplandecer  tanto  la  fé  caldlica  alli  se 
podria  esperar  que  cl  elegido  por  este  medio  séria  el 
mas  seguro  y verdadcrocatôlico,  que  es  loque  se  ha  de 
pretender  por  lodos  los  que  lo  son. 


Digitized  by  Google 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


437 


Con  cl  recicnlc  bcneficio  del  socorro  rccibido  y con 
la  esjieriencia  clara  confirmada  por  tanins  prucbas  de 
buenas  obras  cslos  anos,  no  baria  mucho  Paris  en  que- 
rcr  llegando  a este  punlo  saber  el  voto  y parccerdc  Su 
Magestad  pues  es  muy  puesto  en  razon  que  liabiendo 
sido  el  solo  amparo  y defensa  de  lo  sano  y calûlico  de 
Francia  se  ponga  Rey  que  le  sea  grato  en  el  Reyno  con- 
servado  por  su  mano,  y asî  sin  ningun  malsonido  se  les 
podrd  echar  en  los  oidospor  losmedios  mas  d propôsito 
que  alla  se  descubricren. 

Si  metidos  en  esta  plat  ica  moslrascn  gana  de  saber 
quien  desea  Su  Magestad  que  sea  Rey  se  les  podrd  res- 
ponder  al  principio  con  generalidad,  diciendo  que  cl 
que  mejor  fuese  para  establoccr  la  religion  calôlica,  que 
como  este  es  su  (in  principal  esc  le  agradard  nias  que 
mas  pudiesc  ayudar  a ello. 

A este  liluloquc  es  muybuenose  ha  deescluir  deste 
lugar  al  Cardcnal  de  Yandoma,  asi  por  la  sospechosa 
crianza  de  su  ninez  como  por  haber  seguido  agora  con 
ser  Cardcnal  la  parte  del  primo  y no  del  lio,  y scr  co- 
nocido  fautor  del  partido  de  los  hereges,  con  que  por  la 
misma  razon  ban  de  quedar  escluidos  tambicn  lodos 
susbermanos  y rnuebo  masel  sobrinoquedicen  se  cria 
en  la  Rochcla,  y en  fin  todos  los  de  la  casa  de  Hur- 
bon, pues  todos  cllos  ban  lomado  las  armas  por  los  he- 
reges. 

De  aquf  se  podrd  pasar  d insinuarles  diest rameute 
los  derechosde  la  Senora  Inlanta  no  solo  d lodos  los  es- 
tados  que  como  bienes  dotales  sc  juntaron  por  malri- 
monio  y por  hembras  a la  casa  de  Francia  que  agora 
ban  de  salir  de  justicia  d su  dérocha  linca,  pero  aun  d 
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mucho  mas,  sieudo  como  fué  invencion  lodo  lo  de  la 
ley  Sillica,  como  lo  saben  muv  bien  los  mas  leidos  y 
cnlendidos  dellos  ; pero  irdse  en  lodo  esto  con  el  tienlo 
que  conviene  para  no  enconar  la  malcria,  sino  descu- 
brir  tierra  y ânimos. 

En  marge  île  la  main  ilu  roi  : 

« El  que  fuese  serd  bien  llevc  copias  de  lo  que  ha 
escrito  D.  Rodrigo  Zapata,  y por  ganar  liempo  se  po- 
drdn  escribir  desde  luego,  y aun  podria  scr  mcnesler 
imprimirse  y quizd  en  latin.  » 

En  bas  île  la  main  iln  secrétaire  : 

«Esld  cncomendado  que  se  saquen  copias.  » 

Si  el  liempo  y progreso  del  ncgocio  dièse  lugar  a po- 
dersc  consultai'  ô Su  Magcstad  la  persona  d quien  allé 
mas  se  inclina,  eslo  sera  lo  mejor,  y avisarle  en  dili- 
gencia  como  toman  lo  que  loea  d la  Sciïora  Infanta  ô 
quien  lienc  mas  apariencia de poder. salir  con  cllo  y mas 
parte  entre  loscatolicos,  y los  fundamentos  y fuerzas, 
valedores  y amigos  de  cada  uno  de  los  que  puedan  con- 
currir  *. 

En  marge  de  la  main  du  secrétaire  : 

« Tambien  se  mudô  un  poco  lo  de  cslos  dos  por  lo 
que  su  Mageslad  mandé  de  palabra.  » 

Mas  si  no  hubiese  este  espacio  y las  cosas  obligaren 
â nombrar  lley  con  mas  brevedad  y quisiesen  elegir  al 
Marques  de  l’onls,  bien  podra  venirsc  en  él  de  parte  de 
Su  Mageslad  y aun  si  acaso  (lo  que  no  se  créé  que  lernâ 
tantolugar)  cchasen  mano  para  eslo  delDuqucdeGuisa, 
tambien  se  podrd  admitir  lo  uno  y lo  olro  entre  otras 
razones  porque  por  uno  destos  caminos  quedarâ  al  Du- 
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que  de  Umena  mas  seguro  el  lugar  que  se  le  debe  de 
segunda  persona  en  Francia  y la  mayor  autoridad  y cl 
manejo  de  las  armas,  en  que  se  ha  de  hacer  el  esfucrzo 
posible  por  conservale. 

A cualquiera  que  se  baya  de  elegir,  pues  para  al- 
canzar  la  corbna  y para  conserva rsc  en  ella  le  imporlarâ 
lanlo  la  ayuda  y favor  de  Su  Mageslad  con  las  dificulla- 
desque  le  quedan,  se  le  ha  deliacer  ratilicar  la  capilu- 
lacion  de  la  liga  que  pasô  entre  Su  Majestad  el  Carde- 
nal  de  Borbon  y los  demas  caldlicos  para  que  â su 
tiempo  liaga  cumplir  las  condiciones  délia  y ponerlus 
en  ejecucion  en  lodos  eslos  punies  y partes. 

Que  en  particular  se  haga  cumplir  luego  Iras  la  elec- 
cion  a Su  Mageslad  lo  deCambray  comoeslâ  capitulado. 

Y pues  (ambicn  se  asentô  con  el  diclio  Cardenal  de 
Borbon  que  viniendo  él  â la  corona  hubiese  de  salisfa- 
ccr  â Su  Mageslad  lodos  los  gaslos  heclios  en  beneficio 
de  là  liga,  se  encarguc  el  nuevo  Rey  de  cumplir  esta 
condicion,  pues  los  gaslos  ban  sido  lan  grandes  y la»  en 
su  beneficio  que  medianle  ellos  le  alcanzarâ esta  buena 
suer  te. 

No  habiendo  dinero  pronlo  para  poder  luego  pagar 
esta  suma  que  es  grande,  antes  siendo  verisimil  que 
adelanle  habrâ  mencsler  cl  que  asi  fuese  clegido  asis- 
tencia  de  olras  ayudas,  scrà  juslo  que  se  den  â Su  Ma- 
jestad algunas  prendas  y plazas  enlrelanto  y estas  sc 
habrâ  de  procurar  â su  tiempo  que  sean  vicinas  â sus 
Estados  Bajos  y â proposilo  para  contra  Inglaterra  lo 
mas  que  se  pudiese. 

No  menos  es  juslo  que  sc  prende  el  nuevo  Rey  en  no 
casarsc  sino  â gusto  y voluntad  de  Su  Majestad,  pues 
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1°  de  la  muger  y parienles  que  loinase  pucdc  importar 
tanto  para  la  religion  y bien  de  Francia  y para  la  se- 
guridad  de  los  Principes  vecinos. 

Tambien  sera  bucno  sacar  para  en  caso  de  empresa 
de  Ingla terra  puertos  seguros  en  Francia  y otras  asis- 
tencias  de  viluallas  y marineras  para  la  armada  de  Su 
Magestad.  Todas  estas  son  condiciones  generales  que  se 
ban  de  procurar  sacar  â cualquiera  que  baya  de  entrar 
en  la  corona,  pero  si  acaso  fuese  su  hijo  del  Duque  de 
Lorrena  se  représenta  otra  cosa  particular  que  mirar, 
y es  del  inconveniente  que  séria  andando  el  tiempoj  un- 
tarse  cl  Ducado  de  Lorrena  con  la  corona  de  Francia, 
pues  cuando,  olvidadas  con  él  las  buenas  obras  que  al 
présente  recibe  aquella  casa  de  mano  de  Su  Majeslad 
quisiese  alravesarse  y embarazar  aquel  paso,  podia  La- 
cer harto  desabrimienlo. 

Ofréccnse  dos  caminos  para  preservar  este  dano  y no 
incurrer  en  el  : el  uno  que  â trueque  de  la  ayuda  y asis- 
tencia  para  alcaniar  cl  ReynoqueSu  Magestad  les  La  de 
dar  tanto  de  algunos  derecLos  que  se  les  podrian  co- 
municar  como  de  los  demas  medios  quedasc  ;i  Su  Ma- 
gestad el  Estado  de  Lorrena  para  poderse  con  esto  dar 
la  mano  el  eondado  de  Borgona  y Paises  Bajos.  El  otro 
medioque  cuando  esto  no  se  pueda  encaminar  seaâ  lo 
menos  lo  de  Lorrena  del  hermano  segundo  y sus  des- 
cendantes sin  poderse  j un  tara  Francia  para  que  as  i se 
quilen  celos  tan  juslos  â los  vecinos,  la  cual  se  La  de 
procurar  muebo  en  el  caso  referido  por  uno  de  eslos 
caminos,  insisliendo  en  ellos  por  sus  grados. 

El  juzgar  cuando  se  La  de  tratar  con  las  partes  de 
las  condiciones  referidas,  tanto  de  las  generales  como 
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de  las  particurales  respectivamente  si  sera  anlcs  de  la 
eleceioiT  que  estarâ  la  codicia  mas  viva  de  comprarla  â 
cualquier  precio,  6 si  despues  de  la  eleceion  que  cslarâ 
la  necesidad  mas  presenle  para  desear  no  decaer  de 
aquel  grado  y tener  fuerzas  con  que  defcndersc  del 
opôsito  y eneinigos  que  de  fuera  le  han  de  quedar,  eso 
es  cosa  que  podrân  resolver  mejor  los  presenles,  pero 
el  vcrdadero  tiempo  parece  el  mismo  en  que  se  andu- 
biese  en  la  negociacion,  haciendo  por  un  cabo  oficios 
que  la  misma  parle  conosca  que  lo  son  para  su  gran- 
deza  y por  otro  recogiendo  las  prendas  â que  aquel 
bcneGcio  obliga. 

Si  en  alguna  ocasion  de  estas  hablasen  alla  en  ca- 
samiento  de  la  Senora  Infanta  no  conviene  asî  luego 
escluirlcni  admitirle  por  ser  por  muchos  respeclos  de 
tanla  consideracion,  sino  rcsponder  diestramente  di- 
ciendo  que  deaquelia  materia  no  se  tieneluz  ninguna, 
ni  se  sabecual  séria  la  volunlad  de  Su  Magestad,  espe- 
cialmentc  quericndo  â su  hija  tan  ticrnamentc  como  la 
quiere,  y estando  Francia  tan  rcvuelta  y tan  poco 
llana  y segura  para  el  dueno  que  se  le  diese,  y por  otra 
parte  se  podrâ  dar  lugar  â que  las  partes  interesadas 
de  suyo  6 guiadas  por  medios  disimulados  y conlidenles 
enliendanquesu  bien  consistiria  cncaberlcscsla  suerle, 
y mediante  ella  adquirir  los  dercchos  de  la  Senora  In- 
fanla  que  son  lanlos  y talcs  por  cl  mismo  caso  el  am- 
paro  y fuerzas  de  Su  Magestad  del  lodo  en  su  favor 
como  en  cosa  que  le  séria  propia,  y haciendo  los  de 
alla  instancia  en  que  se  les  sepa  la  voluntad  de  Su  Ma- 
gestad poniéndoselo  todo  en  las  manos,  sc  podrâ  ofre- 
cer  de  prcgunlarla,  y acusar  se  ha  â Su  Magestad  muy 
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particularmenle  de  todo  lo  que  al  propôsito  se  ofrezca 
para  ver  lo  que  convcndrd. 

El  Legado  Gaetaneo  lia  mostrado  tanto  celo  al  acer- 
tamiento  de  las  cosas  que  agora  que  se  les  ha  de  acabar 
de  dar  asiento  y remedio,  es  de  creer  que  acudirâ  â 
ello  muy  bien  especialmenle  si  de  Borna  le  aeuden  como 
se  espera,  diferentemenle  que  hasta  aquî,  y asî  conven- 
drâ  usar  de  su  medio  y tratar  confidentemenle  con  él 
en  lo  que  no  tuviese  inconvenienle. 

Los  demas  instrumentes  y medios  por  donde  y con 
quien  se  lia  de  tratar  y negociar  para  encaminar  los  in- 
tentos,  Don  Bernardinode  Mendoza  y Juan  Baptista  de 
Tasiz  los  conocen  y saben  los  humores  y designios  de 
cada  uno  y como  se  podrûn  mejor  llevar,  y cstân  infor- 
mados  dcl  ténor  de  las  capitulacioncs  de  la  liga. 

Mas  lo  que  se  lia  de  dar  fuerza  y vida  â la  negociacion 
es  el  calor  de  las  armas  y egército  de  Su  Mageslad  y la 
reputacion  del  socorro  y efectos  que  habrâ  hecho  y la 
autoridad  y presencia  del  Duque  (le  duc  de  Parme)  en 
aquel  Reyno  y el  valor  y prudencia  y deslreza  con  que 
él  lo  sabra  apoyar  sin  salir  de  Francia  hasta  baberse 
dado  el  asiento  y remedio  referido,  ocupândose  enlre- 
tanto  en  efectos  que  se  vea  ser  en  beneficio  de  Paris  y su 
mayor  seguridad  y dano  del  enemigo,  para  que  por  esta 
via  no  solo  sequitcn  celos  del  licmpo  que  se  deluviese, 
sino  que  les  vayan  crcseiendo  los  cargos  y obligaciones 
con  évidente  proveclio  del  parlido  y causa  catolica,  para 
que  demas  del  servieio  de  nuestro  Senor,  que  es  como 
se  sabe  la  mira  principal  de  Su  Mageslad,  eslo  mismo 
ayude  y esfuerce  por  su  parte  la  negociacion  como  cl 
medio  mas  elicaz. 
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De  lo  que  se  fuese  tratando  y llevasc  mas  camino  de 
poder  suceder,  y las  venlajas  mas  6 menos  que  se  es- 
perasen  sacar,  con vendra  ir  avisando  â Su  Magcstad 
con  la  diligencia  necesaria  para  que  cou  la  mismapueda 
adverlir  de  su  volunlad,  aunque  aqui  va  dicha  bien 
clara  como  era  justo  â quien  se  envia. 

Arch.  Simancas,  S.  île  E.  Flandes.  l.eg.  ‘2220. 


78.  TOMASO  CONTAIIUM  AU  DOGE 
Madrid,  A juillet  1590. 

. . . Non  si  manca  già  da  questo  parle  con  li  danari 
chesi  raviano,  et  con  li  consigli  che  si  danno,  di  usarc 
ùgni  opéra,  acciô  l’aulorità  délia  lega  siasostenula  et 
la  potenza  del  Rèdi  Navarra  dissipata  ; perciô  cbè  ve- 
dendosi  che  egli  èseguilalo  da  lutta  la  uohiltà  di  quel 
rcame,  et  giudicandosi  difficile  et  pericoloso  impedir 
li  suoi  progressi  con  la  forza,  è slato  scrillo  di  ordinc 
di  questo  Sercnissimo  Hè  al  Legalo  (Gaelano)  et  a Don 
Bernardino  (de  Mendoza),  che  procurino  di  smembrare 
et  disunire  li  Baroni  che  sono  accoslati  a quel  Bè,  cer- 
cando  con  promesse  et  con  donativi  di  spicarne 
alcuni  da  quclla  parte  et  guadagnarli  a quest’altra  ; 
affermando  che  non  mancherauno danari,  ne  commodi 
da  oITrirli,  et  da  dar  loro,  ma  quanto  questo  parlito  si 
stima  utile,  se  si  polcssc  esseguire,  tanlo  viene  giudi- 
cato  difficile  per  la  constanza  et  per  l’ oslinatione  degli 
animi  con  i quali  si  ha  de  tratare. 

Arcli.  Ven.  Disp.  Spagna,  fil.  22. 
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79.  TOMASO  CONTAIUM  AU  DOCE 
Madrid,  15  seplrml>rr  1500. 

. . . Ha  députa to  Sua  Maeslà  uua  buona  somma  d’oro 
da  essere  impicgato  da  donare  alla  nobiltà  di  Franza, 
con  promesse  a cadaunodi  honori  et  utili  important! 
per  renderscla  obligata  et  separarla  dalla  devotione  di 
quella  corona,  et  particolarmente  al  Legato,  il  quale 
insieme  con  Don  Bcrnardino  di  Mendoza  eonducc  tulla 
quesla  pratica... 

Arch.  Ven.  Disp.  Sp.igna,  fil.  22. 


80.  PilILII'PE  II  AU  DUC  DE  SESSA 
San  Lorenzo,  15  juillet  1590. 

Su  Santidad  mcescriviô  à 8 de  Marzo  una  caria  que 
pues  la  duplico  y cslâ  alla  la  una,  se  pgdra  ver  junta- 
mente  con  lo  que  agora  le  respondo  que  entendereis 
por  la  copia  que  aqui  va,  y porque  alli  no  me  esliendo 
A todos  lospunlos  de  la  suya  sino  ;i  los  principales  mos- 
trândole  la  sinrazon  que  tuvo  en  cscribirmc  lal  carta, 
me  ha  parecido  para  mayor  satisfaccion  apuntar  aqui 
algunas  cosas  aproposito  de  otras  que  Su  Santidad 
asoma  en  su  carta  para  su  descargo  y lie  qucridocome- 
teros  A vos  el  darle  la  mia  despues  de  haverlo  commu- 
nicado  todo  con  el  Conde  de  Olivares  ; creyendo  que 
sera  lo  mejor,  pero  si  alla  os  pareciesedarla  y hablarle 
junlos  o hacer  vos  lo  uno  y lo  otro,  pero  en  presencia 
del  Conde,  os  remitoJa  forma  dello  y tambicn  cl  decir 
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todo  o parte  del  que  nqui  yrâ  puesto,  ronforme  a lo(jue 
ambos  juzgaredos  y al  liempo  y eslado  de  las  cosas  con 
que  eslo  se  ha  de  régulai-. 

Que  jase  Su  Sanlidad  de  que  no  se  le  ha  respondido 
a una  caria  que  me  escribiô  ni  declarddole  mi  volun- 
tad  en  las  cosas  de  Francia  ; y cuanlo  d decirlc  mi  in- 
lencion,  cl  Conde  es  buen  tesligo  por  cuanlos  oficios 
suyos  y muchas  carias  de  mi  mano  se  le  ha  declarado 
y pedidole  que  hiciese  de  su  parle  lo  que  le  tocâra,  y 
en  lo  de  la  dicha  caria  bien  se  salie  que  aqucllase  per- 
diô  en  Francia  y no  se  recibiô  cl  duplicado  hasla  de 
alli  d muchos  meses,  que  estaba  lodo  mudado  y yoha- 
cicndo  continua  instancia  con  las  carias  y oficios  refe- 
ridos,  d que  no  es  malo  hacerse  sordo  y querer  agora 
tomar  por  achaquc  cl  de  una  caria  perdida. 

Excusa  el  tardio  paso  que  ha  llevado  en  lo  delsocorro 
de  Francia  con  decir  que  ordenô  se  me  escriviese  que 
condinero  y con  armas  ayudan'a  yseguiria  loque  me 
pareciese convenir;  y en  eslo  se  le  puede  referir  lo  que 
ha  pasado,  acorddndolc  las  muchas  vcces  que  de  m i 
parle  se  leinstô  anlcs  ddslc  liempo  que  dice  SuSanti- 
dad  y despues,  para  que  sin  dar  lugar  d que  se  apreta- 
sen  mas  las  cosas  de  Francia  y viniesen  al  estado  que 
tienen,  ayudasc  d los  catôlicos  comoera  su  obligacion, 
pues  cumplia  yo  con  la  mia  no  solo  en  ofrecerme  d ha- 
ccr  lo  mismo  sino  poniéndolo  por  obra,  y d lener  Su 
Sanlidad  la  volunlad  que  da  d entender  de  hacer  tanlo 
por  su  parle  ; con  menor  alienlo  que  eslo  le  pudiera  dar 
muy  grande  â los  catôlicos. 

Lo  que  cncareceel  baver  olïeeido  pormedio  del  Car- 
denal  Gesualdo  que  formaria  un  cjército  en  la  forma 
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que  se  me  aviso,  eso  hace  mas  contra  él,  pues  no  sé 
como  se  puede  defender  que  hubiéndolc  yo  salido  â su 
propueslacon  tan  las  veras,  parase  tan  presto  Su  Sanli- 
dad  en  negocio  que  tanlo  importa  â loda  la  cristiandad, 
teniendo  tanlo  caudal  para  ello ; quizâ  j)or  permision 
de  Dios  para  que  remediase  con  el  los  trabajos  desle 
tiempo,  y no  para  dejarlo  de  liaccr  sobrândole  medios 
para  ello  ; porque  no  se  puede  decir  que  se  le  diô  tarde 
esta  respuesta,  pues  habiendo  llegado  su  despaeho  ;i  i 7 
de  Encro  a Madrid,  tubo  Su  Santidad  la  rcspuesla  â 22 
de  Febrero  â Roma,  y siendo  asi  que  causa  ni  juslifi- 
eacion  habra  para  que  Su  Santidad  no  lo  pusiesc  luego 
en  ejecucion,  despues  que  llegaron  mis  carias,  y nos 
conforma mos  en  la  ayuda  lo  que  tanlo  imporlaba  que 
corriesc  â mucha  pricsa,  como  socorrer  â los  ealôlicos 
para  freno  dcl  enemigo  y esfuerzo  de  los  lieles  en 
Francia . 

Tras  esto  es  bueno  decir  que  se  lia  enlretenido,  du- 
dando  de  hacer  cosa  que  no  fuese  conforme  à mi  juicio, 
a que  se  le  puede  decir,  que  no  podia  dudaren  esto, 
sabiendo  muy  bien  cuan  diferente  es  mi  pareccr  y jui- 
cio en  estas  cosas  del  de  olros  ; que  él  y todos  saben 
muy  bien  el  que  es  y ha  sido  siempre  ; sino,  diganlo 
las  sumns  de  dinero  que  he  proveido  en  favor  desta 
causa,  la  gente  que  ha  vdo  y va  de  Flandes,  la  forma 
en  que  han  procedido  mis  ministros  en  lodas  parles,  de 
que  Su  Santidad  y cl  mundo  todo  puede  scr  tesligo. 
Siendo  esto  asi,  como  se  sufre  querer  dejur  pasar  e] 
tiempo  con  lo  que  dice  de  lornarme  â embiar  mi  pro- 
pia  respuesta  para  que  vcasi  es  mia,  habicndoseledado 
el  Conde  de  Olivarcs  mi  Embajador  â quien,  como  a tal, 


Digitized  by  Google 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


-447 


por  la  creencia  primera  que  lievô  mia  y por  sola  su 
persona  de  que  yo  tamo  caso  hago,  se  debe  tan  enlero 
crcdito  sin  poder  dudar  en  nada;  lo  cual  se  le  podrâ 
tambien  decir,  aunque  esto  en  mi  caria  se  toca.  Toda 
esta  dilacion  se  le  puede  agravar  con  lo  mismo  que  Su 
Santidad  dice  que  leavisaba  su  Lcgado  de  que  la  paz  con 
el  de  Bearne  estaba  casi  concluida,  y decirle  que  no  lo 
dévia  estai-  tanto,  pues  agora,  que  es  tanlo  tiempo  des- 
pues, no  se  sabe  que  icvsea  ; y que  tanto  mas  cra  me- 
nesterengrosar  y apresurarel  socorro,  cuanto  mayor 
cra  el  aprielo  y necesidad,  sin  perder  tiempo  en  deman- 
das y respuestas.  Siquiera  que  6e  entendiese  que  espe- 
rabaen  Diosquepor  su  misericordia  no  permiliria  tal 
paz,  y que  Su  Santidad  estaba  tambien  lejos  de  permi- 
liria. 

Al  cargo  que  hace  al  de  Umena  de  que  no  queria 
aceptar  la  cabeza  que  Su  Santidad  embiase , se  le 
puede  decir  que  antes  se  entendia  acd  que  él  ofrecia 
de  aceptarla  y que  estaba  llano  en  cllo,  como  tambien 
creo  lo  aseguraba  él  que  estaba  de  su  parle  en  Roma. 

Dice  que  el  monitorio  que  agora  le  pido  contra  los 
catôlicos  que  siguen  al  de  Bearne  y las  demas  cosas 
que  hacen  â propôsito  para  la  conservacion  de  la  re- 
ligion catolica  las  mandé  llevar  en  comision  al  Legado 
antes  que  nadie  se  lo  acordase;  pero  no  ha  confor- 
mado  con  esto  tener  tanto  tiempo  d Luxcmburg  en 
Roma  jacldndose  el  de  Bearne  y los  demas  liéreges 
de  la  acogida  que  hallaban  en  Su  Santidad,  y viendo 
de  cuan  gran  dano  cra  esto  d la  causa  catolica;  y asi 
se  le  podra  apuntar  tambien,  que  demas  de  la  voz 
que  lia  corrido  de  que  no  eran  las  ôrdenes  sécrétas 
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que  llevô  el  Legado  lan  en  favor  de  los  catôlicos  como 
las  publicas  (aunque  esto  no  lo  he  querido  creer  yo) 
podia  haber  algunas  sombras  dello,  viendo  que  los  ter- 
minos  que  se  daban  d los  catôlicos  que  siguen  d Bearne 
y los  que  se  senalaban  d las  demas  cosas  eran  tanto 
mas  largosquc  el  remediodel  de  alld  pedia,  importando 
mucboque  fueran  brèves,  y que  se  ejecutaran,  y lo 
que  acrecienta  la  lâslima  es  que  aun  en  el  estado 
en  que  agora  se  esta  se  va  con  el  mismo  paso  lento. 
Refiere  que  con  la  ocasion  de  cnviarle  a protestar 
corre  fama  por  Roma  de  lo  que  tan  Tuera  de  terminos 
alll  dice,  de  que,  aunque  yo  me  resiento  ea  la  carta 
como  conviene,  sera  bien  acordarle  lo  (pie  liago  en 
Flandes,  lanto  anos  ha,  a costa  de  tantos  lesoros  y 
vidas  por  no  consentir  cosa  en  contrario  de  nuestra 
santa  fé  calôlica  y obediencia  desta  sanla  sede,  pu- 
diendo  por  los  demas  lenerlo,  gran  tiempo  ha,  Uano; 
y tambien  que  si  al  Rey  catôlico  (Ferdinand  V)  cuyo 
ejemplo  me  alcga  le  valiô  Navarra  aquel  hecho,  habia 
Su  Santidad  de  favoreeer  lo  que  hizo  su  predecesor 
Julio  II  y no  desfavorccerlo  y favoreeer  â Bearne, 
llamandole  cl  Navarro  y consinliendo  que  olros  se  lo 
llamen  ; cuanto  mas  hacicndo  yo  lo  que  hago  por  el 
bien  de  la  cristiandad  y servicio  de  Nueslro  Senor  ; que 
sindudaluciria  mucho  si  Su  Santidad  ayudase  dello  con 
las  fuerzas  que  él  le  ha  dado,  en  que  hay  harto  que  le 
dar  d considérai*. 

A lo  que  dice  que  los  Principes  seglares  no  tienen 
parte  en  las  cosas  eclesidslicas  que  alli  refiere  se  le 
puede  responder  que  es  as!  que  no  la  tienen  ; pero 
que  siempre  han  lenido  mucha  en  aconsejar  y pedir 


Digitized  by  Google 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  449 

a los  Papas  lo  que  dcben  hacer  para  bien  y conser- 
vation de  la  cristiandad,  y los  Papas  lian  lenido  mucho 
rcspeto  â sus  consejos,  y que  no  eorren  en  este  ticmpo 
tan  apretado  de  la  Iglesia  entre  Su  Santidad  y mi 
menos  causas  y rnzones  para  poder  ser  yo  creido  y admi- 
lidos  mis  recuerdos  y consejos  de  Su  Sanlidad  cou 
la  llaneza  y acception  que  lo  fueron  los  de  mis  pre- 
decesores  de  los  suyos. 

Pondéra  que  la  pérdida  del  Reyno  de  Francia  â nadic 
es  mas  danosa  que  â la  sede  Aposlôlica  ; podreis  le 
decir  que  asi  lo  entiendo  yo,  y por  eso  me  duele 
lanto  ; que  sino  fuera  por  eslo  y por  lo  celo  de  la  re- 
ligion, bien  se  entiendc  que  su  division  no  me  eslaba 
mal  ni  â mis  sucesores,  pero  que  yo  no  tengo  de 
mirar  como  quizâ  bacon  otros  â fines  particulares  y 
del  mundo,  sino  solo  à lo  que  lanto  importa  al  servicio 
de  Dios  y de  su  religion.  Acaba  con  decir  que  yo  vea 
que  se  llora  este  dano  y no  se  duerme.  A esto  dirais  â 
Su  Santidad  de  mi  parle  que  los  males,  espccialmenle 
tan  grandes,  no  se  curan  con  senlirlos  y llorarlos,  sino 
en  remediarlos  cuanlo  mas  que  en  quien  puede  nunca 
eslipor  alla  dentro  el  senlimiento  ocioso  sin  brotar 
obras  de  fuera. 

Esto  es  lo  que  se  puede  decir  para  responder  â lodos 
los  punlos  de  la  carta,  demas  de  lo  que  va  en  la  inia, 
de  que  alla  usareis  con  las  consideraciones  que  al  pri- 
mera se  dijoron,  aunque  mucho  deseo  que  â lodo  se 
le  satisfaga  en  esta  forma,  pues  es  puramente  lo  que 
pasa,  y del  que  se  biciese  me  avisad  particularmenle 
que  lo  esperara  con  deseo. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  955. 
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81.  PHILIPPE  II  A SIXTK-QIIIM 

San  Lorcnzo,  12  juin  1590. 

(Réponse  i la  letlrc  tiu  pape,  flu  H mors  1590.) 

Muy  Santo  Padrc,  Si  Vuestra  Sanlidad  torna  a leer 
agora,  que  han  pasadoïlias,  la  caria  que  me  escribiô 
a S de  Marzo,  verà  con  cuanto  mas  razon  pudiera  yo 
embiarle  â preguntar  si  era  possible  que  fuese  aquella 
de  Vuestra  Sanlidad,  que  no  Vueslra  Santidad  cm- 
biartne  copia,  como  lo  liizo,  de  la  respucsla  que  diô 
mi  Embajador  en  mi  nombre  sobre  las  cosas  de  Fran- 
cia para  que  reconociesc  si  es  mia  ; pues  esta  lo  parcce 
tantoy  es  tan  conforme  al  camino  que  toda  la  vida  he 
llevado  en  las  cosas  del  bien  pûblico,  demas  de  haherla 
dado  quien  la  diô  que  es  como  se  yo  la  diera,  que  no 
se  podia  dudar  de  cllo  ; y lo  que  Vuestra  Sanlidad  me 
ha  escrilo  no  ténia  mejor  disculpa  que  echarlo  â que 
era  sin  su  orden,  pues  no  era  de  su  mano.  Trasser  todo 
aquello  tan  ageno  de  lo  que  podia  esperar  de  Vuestra 
Santidad  el  mas  obediente  liijo  que  tiene  esta  Santa 
Sede.  Esliéndese  Vueslra  Santidad  en  decir  lo  que  ha 
heclio  en  las  cosas  dcaquel  Rcyno  y lo  que  me  ha  ofre- 
cido  de  liaccr  para  su  remedio  con  dinero  y con  armas. 
Todo  eso  Vuestra  Santidad  sabe  como  se  hacumplido, 
con  liaber  yo  salido  d cllo,  y aceptddolo  y bccho  de  mi 
parte  y estar  conlinuamente  haciendo  lo  que  todo  el 
mundové;  que  yo  me  contento  que  todos  nos  remita- 
mos  d las  obras,  à las  cuales  se  debe  creer,  pues  por 
«lias  sea  de  juzgaren  este  mundo  y en  el  olro  ; lo  inismo 
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que  Vuestra  Santidad  refiere  para  justilicarse  lia  ber 
hecho  contra  cl  Bearne  â la  eulrada  de  su  Pontifîcado, 
eso  es  lo  que  mas  admiro,  que  Iras  una  denionstracion 
tan  prevenida  y inspirada  por  Dics  eomo  aquella  pare- 
cio,  le  haya  Vuestra  Santidad  dejado,  despues,  echar 
taillas  raizcs  sin  quererni  aun  matular  siquieraquc  los 
catolicos  que  siguen  su  parlido  le  dejnsen . i Esta  para 
perder  la  Iglesia  un  miembro  como  el  de  Francia,  y en 
vîspera,  si  tal  aconleciese,  de  abrasarse  la  crisliandad 
eon  las  armas  unidas  de  herejes  y de  senlirlo  liasta 
Italia,  y conlémplase  y conlemporizasc  cou  los  enemi- 
gosde  Dios  ! porqucyo,  comoquien  loina  lodas  estas 
cosas  por  propias,  acudo  â Vuestra  Santidad  como  â 
Padre  que  tanlo  lie  amado  y respelado,  y le  advierto 
como  buen  hijo  por  cumplir  con  miobligacion  lo  que 
cumple  â esta  Santa  Sede  y ;i  Vuestra  Santidad  son  para 
mi  los  agravios!  ^Dônde  hallù  Vuestra  Santidad  en  el 
discurso  de  mi  vida,  por  la  misericordia  de  Bios,  oca- 
sion  para  pensai'  de  mi  lo  que  dice  que  se  decia,  ni 
para  escribirinelo?  Dios  sabe  y el  mundo  vé  en  lo  que 
yo  lie  tenido  siempre  y tengo  esa  Santa  Sede,  de  que 
no  hay  cosa  en  la  vida  que  basle  a hacerme  torccr,  ni 
aunque  sea  Vuestra  Santidad  misma  con  una  tan  gran 
sinrazon  como  me  ha  hecho  en  asomar  tal  cosa.  Mas 
cuanto  mas  es  eslo,  nsi  mcnos  tengo  de  consentir  que 
se  faite  à lo  que  tanlo  conviene  â la  Iglesia  de  Dios,  que 
dejo  remedios  paro  todo  : sinoser  importuno  y pesado 
â Vuestra  Santidad  hasta  que  le  ponga  de  su  manoque 
es  lo  que  mas  deseo,  y no  tener,  como  no  tengo,  culpa 
ninguna  en  los  dafios  que  se  pueden  seguir  de  lo  con- 
trario ; que  este  es  el  fin  de  hiprotesla  y de  lo  que  voy 
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diciendo,  y volver  por  las  cosas  de  la  Iglesia,  viendo 
cuanto  lo  lian  menester  y que  no  se  hace.  Mas  por  aca- 
bar  con  esta  plalica,  yo  creeré  que  Vuestra  Santidad 
me  ama,  como  lo  afirma,  cuando  viesc  |>or  las  obras 
que  da  credito  é lo  que  le  aconjeso  y suplico,  y que  asi 
trala  inuy  de  vcras  con  cfectos  eficaces  dcl  rcmcdio  de 
las  cosas  de  Francia  en  que  tan  interesada  esté  toda  la 
cristiandad  ; que  haciéndolo  Vuestra  Santidad  como 
piden  sus  obligaciones  y tantas  veces  ha  ofrecido,  ayu- 
daré  é la  ejecucion  de  todos  lus  inlentos  sanlos  de  Vues- 
tra Santidad  como  su  mas  debolo  Ihjo  ; pues  lo  que 
mas  deseo  es  servirle;  y no  pongo  el  caso  contrario, 
porque  noquiero  pensar  que  Diostienetan  olvidada  su 
Iglesia  que  lia  de  pcrmitirquc  su  vicario  se  olvidc  délia 
en  tal  aprielo,  aunque  espero  en  su  favor  que  en  todos 
los  casos  y aprietos  me  alumbraré  y guiaré,  y lo  de- 
mas  que  se  ofrece  sobre  algunos  otros  puntos  de  la 
caria  de  Vuestra  Santidad,  dira  el  I)uque  de  Sessa. 
Nuestro  Senor  guarde  Vuestra  Santidad  como  deseo. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Borna.  Leg.  956. 


«2.  ALBERTO  BADOER  Al)  DOGE 

Borne,  16  juiu  1590. 

...In  queslo  propos ito  di  Provcnza  ragionandosi 
clair  arrivo  delleGalee  di  Spagnaa  Genova  col  Üuca  di 
Sessa  et  dclle  15  clic  dovevano  venir  a Napoli,  la  San- 
lilà  Sua  mi  disse  con  un  poco  di  sospiro,  che  li  Spag- 
noli  crano  corne  il  cane  dell’  hortolano,  che  non  man- 
giava  li  eaoli,  ne  li  lasciava  mangiar  ad  altri,  mos- 
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trando  di  credere,  che  le  tante  preprationi  siano  per 
restar  infrultuose,  et  il  danarogiàconsumato,volendo 
pagarlegenti  di  Fiandra,  che  non  possonopiù  soppor- 
tar  l’indugio,  le  quali  mi  disse  avisarli  il  suo  Nun- 
tio  in  Colonia  per  lettere  di  26  del'passato  esscre  quasi 
in  lutte  le  parti  ammulinalc. 

Arch.  Ven.  Disp.  Corsa,  (il.  ‘H. 


83.  LE  COMTE  DOLIVAHÈS  A PHILIPPE  II 
Home,  19  juin  1Ü90. 

Seiior,  En  la  audiencia  que  tulie  con  Su  Santidad 
â las  17  de  este,  entré  sin  menearle  yo  la  pldtica  de 
Francia,  d decir  laconfirmacion  que  ténia  de  la  muerle 
del  Cardenal  de  Borbon  y que  escribiale  cl  Duque  de 
Umena  que  el  Legado  empezaba  en  Iraetar  con  el  Car- 
denal de  Vandoma  y Conde  de  Suason  (Soissons)  de  re- 
tirarlos,  y aqui  entré  d decir  que  desde  el  principio  liu- 
biera  de  hacer  el  Legado  aquello  y no  agora,  que  no 
era  tiempo,  y de  aqui  entré  d repelir  y acumular  cul- 
pas  del  Legado  y se  levanté  d tomar  de  sobre  una  mesa 
el  cuaderno  de  las  instrucciones  que  habia  llcvado, 
para  mostrarmecomocn  un  capflulo  deciaqueSu  San- 
tidad nunca  serin  para  tener  por  Uey  al  de  Bearne  ; hî- 
zome  gran  fuerza  en  esto  y en  la  impertinencia  del  Le- 
gado  que  le  escribia  con  cada  corrco  que  el  de  Bearne 
no  se  queria  convertir.  Yo  le  dije  que  debia  de  ser  por 
entender  que  habia  muchos  quedaband  entender  d Su 
Santidad  lo  contrario.  Dijome  que,  una  por  una,  fuese 
como  fuese,  que  aquello  estaba  al li  escripto  coino  lo  en- 
tendia,  y continué  en  las  lamentaciones  del  legado,  y 
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aunque  se  detubo  harlo,  no  saqué  de  la  platica  cosa  de 
consideracion , mas  decontinuar  en  el  cuidado  de  pré- 
venir malerial,  para  cuandosequisieseaprelar,  con  la 
sospecha  que  ha  dado  su  manerd  de  procéder  y miedo 
como  por  di versas  vias  lengo  comprobacion  que  le 
liene  de  la  venida  del  Dnqtie  de  Sesa,  y a lodos  pregunla 
si  saben  lo  que  Irae. 

Di'jome  Su  Santidad  que  dos  dias  antes  habia  dicho 
el  Embajador  de  Venecia  que  lenian  aviso  de  Constan- 
tinopla  queel  Turco  se  liabia  declarado  d fabor  del  de 
Bearne,  y que  queria  embiar  armada  d hacer  maravi- 
llas,  pero  habiendo  habtado  despues  con  cl  Embajador 
de  Venecia  me  dijoque  no  le  habia  dicho  tal  ni  tornado 
en  la  boca  d Bearne,  sino  que  el  Turco  habia  embiado 
un  mandato  d Marsella,  dicicndole  que  habia  enten- 
dido  que  se  querian  sépara r de  la  corona  de  Francia, 
que  si  tal  hiciesen  romperia  la  amistad  que  con  ellos 
tenian  sus  estados  y embiaria  una  armada  que  lo  reme- 
diase. 

El  arzobispo  de  Avifion  lia  venidocon  voz  de  que  sea 
sobre  estas  materias  pero  hasta  agora  no  le  ha  dicho 
nada  el  Papa,  ni  se  véeon  toda  la  diligcncia  que  usa  el 
gran  Duque  que  entré  enellas. 

Al  Cardenal  deSanz  por  lo  que  dijo  en  defensa  de  la 
Sorbona,  dijo  en  el  consistorio  de  los  13  en  materia  de 
la  Sorbona  (en  que  no  hay  que  anadir  d lo  que  tengo 
escrito  d V.  M.)que  prohibio  Su  Santidad  el  ir  al  con- 
sislorio  de  ayer  ni  d los  demas,  hasta  que  él  ma  rida  se 
olra  cosa,  que  ha  escandalizado  mucho  d todos  si  bien 
en  el  habln  libremenle  un  poco  para  quien  esta  mos- 
trado  d taillas  lisonjas;  procura  irse  por  el  peligro  â 
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que  veramenle  esta  aqui  y esperanzs  que  tiene  de  ser 
ütil  .alla,  y no  tener  como  vivir. 

Los  de  la  Inquisicion  se  van  cntreleniendo  en  la  in- 
timacion  que  Su  Santidad  mandé  dcspachase  [tara  el 
superior  de  la  Sorbona  con  esperanza  de  hacer  capaz 
al  Papa  de  los  inconvenientes  que  dello  se  pueden  se- 
guir. 

Pongo  en  consideracion  â Vu  es  Ira  Magestad  si  séria 
bueno  hacer  cualifica  restas  proposieiones  à las  univer- 
sidades  de  Salamanca  y A Ira  là,  para  cuando  no  basle  lo 
que  hacc  la  Inquisicion  para  delener  à Su  Sanlidad;  y 
que  sepa  que  no  es  sola  la  Sorbona  la  que  ha  de  eslar 
â la  defensa,  y por  este  respelo,  nunque  tengo  por  im- 
posibleque  no  los  haya  ernbiado  D.  Bernardino  (Men- 
doza), embio  aqui  d Vueslra  Mayeslad  lu  copia  dél- 
ias. 

Ilabiendo  un  leatino  y un  capuchino  dado  cucnla  en 
el  ptilpito  de  eomo  se  habian  rebotado  los  herejes  de 
Paris  para  mober  el  pueblo  â devocion  y que  encomen- 
dase  à Dios  â los  catolicos,  los  ha  hecho  examinai-  Su 
Santidad  y poner  en  las  secrelas  de  las  de  Roma,  y al 
Palriarca  Gaelano,  hermano  del  Legado,  porque  enco- 
mendasen  esta  ocasion  à inslanciasuya,  le  ha  mandado 
examinai'  y delener  en  su  casa,  cosa  que  ha  dado  grande 
escândalo  en  esta  corte  ; toma  por  pretexlo  con  el  poeo 
fundamento  que  basla  para  las  cosas  que  ha  gana  que 
sea  delicto  encomendar  à los  predica tores  ocasion  por 
semejantes  cosas  sin  precepto  del  Papa  ô de  su  vi- 
cario. 

Con  esta  ocasion  y por  la  libertad  con  que  algunos 
han  predicado  en  olras  cosas  suyas  ha  hecho  hacer  el 
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bando  que  sera  conesta  (prohibiendo  â los  predicado- 
resel  hablaren  el  pulpito  de  avisos  y nolicias  polilicas 
y en  particular  de  las  eosas  de  Francia  : dovendo  solo 
sopra  dicio  persuadereal  populo  che  preghi  sua  Divina 
Maestà  per  la  salutedi  quel  Regno,  conservazione  dél- 
ia fede  catolica  e elezione  d’un  Rè  Catolico,  enmen- 
dado  y acomodado  de  su  mano  ; y bien  se  vée  el  fin  que 
tiene  de  tapar  la  boca  â los  predicadores  ; y el  capitulo 
segundo  es  tan  malo  que  da  igualdad  entre  los  que  fa- 
borecen  a los  catôlicos  por  lo  que  va  rayado,  que  sin 
duda  lo  pone  por  adargarse,  como  hay  otras  cosas  que 
cmbiô  en  Francia  y â Paris  con  las  mismas  palabras 
rayadas,  que  todnvia  pondrai!  de  mejor  animo  los  ca- 
tôlicos ô â lo  menos  templara  el  dano  que  hacia  saber 
ti  solas  el  procéder  contra  los  predicadores. 

En  la  mesa  lia  dicho  estos  dias  que  dicen  que  esta 
unido  con  los  herejes  y los  faborece  y Sangaleto,  que  es 
élmonacillo  que  le  responde  a la  misa,  le  replicô  que 
masdecian  que  en  Genova  le  liabian  hecho  una  eslalua 
pordefensa  de  la  patria,  reconociendo  que  de  no  haber 
el  ayudado  al  Duquc,  los  habia  dejado  de  lomar  lodo 
eslo  tan  â sana  paz  como  si  hablâran  en  una  culpa  agena 
y ligera.  Ha  de  presuponer  Vueslra  Magestad  como 
otras  veces  lieescripto,  que  lodo  lo  que  el  Pajia  habia  :i 
la  mesa  es  con  intencion  que  se  publique. 

Gon  lodo  esto  la  bateria  de  lo  que  se  dice  en  lodas 
partes  y loque  aprietan  estas  cosas  de  la  Sorbona  y el 
lemor  de  que  el  Duque  de  Sessa  traiga  algun  otro  psalmo 
y la  sospecha  de  las  armas  de  Vueslra  Magestad  y el  lia- 
llarse  en  vano  de  la  espernnza  que  se  ténia  ô se  queria 
(omar  de  que  se  le  habia  de  humiliai'  el  de  Bcarne  y el 
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haberse  puesto  tan  adelanle  con  esta  esperanza  y la 
mala  consciencia  con  que  de  todo  se  habla,  le  tienc 
pcrdido  que  no  sabe  si  esta  en  el  cielo,  ni  si  en  la 
lierra,  unas  vezes  furioso  y precipiloso  cuando  vienen 
buenas  nucvasde  los  calôlicos,  nianso  y triste  conoci- 
damenle,  ni  halla  camino  de  rcmediar  lo  heeho  porque 
cuando  vuelve  el  rostro  hacia  la  buena  parle,  le  hacc 
vol  ver  las  espaldas  â ella  el  temor  de  no  meterse  en 
ocasion  por  remola  que  sea  de  gastar,  y quiere  estar  â 
que  el  suceso  de  las  armas  heche  la  suerte,  Hasta  el  Em- 
bajador  de  Venccia  me  dijo  ultirnamcntc  que  le  haliaba 
en  estas  cosas  que  no  sabia  de  si  ni  que  hacerse,  y que 
como  le  asegurase  mas  el  no  gastar  que  séria  denues- 
tra  parte  y baria  cuanlo  quisieremos.  Dios  guarde,  etc. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Itoma.  Leg.  956. 


St.  LE  DUC  DE  SESSA  K PHILIPPE  II 
Rome.  30  juin  1590. 

Senor,  Por  no  cansar  â Vueslra  Magestad  con  mis 
carias  lie  ido  avisando  a D.  Juan  de  Ydiaguez  del  suceso 
de  mi  viaje,  el  cual  ha  sido  mas  largo  de  lo  que  pensé 
con  los  dias  que  aguardé  las  galeras  eu  Cartagena  y 
despues  en  Rosas  un  correo  1 que  Vueslra  Magestad 
mandé  escribir  â D.  Pedro  de  Âcuna  esperase  alli,  lie- 
gué  aqui  a los  21  de  Junio.  Al  25  luvimos  el  Conde  de 
Olivares  y yo  la  primera  audiencia  con  Su  Santidad  y 
habiéndolo  con  fer  ido  antes  ambos  parecié  que  en  ella 

1 En  marge  de  la  main  du  roi  : 

« Parère  que  aqui  t'alla  algo.  » 
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solamentc  se  le  die.se  la  caria  deVuestra  Magestad  y le 
dijese  las  palabras  decumplimienlo  que  en  mi  instruc- 
cion  Vuestra  Mageslad  me  ordena,  reservando  el  tra- 
tarle  de  ncgocio  por  otra  audiencia  que  fuese  mas  co- 
moda  â Su  Sanlidad.  Oyomecon  muy  alegre  rostro  y 
preguntô  porlasalud  deVuestra  Mageslad  y de  los  bue- 
nos  sucesos  que  le  desea  y que  siempre  ruega  a Dios 
por  Yueslra  Mageslad  y que  cuando  nos  pareeieee  pe- 
dirle  audiencia  para  Iralar  de  negocios  nos  oiria  de  muy 
buena  gana  y con  gran  volunlad  de  dar  salisfaeion  a 
Vueslra  Magestad. 

Difiriôse  el  pedirle  olra  audiencia  dooô  Ires  dias,  asi 
porque  en  este  medio  yo  me  halle  indispuesto  como 
porque  nos  parecié  que  era  delcnerun  poco  de  lugar 
para  que  el  Conde  pudiese  euterarme  del  eslado  en  que 
cstaban  las  cosas  y lo  que  liabia  pasado  despues  que  yo 
sali  de  Madrid,  afin  de  que  visto  csto  y las  carias  que  él 
liene  de  Yueslra  Mageslad  y considerada  la  inslrucçion 
que  yo  he  Iraido,  se  lomase  mejor  resolucion  en  lo  que 
liabia  de  proponer  a Su  Sanlidad  ; y asi  fuimos  â la  au- 
diencia a los  26,  y hahiendo  considerado  que  al  pré- 
sente, aunque  se  halla  aqui  todavia  Luceinburg,  se  en- 
tiende  que  esta  muy  lejos  el  admitir  Su  Santidad  al 
Principe  de  Bearne  porque  de  ninguna  manera  él  quiere 
ni  aun  lingirse  catôlico  cuanto  mas  serlo  de  veras,  pa- 
rccio  que  no  era  ocasion  de  remober  agora  esta  materia 
con  Su  Santidad  apretindole  â que  no  le  admitiese  por 
mas  sumisiones  falsas  que  quisiere  moslrar,  pues  este 
olicio  se  podria  hacer  al  liempo  que  sospechâsemos 
se  ponia  en  platica  el  admilirle,  y que  prime.ro  era 
bien  conforme  lo  que  Vuestra  Magestad  me  ordena  en 
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mi  instruction  probar  con  Su  Santidad  el  ramino  de  los 
medios  suaves  y apurar  si  eorresponderinn  las  nbras 
con  la  buena  voluntad  que  en  sus  palabras  mostraba  ; 
y asi  en  sustancia  acordé  de  parte  de  Vueslra  Magestad 
â Su  Santidad  el  estadode  las  cosas  de  Francia,  cl  gran 
dano  que  no  solo  à aquel  Reyno,  peroâ  toda  la  cristian- 
dad,  y particularmenle  â Italia  y â esta  sede  Apostélica 
resultaria  de  (pie  los  hereges  y su  cabeza,  el  Principe 
de  Bearne,  prevaleciesen  en  aquel  Reyno,  y la  necesi- 
dad  que  habia  de  acudir  al  remedio  de  esto  con  calor 
y brevedad  ; cuanto  tocaba  el  hacerlo  il  Su  Santidad 
como  vicario  de  Cristo  y lo  que  con  Dios  y con  el  mundo 
ganaria  en  ello,  y la  gloria  perpétua  que  dejaria  de  su 
nombre  ; cuan  pronto  estaba  Vuestra  Magestad  para 
ayudar  por  su  parte  a «sla  empresa  tan  santa  y tan  ne- 
cesaria  para  el  bien  comun  de  la  cristiandad,  y que 
asi  viendo  que  se  habia  diferido  lanto  de  ponerse  en 
ejecucion  lo  que  se  habia  apuntado  entre  el  Cardenal 
Gesualdo  y Conde  de  Olivares,  y cuanta  priesa  pedian 
las  cosas  de  Francia,  me  havia  Vuestra  Magestad  em- 
biado  â darla  a Su  Santidad  y â suplicarle  que  el  santo 
celo  que  habia  mostrado  se  pusiese  luego  jiorobra,  asi 
en  lo  que  tocaba  â acudir  con  estas  armas  temporales, 
que  estaba  trnlado,  al  socorro  de  loscatôlicos  de  Fran- 
cia como  con  las  espiriluales  que  era  lo  mas  principal, 
porque  los  verdaderos  catdlicos  queseguian  al  Pn'nci|ie 
de  Bearne  se  aparlasen  dél  y los  que  le  eran  enemigos 
se  lubiesen  por  faborecidos  de  Su  Santidad  ; pues  de 
lo  contrario  estaban  claros  el  escândalo  y grandes  in- 
eonvenientes  que  podrian  seguirse.  No  pareciô  pedirle 
socorro  de  dinero,  aunque  tuera  el  mas  breve  y mas 
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conveniente,  porque  me  aseguro  el  Conde  y tambien 
algunosde  los  Gnrdenales  confidentes  que  era  mater  ia 
en  que  no  habia  de  hacer  nada,  y estragariamos,  con 
hacerle  instancia  en  esto,  la  esperanza , si  alguna  se 
puede  tener,  de  sacarle  el  socorro  de  gente  que  habia 
ofrecidoa  Vuestra  Magestad  ypor  este  medio  prendarle. 

Refirirâ  Vuestra  Magestad  todoloqueSu  Santidadres- 
pondié  y nosdijoen  esta  audiencia  séria  eosa  larga,  por- 
que  hablô  mucho, pero en suslancia fucron estas  cosas: 

Que  de  su  parte  siemprc  ha  eslado  y esta  firme  en 
cumplir  lo  que ofrecié  por  medio  del  Cantonal  Gcsualdo  ; 
verdad  es  que  dijo  que  eran  solos  15,000  infantes  y 
mil  caballos,  y replicandole  el  Conde  que  era  mayor 
numéro  que  los  que  habia  de  dar  Vuestra  Magestad 
conforme  a los  dichos  papeles,  afirmé  que  no,  que  se 
mirasen  bien  y que  él  no  era  tan  poderoso  como  Vues- 
tra  Magestad  ; pero  que  haria  cuanto  pudiese  y lo  hu- 
biera  hccho  sino  se  lo  hubieran  estorbado,  y aqui  se 
quejéde  los  prolestos  y de  queVuestra  Magestad  por  su  * 
parte  no  habia  lampoco  acudido,  queriendo  signifiear 
no  haher  socorrido  al  Duque  de  Umena  en  el  ascdio  de 
Diepa,  y que  los  demas  socorsos  de  gente  que  se  le  han 
emhiado  han  sido  en  poco  numéro,  y qucnunca  se  ba- 
l»ia  acabado  de  capitular  con  Su  Sanlidad  ; y repré- 
senté los  inconvenientes  que  habian  rcsultado  desta  di- 
lacion  y las  fuerzasy  repulacion  que  los  enemigos  ha- 
bian cobrado  en  este  medio  ; pero  que  dejadas  los  cosas 
pasadas  a parte  si  yo  traia  orden  de  Vuestra  Magestad 
que  se  asentaseluegoesteparticular,  que  en  15  dias  po- 
dria  levantar  su  gente  y que  séria  muy  buena,  pues  el 
dinero  que  era  lo  principal  eslaba  â punlo. 
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Que  socorrercon  dineros  el  Duque  de  Umena,  aun- 
que  en  eslo  no  lo  hablâmos  palabra,  dijo  que  se  desen- 
ganase  todo  el  mundo  porqué  anles  los  echaria  en  el 
Tiber  ; que  cl  no  queria  con  su  dinero  esguazarse  el 
Duque  de  Uinena,  y que  desde  que  einbiô  el  I-egado 
fué  con  onleri  que  le  desenganase  decsloy  que  lo  hizo 
al  rêves,  yeslâquejosisimo  del  Legado,  dieiendo  que  en 
todo  ha  procedidomal  y contra  sus  inslrucciones,  y que 
por  no  habersabidoatraerâ  muchosdeloscalolicosque 
cran  con  el  principe  de  Bearnc  desde  el  principio  que 
Su  Santidad  le  ordenô,  no  se  han  reducido. 

A este  proposito  fué  haciendo  gran  lundamento  para 
escusa  de  haberse  mostrado  neutral  en  que  la  enemis- 
tad  de  la  casa  de  Borbori  y de  la  Guisa  no  es  por  causa 
de  la  religion  sino  por  pasiones  anliguas,  y asi  bay  inu- 
ehos  caballeros  y Principes  en  Francia  catolicos  que 
confiesan  y comulgan,  pero  son  enemigos  del  Duque  de 
Umena,  y que  por  esto  solo  siguen  el  Principe  de 
Bearne,  y que  sabeque  han  deseado  verse  con  el  Legado 
si  pudicran  hacerlo  en  parte  segura,  y que  espera  que 
en  viendo  en  Francia  ejercito  de  Su  Santidad  y de 
Vueslra  Magestad  se  vernan  a él  como  tenga  cabeza  fo- 
restera  y neutral,  y que  por  esta  causa  esta  resueltode 
no  embiar  la  genle  con  nombre  de  faborecer  la  liga  y al 
Duque  de  Umena,  sino  para  efecto  de  que  se  haga  un 
Rey  catolico  en  Francia. 

Uuejôse  granderrtenlo  del  Duque  de  Umena  dequele 
entrelubo  en  Leon  su  Legado  lanto  liempo,sin  dejarle 
ir  â Paris,  y que  le  recibiô  mal  y le  embiô  indecente 
acompanimiento,  y aqui  embiô  primeroun  librero  por 
Embajador,  y despues  un  pobre  caballero  del  habito  de 
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S.  Juan,  y que  en  lodo  muestra  disprecio  de  esla  sede 
Apostolica,  y que  sus  soldados  son  insolentes  y no  per- 
donan  ;i  las  Iglesias  ni  â cosas  sagradas,  y que  en  lodo 
tiene  ruin  manera  de  procéder  sino  solo  en  profesar  la 
religion  catolica;  y vol  vio  à decir  que  la  poca  satisfac- 
eion  que  ténia  del  Legado  y del  Duque  de  Umena  ni 
olra  cosa  alguna  liabian  de  ser  parte  para  que  dejase  de, 
acudir  al  socorso  de  Francia  con  muchas  veras,  si  por 
la  de  Vueslra  Mageslad  se  hacia  lo  mismo,  pero  que,  sin 
ver  lo  que  Vueslra  Mageslad  liace  y que  eslo  se  usientc 
y capitule  eomo  convicne,  él  no  quiere  lener  levanladu 
su  genle  en  el  aire,  [Hirqiié  le  han  escrito  de  Espana 
que  el  inlcnto  de  Vueslra  Mageslad  noesolro  quehacellc 
gaslar  su  dinero,  aunque  no  puede  crecrlo  ; y repli- 
candole  que  va  Vueslra  Mageslad  tiene  su  genle  en  ôrden 
con  los  que  estân  en  Saboya  y los  que  se  ban  embiado 
de  Flandes  al  Duque  de  Umena  y los  que  se  le  pagan  â 
él  y al  Duque  de  Lorena,  dijo  Su  Sanlidad,  que  asi  se 
gaslan  los  dineros  inulilmente  y sin  provecho,  reparli- 
das  las  fuerzas  en  muebas  partes  sin  bacernada,  y que 
â quien  vienen  (autos  millones  cada  ano  de  las  Indias 
como  â Vueslra  Mageslad  ba  podido  sufrir  esta  desor- 
den,  pero  que  si  el  poco  dinero  que  él  tiene  reeojido  se 
gasta  infrucluosamente,  ha  de  ser  despues  Irabajoso  el 
junlar  mas  y imposibleâ  ol.ro  tan  limilado  como  el  de 
la  Iglesia,  y que  asi  no  quiere  gastarlo  inconsiderada- 
mente  y sin  frulo,  mas  que  hnciendose  el  esfuerzo  de 
una  vez  por  el  camino  que  conviene,  juntando  Vueslra 
Mageslad  con  las  de  Su  Sanlidad  que  hasla  la  milra 
vendent  si  lucre  menesler  para  elle. 

En  lo  que  loca  â mandai-  con  censuras  no  sigan  los 
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calôlicos  al  Principe  de Bearne  y los  incombenientes  de 
haber  disimulado  y disimularles  esto,  dijo  que  séria 
mayor  ponerlos  en  desesperacion,  pues  primerose  dcs- 
vcrgonzarian  a eslo  que  acudiral  Duque  de  Umena,  su 
émuio  y enemigo,  y que  estas  censuras  se  les  han  de 
poner  cuando  tengan  ejército  sin  sospecha  y donde  po- 
der  acogerseseguramente  y no  quieren  hacerlo;  y repli  - 
cando  a Su  Sanlidad  cône! escéndalo  que  en  este  medio 
se  causaba  y diciéndole  que  cômo  podian  ser  buenos 
calôlicos  los  que  por  sus  pasiones  y intereses  propios 
siguen  la  parte  de  los  herejes,  dijo  que  para  inetcrmeen 
esto  cra  menester  liaber  estudiado  mas  teologia,  y que 
él  sabia  lo  que  habia  de  bacer  y cuando. 

Y en  suma  quedejadas  cosas  pasadas  a parte  se  tra- 
tase  en  las  de  porvenir,  y que  para  esto  nombraria  dos 
Cardenales  que,  junléndose  con  nosotros,  se  viniese  à 
los  particulares  de  este  negocio,  pues  lo  que  se  habia 
eseritoen  el  papel  que  diô  Gcsualdo  eran  solo  generali- 
dades,  aunque  confesô  habérsele  moslrado  y dédose  al 
Conde  cou  ôrden  de  Su  Santidad . 

Propûsonos  asimismo  que  en  entrando  el  ejército  en 
Francia,  pues  era  muerto  el  Cardenal  de  Borbon,  con- 
vendria  declarar  un  Rey,  y «pie  en  cuanto  iî  esto  Su 
Santidad  no  queria  otro  sino  él  que  Vuestra  Magestad 
quisiese,  como  siempre  lo  habia  ofrecido  à Vuestra  Ma- 
gestad, y lo  volvia  é ofrecer  de  nuevo  ; que  entre  los  de 
la  sangre  él  no  hallai  a ninguno  é propôsito  porquc  to- 
dos  tenian  notables  defectos,  conforme  éuna  caria  que 
le  habia  escrito  el  Legado  cuyo  sumario se  ernbia  é Vues- 
tra Magestad  y que  Su  Bealilud  no  veria  de  buena  gana 
en  ninguno  de  ellos,  aunque  el  Conde  (de  Olivares)  y 
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otros  sospechan  lo  contrario,  y que  si  Vueslra  Mageslad 
queria  el  Reyno  para  si,  Su  Santidad  concurreria  de 
muy  buena  voluntad  en  ello,  y lo  ayudaria  con  sus  fuer- 
zas,  pero  queesto  fuesemuy  secrcto  (y  antes  y despues 
lo  ha  dicho  â mil  génies),  y que  si  Yucstra  Mageslad 
queria  al  Senor  Duque  de  Saboya  o al  de  Lorena  6 al 
mismo  Duque  de  Gmcna,  aunque  no  le  agradaba,  pero 
que  bastaba  ser  catôlico  y quererlo  Vueslra  Mageslad, 
porque  en  cuanto  a este  particular  Su  Sanlidad  dice  que 
quiere  remitirlo  totalmente  â Vueslra  Mageslad,  y pa- 
récele  que  al  Papa  toca  poner  el  Rey  en  Francia,  como 
dice  que  se  ha  liecho  olras  dos  veces,  en  liempo  de  Pe- 
pinoy  de  Hugo  Capeto,  y que  no  importa  la  eleccion  de! 
pueblo,  sino  solo  la  de  Su  Sanlidad  y que  cou  este  ejér- 
cilo  que  ha  deembiar  ayudado  de  Vueslra  Magestad  y 
de  los  Catélicos  franceses  que  se  le  juntarân,  viendo 
que  no  es  ejcrcito  de  la  liga  ni  parcial,  se  podrân  alla- 
nar  las  cosas  de  aquel  Reyno  y dar  la  corona  y poscsion 
dél  aquien  Vuestra  Magestad  quisiere,  de  que  se  muestra 
liberalismo  con  Vuestra  Magestad  como  si  solo  depen- 
diera  esto  de  su  mano. 

Estos  fueron  los  discursos  que  hizo  que  duraron  tanto 
tiempo  que  no  pareciô  le  babia  para  darle  mas  pesa- 
dumbre  en  aquella  audiencia  con  réplicas  y dificulda- 
des,  y que  séria  masapropôsitoconferirlas  con  los  Car- 
denales  que  nombrase,  pues  de  esta  junta  no  nos  pudi- 
mos  escusar,  aunque  le  dijimas  que  no  babia  que 
capitulai'  ni  asentar  de  nuevo,  pues  Vueslra  Mageslad 
babia  aceptado  puntualisimamente  todo  lo  que  Su  San- 
tidad le  babia  mandado  proponer  en  los  papeles  del 
Cardenal  Gcsualdo. 
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Ayer  vino  à nuestra  posada  el  Cardenal  de  Aragon,  y 
nos  dijo  de  parte  de  Su  Santidad  que  le  tubiésemos 
por  escusado  en  liaberdiferidoen  nornbrarlos  dosCar- 
denales  porque  habia  cstado  ocupado  en  confesarse  y 
en  lascapillasde  S.  Pedro  ; queotro  dia  lendria  la  con- 
gregacion  de  Francia  y los  nombraria  y asi  lo  tubo  esta 
manana,  y por  la  tarde  nos  diô  audiencia  y tornô  à re- 
petir  las  mismas  escusas  de  la  dilacion  en  el  nombra- 
miento  de  los  dos  Cardenales  que  dijo  eran  Aragon  y 
Santa  Severina,  mostrando  baber  escogido  de  los  mas 
confidentes  y gratos  â Vuestra  Magestad  y tornô  â baccr 
una  larga  arenga  en  conlirmacion  de  lo  que  habia  dicho 
en  la  primera  audiencia. 

Y tocando  en  la  persona  del  Duque  de  Urbino,signi- 
ticô  que  en  caso  que  él  no  accptaseel  cargo  dégénérai, 
embiaria  al  de  Mantua  que  se  le  habia  ofrecido,  y di- 
cicndosele  que  ya  Vuestra  Magestad  ténia  aceptado  al 
de  Urbino,  respondiô  que  cl  estaba  â lo  mismo,  y maudô 
que  luego  fuesen  a llamar  al  agente  del  Duque  de  Ur- 
bino para  ordenarle  le  avisase  se  previniese,  como  lo 
hizo  la  misma  tarde  segun  él  nos  vinoâ  decir,  y que  le 
habia  dado  Su  Santidad  cucnta  de  todo  lo  que  habia  pa- 
sadocon  nosotros,  y dicholeque  hallaba  por  su  cuenla 
que  Vuestra  Magestad  no  ténia  otro  fin  que  a la  division 
de  Francia,  y lo  mismo  el  Duque  de  Umena. 

Tambien  afEmbajador  del  Seflor  Duque  de  Saboya, 
que  cjitrô  luego  Iras  nosotros,  diô  la  misma  cucnta,  ca- 
llândole  lo  del  Duque  de  Mantua  y eslendiéndose  mu- 
cho  en  lo  que  deseaba  que  Vuestra  Magestad  viniese 
bien  en  que  fuesc  Hey  su  amo,  pues  Su  Santidad  quc- 
ria  al  que  Vuestra  Magestad  quisiese  y no  otro,  y asi 
in.  50 
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vino  luego  el  Einbajador  de  Saboya  â darme  cnenta  de 
esto,  muy  embarcado  ello,  procurando  persuadirnos 
la  facilidad  de  recibille  en  Francia  mas  que  à otro  al- 
guno,  y las  conveniencias  para  el  scrvicio  de  Vuestra 
Mngestad;  d que  le  respondimos  cuanto  mas  se  podia 
prometer  tambien  del  amor  de  Vuestra  Mageslad  que 
del  Papa,  que  cl  que  le  conocia  creia  muy  bien,  debia 
de  haber  hablado  en  el  mismo  lenguage  al  Emhajador 
de  Florencia  para  cl  Duque  de  Lorena,y  le  afirmatnos 
que  en  esle  parlicular  de  la  eleccion  de  lley  no  tenia- 
moscomision  de  nsentar  nadaconSu  Santidad  ni  luzde 
la  voluntad  de  Vuestra  Mageslad. 

Para  manana  lemprano  esta  concertado  el  juntarnos 
con  los  dos  Cardenales  en  casa  de  Aragon  ; procurare- 
mos  sacar  el  juego  de  mafia  y escusar  la  dilacion  que 
sospecbamos  que  Su  Santitad  prétende  en  este  trato. 
Dios  guarde,  etc. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Log.  955. 


85.  LE  DUC  DE  SESSA  A PHILIPPE  11 
Home,  8 juillet  1590* 

Senor,  A postrero  de  Junio  dî  cuenta  a Vuestra  Ma- 
geslad de  las  audiencias  que  cl  Conde  de  Olivares  y yo 
habiamos  tenidocon  Su  Santidad  y como  de  ellas  liabia 
resultado  habernos  de  juntar  con  los  Cardenales  de 
Aragon  y Sanla  Severina,  con  los  cuales  habernos  te- 
nido,  despues  aeâ,  1res  juntas,  que  la  ültima  fué  esta 
larde. 

En  las  dos  primeras  les  hicimos  mucha  instancia  que 
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Su  Santidad  eu  cuanlo  al  numéro  de  la  gente  de  pic  y 
de  acaballo  que  ha  de  dar  cumpliese  lo  que  habia  ofro 
eido,  que  era  hacer  mas  que  Vuestra  Magestad  6 d lo 
menos  los  veinte  mil  infantes  y dos  mil  cnballos,  que 
ültimamente  habia  dicho  en  Consistorio  ; pero  a esto 
dicen  que  responde  Su  Santidad  que  lo  de  liasta  aqui 
han  sido  palabras  generales,  nacidas  del  bucn  dnimo 
que  tiene,  peroque  sus  fuerzas  son  muy  dcsproporcio- 
nadas  à las  de  Vuestra  Magestad,  y que  no  puede  pa- 
sar  de  mil  caballos  y quince  mil  infantes,  y que  se  ven- 
drd  d contentar  en  que  los  cineo  mil  seau  alemanes  6 
suizoscomo  le  parecierc  al  Duque  de  Urbino. 

Y viendo  que  pasar  de  aqui  no  habia  medio,  y que 
séria  socorro  de  consideracion  si  llegase  d efecto,  y que 
sino  lo  accptdbamos,  le  quedaba  d Su  Santidad  la  puerta 
abierta  para  decir  que  habia  quedado  por  Vuestra  Ma- 
gestad, nos  resolvimos  en  no  quebrar  por  este  punto, 
con  condicion  que  esta  gente  sehubiese  de  comenzard 
levantar  luego. 

Procurdmos  que  ya  que  Su  Santidad  disminuia  su 
gente  se  contentase  que  al  respecto  bajase  Vuestra  Ma- 
gestad de  la  oferla  que  ténia  hecha  ; no  han  querido  ni 
oirlo  solamente  diciendo  que  si  scsignifiraba  esto  d Su 
Santidad  no  era  menester  otra  cosa  para  salirse  d fuera, 
especialmenle  que  dicen  que  el  Papa  créera  que  los 
veinte  y cincomil  hombres  entre  caballeria  y infanlen'a 
. habian  de  ser  sin  los  Franceses  que  se  pagan  agora  en 
la  liga  con  dinero  de  Vuestra  Magestad,  de  que  les  ha- 
bemos  descnganado,  porque  estos  se  comprenden,  con- 
forme al  ofrecimiento  hecho  en  respuesta  del  papel 
del  Cardenal  Gesualdo,  del  eual  no  nos  apartaremos, 
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y en  esto  parece  que  han  quedado  los  Cardenales 
llanos. 

Pidiéronnos  que  atento  â que  Su  Santidad  no  ténia 
artifieria,  y aunque  la  luviera  fuera  cosa  largaydilî- 
cultosa  conducirla  desde  aqui,  que  Vuestra  Magestad  6 
el  Sefior  Duque  de  Saboya  preslasen  de  Milan  ô Pie- 
monte  la  que  fuese  menés  ter  para  este  ejército  de  Su 
Santidad  y en  este  hicieron  tanta  inslanciaque  nos  pa- 
reciô  por  quitar  mas  las  ocasiones  olreccr  que  se  da- 
ria  lo  que  se  concerlase  eon  el  DuquedeUrbino,  pare- 
ciéndonos  que  él  no  querrâ  mas  de  lo  que  Vuestra 
Magestad  quisierc. 

Eslableciôse  el  haber  de  ser  General  el  Duque  île 
Urbino,  cl  cual  ha  ya  aeeptado,  y â su  agente  mostrô 
Su  Santidad  baber  guslado  mucho  de  ello,  aunque  le 
dijo  ipie  fuese  pensando  lodas  la  cosas  necesarias,  mas 
que  no  pusiese  ninguna  en  ejecucion,  porqué  los  es- 
panoles  iban  poniendo  dificultades  para  desbaralar  el 
negocio,  que  todo  es  querer  dar  â entender  que  queda 
de  parte  de  Vuestra  Magestad  y no  de  la  suya. 

Y el  diclio  agente  del  Duque  de  Urbino  nos  lia  ve- 
nido  â decir  de  parte  de  su  amo  que  conociendo  la 
inslabilidad  y otras  dificultades  de  la  condicion  del 
Papa,  de  ninguna  manera  aceptarà  sino  debajo  de  en- 
tender que  Vuestra  Magestad  miraria  porsu  autoridad , 
à que  le  respondimos  con  palabras  generales,  pero  lia 
nos  parecido  adverlir  â Vuestra  Magestad  que,  segun 
este  agente  diee,  el  Duque  presupone  que  el  Duque  de 
Umcna  y todos  los  demas  le  han  de  ccder. 

En  las  juntas  de  los  Cardenales  lambien  nos  ban 
proouesto  que  lo  entiendeasi  Su  Santidad  yqueel  Du- 
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que  de  Urbino  ha  de  ser  General  de  toda  la  genle  que 
Vueslra  Magestad  liene  en  Francia,  la  cual  habemos 
procurado  limilar  â aquella  genle  sola  de  Vueslra  Ma- 
gestad que  anduviese  en  su  ejercito,  y los  Cardenales 
han  mostrado  contenlarse  cou  las  razones  que  les  lia- 
bemos  dado. 

Tainbien  se  ha  Iratado  que  quede  lugar  à Su  Sanli- 
dad  de  poder  oonvidar  y admilir  a los  potentados  de 
Italia  que  quisieren  ayudar  con  genle  o dinero  ;i  esta 
empresa  en  la  cual  habemos  venido  por  ser  eslo  de 
uno  de  los  capitulosde  larespuesta  al  papcl  delCarde- 
nal  del  Gesualdo,  â cuya  suslancia  nos  vamos  arri- 
mando  en  todo-  lo  que  ofrece  mas  de  parle  de  Vueslra 
Magestad,  pues  no  tenemos  liusln  agora  otra  mas  parli- 
cular  comision  ni  luz  de  Su  real  voluntad,  que  no  es  de 
pequeno  inconvenienle.  para  asenlar  muchas  cosas  que 
se  ofreeen  que  no  estan  prevenidas  andando  Su  Santi- 
dad  con  tanto  cuidadode  hallar  de  donde  asirse. 

Y asi  lo  prime.ro  que  los  Cardenales,  por  orden  de  Su 
Sanlidad,  quisieron  averiguar  f'ué  si  yo  Iraia  poder  de 
Vuestra  Magestad  para  asenlar  y capitulai-  este  negocio. 
Salisûzôseles  con  que  lenia  inslruccion  de  Vueslra  Ma- 
geslait  en  que  me  daha  orden  para  aceptar  la  oferta  de 
Su  Sanlidad  y ofrecerle  de  parte  de  Vuestra  Magestad  las 
fuerzas  de  caballeria  y inianteria  que  el  Condc  de  Oli- 
vares  hubiesedicho.  Esto  les  ha  parecido  bastante  re- 
caudo  con  que  prometimos  Iraer  ratificacionde  Vuestra 
Magestad  y que  esta  no  se  aguarde  para  comenzar  a le- 
vantar  la  genle,  por  estar  el  liempo  tan  adelanle  que  â 
lo  mas  largo  dentro  de  dos  meses  baya  de  comenzar  â 
marcher,  y en  couformidad  de  lo  dicho  se  anda  ordc- 
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nando  una  capitulacion  que  lia  de  ver  despues  Su  San- 
tidad.  Estamos  cou  mucho  miedo  que  aunque  venga  ;» 
satisfaccion  de  los  Cardenales  no  halle  achaquepara  sa- 
lirse  à fuera  y delatar  que  es  lo  peor  ; procuraremos 
cuanto  fuere  posible  sacar  el  juego  de  mana. 

En  ninguna  eosa  muestra  Su  Santidad  estar  tan 
firme  como  en  concurrir  con  Vuestra  Magestad  en  cl 
Rcy  que  ha  de  ser,  y esto  ha  parecido  que  sera  mcjor 
se  ponga  â parte  en  capitulacion  mas  sécréta,  no  em- 
hargante  que  està  muy  publica  esta  voluntad  de  Su  San- 
tidad, porque  él  la  dice  a chicos  y grandes  como  lo 
tengo  escrito. 

Tambien  les  acordémos  a los  Cardenales  en  las  jun- 
tas  de  cuanla  importancia  era,  aunque  se  tratase  de 
acudir  con  estas  armas  temporales  al  socorro  de  Fran- 
cia, no  dit’erir  el  acudir  con  las  espirituales,  favore- 
ciendo  & loscatolicos  y procurando  apartar  â los  que 
siguen  al  Principe  de  Bearne  con  monicioncs  y censu- 
ras y lo  demas  que  en  semejantes  casos  acoslumbra 
la  Iglesia,  y aunque  confesaron  à boca  lleua  cuanta  ra- 
zon  hay  para  esto,  nos  hicieron  grandisima  instarn-ia 
que  no  tractasemos  de  ello  por  agora,  hasla  ver  en  que 
paraba  esta  platica  ; porque  si  Su  Santidad  efectuaba  lo 
que  se  iba  traclando,  en  dcclarandosc  iria  lo  uno  Iras 
lo  olro,  y que  agora  era  desvaratarlo  lodo  tocarle  en 
este  punto  en  que  esta  tan  resuello  no  hacer  nada, 
como  lie  escrito  a Vuestra  Magestad  y asi  nos  pareciô 
diferirlo  haciendole  cargo  que  dejâbamos  de  tractar  de 
ello  por  su  consejo. 

Y es  lâstima  grande  que  esté  Su  Santidad  tan  ciego 
en  parecerle  que  no  conviene  desdenar  â los  Catôlicos 
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que  siguen  «il  Principe  de  Be.irne,  y por  otra  parte  tan 
ofendido  del  Duque  de  Humena  y de  la  liga  que  cuantas 
demonstraciones  puede  hace  en  desfavorecer  a los  unos 
y sobrellevar  a los  otros. 

Y asi  permite  que  esté  aqui  Lucemburg,  y aunque 
ha  dias  que  no  le  ha  dado  audiencia,  la  ha  dado  algu- 
nas  veces  al  Auditor  Serafino  que  es  el  aima  de  esta  né- 
gociation. 

Y habrd  seisdias  que  Lucemburg  despacho  un  cor- 
reo  iente  y vinientc,  que  por  ser  en  ocasion  que  se 
tracta  eslotra  pldticacon  Vuestra  Magestad  muchossos- 
pechan  que  sea  con  (in  de  avisarlo  al  Principe  de 
lîearne  y persuadirle  quesefinja  Catôlico,  perola  ver- 
dad  de  esto  no  se  ha  podido  calai,  ni  hasla  agora  tc- 
nemos  ninguna  causa  para  creer  que  él  lo  haya,  y Su 
Santidad  continua  de  afirmar  que  no  le  habilitard  y que 
en  lo  de  absolvericen  el  fuero  de  la  consciencia  andard 
recatado. 

Parece  indicio  de  que  Su  Santidad  supo  de  este  cor- 
reo  porque  Uev6  el  breve  para  la  Sorbona  de  que  el 
Conde  ha  avisado  d Vuestra  Magestad  cuya  copia  va  con 
esta,  y aunque  por  el  secrelo  que  conviene  guardar  d 
quien  le  ha  dado  no  se  ha  enviado  copia  â D.  Bernar- 
dino,  pero  cl  Conde  le  ha  avisado  de  la  sustancia  del. 
Envié  Su  Santidad  al  Mariscal  de  Gondi  que  estd  en 
Florencia  para  que  él  le  encamino  al  Cardenal  su  her- 
mano  que  le  h iciese  présentai’,  que  no  se  quisofiar  del 
Legado.  Este  breve  entiende  el  Cardenal  de  Sanz  que  no 
servira  sinode  dar  ocasion  d que  le  desvergüence  aun 
mas  contra  Su  Santidad. 

Al  Patriarca  se  le  ha  alzudo  la  prision,  y alargddose 
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al  Capuchino  y Teatino  que  el  Conde  escribid  a Vues- 
tra  Mageslad  queeslaban  presos  ; a los  superiores  que 
les  mandaron  encomendar  las  cosas  de  Francia  los  han 
suspendido  por  très  meses  de  decir  misa. 

Conlintiando  la  comunicacion  que  se  ha  tenido  con 
el  Cardenal  de  Sanz  y embajador  de  la  Liga  nos  pare- 
ciô,  aunque  sabiamos  que  el  Papa  no  habia  de  venir  en 
ello,  decir  al  Embajador  que  queriamos  tractar  con  el 
Papa  y Cardenales,  que  concurriese  en  esta  junta  y 
participasc  de  lodo  lo  que  se  tractase;  el  cual  habién- 
dolo  coinunicado  al  Cardenal  de  Sanz  y Abad  de  An- 
juz,  volviô  â hacer  instancia  en  que  no  se  tractase  de 
ello  y que  les  baslaba  salær  que  Vuestra  Magestad  no  los 
desampararia  por  ninguna  cosa  como  se  lo  babiamos 
asegurado.  De  todo  ha  dado  aviso  el  Conde  a D.  Ber- 
nardine de  Mendoza  para  que  no  les  pueda  causar  â los 
de  la  liga  ninguna  sombra  este  tracto. 

Al  Cardenal  de  Sanz  restituiô  Su  Santidad  el  ir  a 
Consistorio  y esta  despedido  dcl  para  hacer  su  viage  A 
Francia. 

Una  de  las  mayores  dificultades  que  se  ofrecen  cuando 
esta  plâtica  que  se  trae  con  Su  Santidad  hubiesede  te- 
ner  efecto,  es  no  eslar  acâ  enlerados  con  cerlidumbrc 
si  los  de  la  liga  han  de  holgar  con  este  ejército,  y el 
acogimiento  que  le  ban  de  hacer  en  Francia,  y si  el 
Duque  de  Humcna  se  alernâ  bien  con  el  de  Urbino  y 
la  manera  en  que  queriâ  ceder,  porque  como  Su  San- 
lidad  va  con  presupuesto  que  este  ejército  ha  de  dar 
leyesen  las  cosas  de  Francia  y que  ha  de  ser  neutral  â 
todos  los  Catôlieos  sin  parecer  que  va  solamente  à fa- 
voreccr  â todos  los  de  la  liga,  parece  a algunos  que  po- 
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dria  causar  confusion,  y una  tercera  faccion  en  Fran- 
cia. Vuestra  Magestad  lo  tendra  considerado,  pues  nos 
tiene  mandado  que  en  caso  que  no  se  pueda  sacar  di- 
nero  se  accepte  gente,  y por  general  al  Duque  de  Ur- 
bino.  üios  guarde,  etc. 

Arch.  Sinuncas,  S.  de  E.  Roma.  Lcg.  955. 


86.  ALBERTO  BADOER  AD  DOGE 
Raine,  1 juillet  1530. 

Serenissimo  Principe:  Ritornorno  li  Ambasciatoredi 
Spagna,  domenica  all’audientia  et  la  Santilà  Sua  dopo 
buon  tratto  di  ragionamento,  li  depulô  doi  Cardinal! 
con  clii  havesscro  da  negoliarc,  Santa  Severina  et  Ara- 
gona...  un  gran  Cardinale  di  Corle  ha  delto  ch’  I Papa 
si  va  ammollendo  et  se  non  giongeranno  presto  di  Fran- 
cia buone  nuove  delli  progressi  del  Navarre,  débita 
cli’l  si  possa  accommodare,  per  uscir  dall’angustie 
in  che  si  trova  d’essere  molestato  continuamente  più 
dall’nccortezze,  che  dalla  forza  aperta  de  Spagnoli. 

Dominica  fece  Sua  Santilà  ridurre  la  Congregatione 
di  Francia  nella  quale  furono  letle  diverse  letlere,  et  in 
particolare  una  del  Cardinale  Legato,  nella  quale  dis- 
corre  che  dopo  la  morte  del  Cardinal  di  Borbone  non 
vi  sia  alcun  suggetto  in  Francia  atto  a riuscire  Rè  con 
satisfaltione  del  Regno,  essendo  Navarra  heretico  re- 
lapso,  com’  egli  dice  ; il  Cardinal  di  Vandomi  molto  sos- 
petto  fauttore  suo,  et  non  guerrière  ; il  Principe  de 
Conti  impotente  per  esser  sordo  et  quasi  muto,  Suisons 
suspetto  délia  religione;  il Principino di  Condé  bastardo 
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et  heretico  ; i!  Duca  di  Monpensiero  et  il  tîgliuolo  di 
non  molto  ardire,  etpoco  atti  di  potercol  valorproprio 
aquietarettranquilizzar  li  tnmulti  et  travagli  del  Regno, 
ron  elle  escltide  tutti  quelli  del  sangue  et  poi  seque 
dcgl'  altri,  che  la  casa  de  Ghisa,  ne  di  Lorena  mai  sarà 
comportata,  per  essere  teiiuto  forestiera,  et  per  non 
poter  la  nobiltà  del  ltegno  aecomodarsi  di  senlirle  no- 
minar  per  suoi  superiori,  corne  non  possono  ne  anco 
pâlir  d!  udire  il  nome  del  Duca  di  Savogia,  per  T in- 
giuria  fatta  alla  Corona  net  levai! i il  Marchesato  di 
Saluzzo,  di  che  universal  mente  tulta  la  Francia  sichiama 
in  grave  maniera  olfesa,  et  principalmente  per  essere 
anch’esto  forestiero,  et  finisce  senza  dir  altro,  se  non 
che  si  ha  de  pregar  Dio,  che  vi  provegga.  Dopo  le 
quali  fu  discorso  assai  sopra  l’instantie  deIRè  Catolico, 
et  linalmente  fini  la  Congregatione,  senza  far  altro,  et 
il  Pontefice  usci  molto  stracco... 

Arch.  Ven.  Disp.  Roma,  fil.  24. 


87.  AI.BEIITO  BADOE1I  AU  DOGE 
Rome,  14  juillet  1590. 

Sercnissimo  Principe,  Con  tulla  l’indispositionc  del 
Pontefice  hanno  sollicilalo  li  Ambascialori  Cattolici, 
con  li  Cardinal!  depulati,  la  conclusione,  et  sottoscrit- 
tione  del  capitulalo,  il  quale  in  somma  mi  viene  affir- 
mato  essere  l’istesso,  che  si  conteneva  nella  scrillura 
del  Cardinal  Giesualdo,  di  mandar  il  Signor.Ducad’Ur- 
bino  con  25  mille  failli,  et  doi  mille  cavalli,  quando  il 
lie  voglia  far  da  davero,  ma  fin  liora  non  s’ha  falto  al- 
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tro,  ne  si  sente alcun  moto,  se  non  che  nel  Hegno  di  Na- 
poli  si  principia  a far  qualche  numéro  di  Cavalleriacl 
molli  credono,  che  non  essendo  possibile,  che  nel  tempo 
statuito  leprovisioni  spagnole  possano  esere  all’ordine, 
prelendcrià  la  Saut i tà  Sua  d’essere  disobligala  et  cre- 
derà  haversi  liherata  conquesto  dalli  Iravagli  presenti, 
ma  voglia  Dio  che  non  succedessealtrimenti,etcheuna 
voila  dichiarata  Sua  Santità,  non  conoscesse  poi  non 
essere  in  sua  mano  il  ritirarsi. 

Nell’audientia  mia  mi  disse  la  Santità  Sua,  che  Spa- 
gnoli  volevano  far  gran  provisioni  di  fanleria  et  di  Ca- 
valleria,  ma  che  lui  staria  a vederc,  etdicendoli  ioche 
siragionava,  che  crano  già  d’accordo  con  Sua  Santità, 
et  che  lei  si  contentalava  inandar  il  SignorDuca  d’Ur- 
bino  in  Francia  con  moite  forze  per  generale  di 
quell’imprcssa,  corne  Spagnoli  anco  vi  mandavano,  la 
Santità  Sua  torcendo  il  Capo  mi  disse,  non  sapemo 
tante  cose,  dicono  assai,  et  osservano  poco;  lino  a Dé- 
cembre volevano  far  l’aquisto  délia  Provenza  per  il 
Duca  di  Savogia,  che  dicevano  essere  chiamato,  et  lin 
hora  non  hanno  fatto  neppur  tenlalo  alcuna  cosa  ; vo- 
gliono  far  al  présente  in  un  subito  tante  provisioni, 
starerno  a vedere,  et  se  faranno  (moslrando  de  tenerlo 
per  impossibile)  all’hora  si  parlera,  ma  non  le  facendo 
saranno  queste  delle  sue,  et  si  vederà  a che  tendono 
tante  parole  del  Duca  d’Urbino,  di  gente  et  di  tant’al- 
tri  miracoli  ; Noi  starerno  a vedere,  et  secondo  li 
progressi  si  parlerà,  ne  crederemo  aile  loro  parole 
più  del  dovere;  non  mi  potei  contener  all’hora  de  non 
dire,  che  quanlo  deriverà  dal  maturo  consiglio  délia 
Santità  Sua  doveva  essere  creduto  buono,  ma  cheperô 
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era  benissimo  noto  alla  singular  sua  prudentia,  che 
mentre  lei  si  conserverà  nella  sua  solita  neutralità, 
ben  conveniente  a Padre  universale,  sarà  sempre  in 
sua  mano  fare  di  se  stessa  et  délia  benemerita  autto- 
rità  sua  ciô  che  giudicherà  mcglio,  restando  riverata 
et  rispettata  da  lutli,  ma  una  voila  dechiarata,  non  po- 
trà  a posta  sua  ritrar  il  piede  cl  si  haverà  alicuala  una 
parte  de’ contendenti  ; che  nell’imprese  gravi  etdiffi- 
cili  corne  questa,  non  basta  veder  il  principio,  ma  con- 
sidérai- il  progresso  di  esse,  et  il  travaglio,  gl’incom- 
modi,  et  l’eccessiveet  insopportabil  spese  che  si  tirano 
dietro  in  consequenza  quando  non  si  voglia,  con  nota- 
bil  perd i t a délia  riputalione,  anzi  eslrema  ruina  delle 
cose,cascar  sotto  il  peso,  ches’havesse  volulo  una  volta 
principiar  a sostenere  sopra  le  spalle  ; al  ehe  rispose  il 
Pontcfice,  che  tutto  era  verissimo  et  che  perô  voleva 
star  a vedere  ciô  che  facessero  essi  di  tante  promesse, 
et  poi  si  parleria,  ne  io  passai  piùoltre  vedendo  non  po- 
ter  haverallro  dalla  bocca  délia  Santità...  Per  le  quai 
tulle  cosecrederei,  che  la  Santità  Sua  non  fosse  per  ri- 
solversi  eosi  facilmenti  d’assentire  aile  convention!' 
scrille  disopra,  se  da  altre  buone  et  sicure  parti  non 
mi  fosse  afiirmalo  quanlo  liodeltone!  principio  délia 
présenté  lellera,  et  l’istesso  non  mi  fosse  stato  conlir- 
malo  questa  malliua  da  uno  de  più  favoriti  Cardinali 
dalla  SautiU'i  Sua. 

Arch.  Ven.  Disp.  Rama,  fil.  24. 


Digitized  by  Google 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


477 


88.  PROJET  DE  CAPITULATION  ENTRE  SIXTE-QUINT  ET  PHILIPPE  II, 

SUR  I.’aHMÉE  QU’ILS  FORMERONT  POUR  INTERVENIR  EN  FRANCE 

(Annexe  au  rapport  du  duc  deSessa,  du  19  juillet  15904.) 

In  nomine  Sanctæ  et  individu®  Trinitatis,  Patriset 
Filii  et  Spiritus  Sancli,  amen. 

Considerando  la  Sta.  di  N.  Sgr.  Papa  Sisto  V il  pré- 
sente turbulentissimo  e miserabile  stato  dell’anliquis- 
simo  e nobilissiino  e già  florentissime  Regno  de  Fran- 
cia, e in  quanto  pericolo  si  ritrovi,  massime  con  l'oc- 
casione délia  morte del  Rè  Carlo  X,  Cardinaledi  Rorbone 
di  buona  memoria,  d’esser  occupato  e invaso  da  here- 
tici  in  pregiudizio  e danno  irrepara  bile  de  la  Sta.  fede 
Catholica  e dei  Principi  e Popoli  Catbolici  di  quel 
Regno,  e in  évidente  ruina  délia  cliiesa  e del  culto  di- 
vino,  e inestimabile  perdita  e dannazione  dell’anime 

* Note  marginale  des  ambassadeurs  : 

«Su  Santidad  ha  queridoqueen  toda  esta  capitula- 
cion  se  haya  de  no  decir  cosa  que  paresca  que  el  intento 
es  faborecer  la  Liga,sino  generalmente  d lodos  los  Ca- 
t ôlicos  de  Francia,  para  que  se  haya  Rey  ; y las  causas 
que  da  para  esto  son  : que  hay  mucha  parte  de  los  ca- 
tôlicos  de  Francia  que  son  enemigos  de  la  casa  de  Guisa, 
los  cuales  se  obstinarian  mas  y no  habria  esperanza  de 
reducirlos  si  esleejército  de  Su  Santidad  no  enlrase  con 
esta  neutralidad  de  abrazarlos  d lodos,  y este  es  punto 
en  que  ha  eslado  tirmisimo  y nos  habemos  contentado 
con  que  no  se  diga  cosa  que  contradiga  ni  impida  d las 
que  Vucstra  Magcstad  hubiese  tratado  con  la  Liga.» 
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de'Gdcli  di  Crislo;  e desideratido  per  quel  che  apar- 
tiene  alla  Sta.  S.  corne  padre  e pastore  universalee  vi- 
cario  di  Cr.  S.  N.  in  terra,  e per  l’ autorité  e poteslà 
che  in  tal  caso  gli  è stata  data  daDio,  socorrere  a quelle 
gravi  miserie  e nécessita  del  detto  Regno,  non  solo  con 
l’aiuto  spirituale  et  altri  mezzi,  favori  e grazie,  e con 
particular  legatione,  comc  lia  fatto  Gn  quà,  ma  ancora 
con  aiuti,  arini  e forze  temporali,  moto  dal  zelo  del 
servizio  di  Dio  e délia  conservazione  e aumento  délia  Sla . 
fede  Calholica  e délie  infrascrillcaltre  cause  razionabili, 
necessaric  e urgenti  : con  maluro  pensiero  e consiglio 
ha  deliberato  di  cosi  fare  ed  esseguireal  présenté  con 
ogni  pronlezza  e célérité  senza  altra  dimora,  corne  an- 
che avrebbe  molto  prima  fatto,  se  non  havesse  havuto 
qualque  impcdimenlo  che  lo  ha  rilenulo  sin  ora,  a porre 
in  esseeuzione  questa  sua  buona  volunté,  acciocchè  i 
Principi  e popoli  calholici  di  quel  Regno,  con  questi 
aiuti  sollevati  e liberati  délia  violenza  epotenzia  degli 
Heretici  e fautori  loro  che  gli  soprostanno,  possano 
farsi  c havere  un  Rè  legiltimo  calholico  e veramenle 
cristianissimo,  il  quale  slermini  le  heresie  ed  errori, 
ed  ogni  altra  impiété secondo  le  leggi  di  Dio  edel  detto 
Regno,  e lo  habbia  reggere  e governare  con  giuslizin 
e pace,  conscrvandoli,  lasciandoli  e facendoli  vivere 
cristianamentanella  santa  fede  calholica  e aposlolicu,  e 
quella  debila  ubbidienza  délia  Sta.  Romana  Chiesa, 
corne  sono  stati  soliti  sempre  di  fare,  esono  lenuli  ed 
dbbligali  e «informe  alla  legge  divina  e a sacri  canoni 
ed  altre  leggi  e conslituzioni  ecclesiasliche,  ed  aceiochè 
il  detto  Regno  r^ti  libero,  chieto,  pacilico  e inliero 
solto  un  taie  legiltimo  Rè  veramenle  cristianissimo  e 
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catolieo,  a gloria  del  Sig.  Dio,  «1  editicazionc  de'  lideli 
e sicurezza  deila  salule  dell’  anima  loro,  a benefizio  c 
contento  d’ essi  Principi  e popoli  catholici  c a soddifi- 
zionc  universale di  lutta  la  crislianità. 

2.  E a qucslo  desiderio  c palerna  deliberazione  di 
S.  S.  coneorrendo  la  Maestà  del  Serenissimo  D.  Felipe 
de  Austria  Rè  catholico  di  Spagna,  per  il  medesimo  zelo 
délia  conservazione  délia  Sta,  fede  catholica,  estermi- 
nazionedelli  heretici  di  quel  Regno  o per  Tintera  con- 
servazione di  quella  corona,  c per  la  puhlica  ed  univer- 
sale quiete,  tranquillilà  e pace  non  solo  délia  Francia, 
ma  di  tulla  la  cristianità,  e per  altre  cause  c rispetli 
sopradettee  per  il  medesimo  buon  fine,  corne  più  voile 
ha  significato  con  sue  lettre  cosi  dire! te  a S.  S.  corne 
al  S.  Conte  de  Olivares,  suo  Ambasciadore  in  Roma  ed  a 
bocca  per  esso,  cd  ora  ultimamente  per  il  S.  Duca  di 
Sessa,  mandalo  délia  M.  S.  a S.  S.,  per  queslo  ed  al  tri 
negozi  parliculari  offrendo  prontamente  a questo  ef- 
fetto  le  forzede’suoi  Regni  e stati,  e particuiarmenle 
aiuto  di  genti  di  guerra  da  piedi  eda  cavallo  per  questa 
santa  e gloriosa  impresa,  e per  li  fini  e rispclti  prcdelti, 
la  quale  offerla  di  S.  M.  Calta.  essendo  stala  accetlata 
dalla  S.  S.  c tratlatasi  con  detli  Sr.  Duca  di  Sessa  c 
Cte.  di  Olivares,  in  nome  di  S.  M.  ; in  vertu  delle  let- 
tere,  coinmissioni  ed  intruzioni  date  loro  da  S.  M., 
li  quali  anco  promettono  di  ratn  per  S.  M.  corne  di 
sotto,  senza  rilardazione  delle  cosc  infrascritte,  cosi 
délia  quantità  corne  del  modo  ed  altre  cose  da  specifi- 
carsi  qui  di  sotto. 

3.  E per  adempimento,  dichiarazione  ed  essecu- 
zione  di  quel  che  S.  S.  intende  di  fare  e délia  offerta 
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delta  di  S.  M.  Ca.  si  è venuto  ail’  infrascrilte  promesse, 
patli  e convcnzioni  trà  S.  Beatitudine,  Iraltanlo  per  la 
persona  sua,  e per  la  Sta.  Romana  Chiesa  e Sla.  Apo- 
stolica  Sede  e suoi  successori  canonici  intranli  e tra  li 
predetlo  Sr.  Duca  e Coule,  Ambasciadori,  agenti  e mi- 
nistri  di  S.  M.  Catca.  in  nome  di  quella  c di  suoi  legi- 
timi  heredi  e successori  nei  suoi  Regni  e slati. 

4'.  Primerainente  S.  S.  confidando  moltonclla  sin- 

' Note  marginale  îles  ambassadeurs  : 

«Procurôse  poner  por  nuestra  parle  esta  limitacion, 
porque  quede  liberlad  à Vueslra  Mageslad  la  cuantilad 
de  genle  que  querra  vaya  debajodel  Duquede  Urbiuo  y 
la  que  guslare  sirba  debajo  de  olras  cabezas.  » 

golare  bonlà,  integrità,  valore  c prudenzadet  Sr.  Fran- 
cesco Maria  délia  Rovere  di  Feltro,  Duca  d’Urbino,  suo 
feudatarioedi  quesla  Sla.  Romana Chiesa,  sapendoanco 
quanto  sia  confidente  di  S.  M.  Calholica,  lo  dichiara, 
nomina  e diputa  per  capitan  generale  di  quesla  im- 
presa,  e cosi  délie  sue  genti  corne  di  quelle  di  S.  M. 
che  le  havrannodi  seguitarc  e cosi  délia  fanlcria  corne 
délia  cavalleria,  cosi  stipendiala  corne  voluntaria  e d’a- 
venlurieri,  e tanto  italiana  quanto  d’ognialtra  nazione 
con  la  provisionedi  scudi  (en  blanc)  d’oro  il  mese  e con 
le  solite  prérogative  preeininenze  e jurisdizioni,  tnezzo 
e misto  imperio,  econ  ogni  allra  aulorilà  e poleslà  ne- 
cessaria  ed  opporluna  al  elligio  di  capitano  generale, 
e solita  darsi  a capitani  generali  sopra  le  une  ed  allrc 
genli  predetle,  con  li  solili  generali  di  fanleria  e cava- 
leria,  colonelli,  oîipitaiii , ma  est  ri  di  campo,  ed  allri 
Prefelli,  auditori,  comniissari,  Bombardieri,  ufliziali  e 
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ministri  nccessari  per  la  milizia  pcdestra  ed  equestra  e 
per  il  governodi  compo. 

5.  E la  delta  Ma.  si  contenta  délia  detta  diehiara- 
zione,  nominazione  ediputazione  e la  approva  e la  ac- 
cetta,  e cosi  in  suo  nome,  i delti  Sigi.  Duca  e Conte, 
espressamente  dieono,  dichiarano  e consentono,  pro- 
mettendo  chc  S.  M.  la  havrà  rata,  grata  e ferma,  senza 
contradizione  alcuna,  e quelle  sue  genti  li  obediranno 
pienamente  in  tutto  e per  tutto  corne  se  fosse  stato  de- 
putato  dalla  Maestà  sua  islessa1. 

• Note  marginale  des  ambassadeurs  : 

« Este  capitulo  se  régula  con  el  de  arriba,  entendién- 
dose  de  la  gente  de  Vuestra  Mageslad  que  siguiesc  al 
Duque  de  Urbino.  » 

6.  La  gente  de  guerrache  quanto  prima  S.  S.  darà, 
vuole  ed  ordina  e cosi  promelle  in  verbo  Summi  Ro- 
mani Pontitîcis  che  siano  15,000  fauti  bene  in  ordine  e 
bene  armati,  parte  con  arcabugi  e parte  con  coscialetti 
epiche,  secundo  chc ordinerà  il  deltoCapo.  Generale, 
e 1,000  cavalli  leggeri  similemenle  bene  in  ordine  e 
bene  armati  secundo  l’usoe  modo  d’italia  a giudizio 
del  medesimo  generale  \ 

1 Note  des  ambassadeurs  : 

« F ué  forzoso  contentarnos  con  este  numéro  de  gente 
por  no  poderse  sacar  mas,  y parecernos  mayor  incon- 
veniente  romper  por  esto,  no  dejando  de  ser  la  oferta 
de  consideracion  y mayor  que  es  la  que  en  ninguna 
ocasion  ha  hecho  ningun  otro  Papa,  y tambien  por  lo 
que  importaba  prendar  a Su  Santidad  â que  hiciesc  de- 
monstracion  en  favor  de  los  calôlicos  y autorizarjeon 
esto  su  causa.  » 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


487 


S.  M.  il  Rè  Citolico,  i quali  non  è parso  spediente  chc 
siano  pubblicati  con  l’altri  e debbano  esser  tenuti  se- 
creti  per  scrvizio  di  Dio  e délia  causa'. 

' Note,  des  ambassadeurs  : 

« Parecié  queesto  fuese  en  capitulacion  â parle,  por- 
que  no  se  publique  desde  luego,  aunque  Su  Sanlidad  lo 
dice  d lodo  el  mundo.  » 

La  Sanlilà  di  N.  S.  attendendo  il  fine  per  il  quale 
si  fa  quesla  irapresa  cheè  per  conslituire  un  lié  vcra- 
menle  christianissimo  ecatolico  in  Francia,  e conside- 
rando  nella  inolla  pietà  e zelo  di  S.  M.  e nella  prudenza 
e lunga  esperienza  e govemo  di  tanti  Regni  e Stati 
quanti  ne  tiene  in  Europa  e fuora,  e nella  particular 
cognizione  delli  Principi  che  possono  prelendere  queila 
corona,  e cosi  nel  buon  giudizio  che  polrà  farne  délia 
persona  del  futuro  Rè  di  Francia,  non  ne  esclude  alcun 
Principe  chc  sia  veramenle  catolico  ed  obbcdienle  a 
questa  sede  Aposlolica,  ma  libcramente  si  conlenla  délia 
nominazionc  e dicbiarazione  che  ne  farà  la  M.  S.,  la 
quale  spera  ed  è cerla  che  sarà  conforme  al  servizio  di 
Dio,  alla  conservazione  di  quai  Regno,  alla  salule  di 
quelle  anime,  alla  publica  utilità  e beneficio  univer- 
sale non  solo  del  detlo  Regno  ma  di  tutta  crislianlà  corne 
si  è detlo  di  sopra. 

Con  queslo  pcrô  che  la  delta  nominazione  e dichia- 
razione  * se  habbia  da  fare  per  via  di  clezionc  o di  qual- 

* Noie  des  ambassadeurs  : 

«Hizo  inslancia  en  que  se  pusiesen  estas  condiciones 
del  que  se  ha  de  procurarcon  el  futuro  Rey,  y aunque 
se  représenté  que  no  era  tiempo  agora  y que  si  se  en- 
tendiese  podria  causar  dificuldades  à los  inlercsados  y 
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cunquealtro  giusto  c iigiltimo  modotli  provisione  sua, 
sia  prima  da  S.  M.  significata  alla  S.  S.  sécréta  mente 
e lenuta  sécréta  e che  si  deblw  farc  dopo  elle  saranno 
ri  Ira  l te  le  forzc  di  S.  S.  e di  S.  M.  in  Francia  o divise 
o congiunte  fra  due  o trc  mesi  al  più,  secundo  parera  à 
S.  M.  c sarà  più  opporluno  ed  espediente,  il  quale  fu- 
turo  Rè,  dovendo  essere  taie  corne  si  ilice  si  décidera, 
havrà  da  promovere  il  servizio  di  Dio  e délia  Sa.  Sede 
e parlicolarmente  non  havrà  mai  da  fare  o tener  lega 
o amicizia  cd  altra  congiunzione  con  Turchi  ed  infedeli 
ne  con  Principi  heretici  o scismatici  ne  con  al  Ire  sig- 
norie  o nazioni  similemcnte  heretiche  o scismatiche, 
anzi  havrà  da  rinunziare  espressamente  alcuna  lega, 
amicizia  o congiunzione  che  la  persona  sua  o la  corona 
di  quel  Regno  havesse  o tenesse  con  gli  infedeli  o Prin- 
cipi heretici  o scismalici  o signorie  o nazione  sopra- 
dette. 

Di  più  che  habbia  d’ ammettere  ed  accetlarc  e fare 
accettare  e publiearc  in  quel  Regno  e sue  provincie  da 
tutti  i suoi  sudditi,  vasalli  c parlamenli  il  sacro  so. 
Goncilio  Tridcntino  con  tulle  le  sue  defmizioni  e de- 
creli  e dare  ogni  aiuto  che  sia  essequito  ed  ossei- 
vato. 

E perla  conscrvazione  délia  fede  calolica  e total  es- 

que  bastaria  poner  uncapitulo  en  general,  reservando 
para  ndelanteel  asentarse  entre  SuSantidad  y Vueslra 
Mageslad  lo  que  en  esta  parle  conviniese,  tornô  a por- 
fiar  en  ello,  y no  nos  ha  parecido  quebrar  por  aqui, 
atanlo  d que  Vueslra  Magestad  no  se  obliga  mas  que  d 
procurar  aquello.» 
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Sede,  pur  che  non  passi  un  anno  dopo  che  sarà  entrato 
in  Francia,  ma  che  finito  l’anno,  il  dclto  Signor  Duca 
Generale  con  le  sue  genli  s’intenda  rivocatoe  licenziato 
délia  detta  candolla  ed  impresa  eccetto  in  caso  che  vi 
fosse  prorogazione  o nuova  promessa  délia  Sua  Santilà 
dopo  la  présente  capilulazione. 

10.  E (corne)  per  questo  esercito  di  S.  Bealitudine 
non  si  puô  provedere  commodamentc  ne  con  quella 
celerità  che  l’importanza  del  negozio  ricerca  di  canoni 
di  campagna  ed  altri  pezzi  d’artiglieria  bas  ta  nie  per 
diffesaed  offesa,  essi  Signor  Duca  e Conte  Ambasciadore 
corne  di  sopra,  in  nome  di  Sua  Maesta  promettono  che 
nel  passagio  del  detto  esercito  sarâ  effetualmente  iui- 
prestala  al  detto  S.  Duca  d’Urbino  Cap*  Generale,  dal 
Governatore  dello  Slato  di  Milano  in  quel  Slalo,  owero 
dal  Signor  Duca  di  Savoya  nel  Piemontc  tutla  l’arligle- 
ria  che  sarâ  necessaria  e sufficiente  per  tal  effetto,  se- 
condo  converrà  con  esso  Generale,  laquale  artigleria 
nel  ritorno  sarà  fidelmente  messa  nel  luogo  dove  è 
Slata  consignata  *. 

1 Note  des  ambassadeurs  : 

« Holgamos  que  los  Cardenales  propusiesen  que 
queria  Su  Santidad  que  llevase  el  cjercilo  arlilleria  a 
su  costa  y el  Embajador  del  Duque  de  Saboya  nos 
afirma  que  él  la  dard  » 

11.  * Dall’altra  parte  S.  M.  Ca.  e per  essa  i predetto 

* Notes  des  ambassadeurs  : 

« Aunque  se  tratd  de  diminuir  la  oferla  hccha  de 
parte  de  Vueslra  Magestaden  respuesta  de  los  papeles 
de  Gesualdo,  pues  Su  Santidad  disminuirâ  la  suya,  se 
resolvieron  los  Cardenales  en  que  sin  duda  séria  abrir 
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Sr.  Duca  e Conte  Ambasiadorei  quali,  per  maggiorcau- 
tela,  promotlono  de  ralo  senza  perô  ritardazione  dell’ 
impresa,  liberamente  offerisce  ed  offriscono,  che  la 
Maestà  Sua  in  verbo  Regio,  con  ogni  prestezza,  pron- 
lezza  e diligcnza  concorrerà  in  questa  impresa  con  la 
Sua  Santità  e con  essa  slarà  congiunta  c seguirà  la  detta 
impresa  con  le  suc  forze,  lequali  dichiarano  espres- 
samentc  che  saranno  25,000  homini  di  guerra,  com- 
putando  in  questo  numéro  e quantité  tanto  la  gente 
forasliere  che  Sua  Maestà  ha  inviata  e che  inviarà  di 
nuovo  e farà  calare  in  Francia  di  Fiandra,  Italia  ed 
Alemagna,  quanto  la  gente  franeese  a piede  ed  a ca- 
vallo  per  soccorso  trasliene  e paga  alli  catholici  délia 
Lega,  con  suoi  propri  danari  ciascun  mese,  in  modo 
che  tutta  la  gente  vecchia  c nuova  che  Sua  Maestà  ha 
mandata  e mandarà  e la  franeese  che  paga  e pagarà  in 
Francia  tra  cavalleria  che  non  sarà  manco  di  3,000  ca- 
valli  e la  fanteria  siano  e debbano  essere  25,000  sol- 
dati  e non  manco  a suo  stipendio  benc  armati,  se- 
conde l’uso  délia  guerra  c délia  nazione,  e quelli  che 
hanno  già  d’entrarc  si  faranno  entrare  e marciare 

pucrla  à Su  Santidad  para  salirse  de  todo,  y asi  nos  pa- 
rcciô  no  hacer  mas  fuerza  en  ello,  y tambien  ha  sido 
necesariodeclarar  numéro  de  caballeria,  porquéelPapa 
hizo  en  ello  mucha  inslancia,  y aunque  en  este  parlicu- 
lar  no  habia  orden  de  Vuestra  Mageslad,  nos  pareciô 
que  entre  25,000  hombres  no  podian  ser  menos  de 
5,000  eaballos,  considcrando  para  todo  la  mucha  gente 
que  Vuestra  Mageslad  liene  levantada  y va  levantando 
para  este  efccto  y el  dinero  con  que  socorreala  Liga.  » 
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quanlo  prima ed  al  più  fia  il  medesimo  termine di  due 
mesi  futuri  con  le  debiti  provisioni  e munizioni. 

12.  E elle  S.  M.  manlerrà  il  delto  numéro  di  25,000 
persone  di  guerra  nel  Regno  di  Francia,  per  tutfo  il 
medesimo  lempod’un  anno  se  non  visarà  prorogazionc 
oaltra  nuova  promessa  di  S.  M.  dopo  questa  capitula- 
zione,  ciô  è che  sia  falto  oeletloo  ricercato  délia  mag- 
gior  parte  del  Regno,  coronalo  e conservato  un  Rè  in 
quel  Regno  che  sia  e debba  essere  calolico  ed  obbedienle 
e di  S.  Beane.  c di  questa  sanie  sede,  e cosi  promette 
di  quanlo  prima  far  esseguirc  senza  dilazione  ed  ecce- 
zione  alcuna. 

15.  L)i  più  i dclli  Sr.  Duca  e Conle  si  offriscono  e 
promeltono  in  nome  di  S.  M.  che  se  la  S.  S.  vorrà  fare 
alcuna  parle  di  gente  nello  stato  di  Milano  si  darà  li- 
béra faccoltà  da  quai  governatore  agit  ofliziali  di  S.  S. 
e del  delto  Sr.  Duca  d’Urbino,  che  si  possa  iiberamcnle 
e senza  diflicoltà  alcuna  far  loccar  tamburco  e far  asol- 
dar  gente  nel  slato  di  Milano. 

14.  Di  più  offriscono  e promeltono  nel  medesimo 
nome  che  si  darà  libero  e sicuro  passaggio  al  delto  Sr. 
Duca  d’ Urbino Generale  ed  al  esercito  di  S.  S.  non  solo 
per  il  stato  di  Milano,  ma  anco  dal  Sr.  Duca  di  Savoia 
per  il  Piemonle  ed  altri  stati  suoi  e di  lutta  la  Savoia. 
15'.  Di  più  offriscono  e promeltono,  che  intralo  il 

1 Note  des  ambassadeurs  : 

« Aunque  por  parte  de  Su  Santidad  se  hacia  mucha 
instancia  para  que  toda  la  gente  de  Vuestra  Magestad 
se  junlase  con  el  Duque  de  Urbino  y eslubiese  d su  &r- 
den  donde  que  quiere  que  se  hallase,  procurâmosponcr 
estecapitulo.  » 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  491 

anlico  da  qualsivoglia  Principe  o Ré  che  le  oltennesse  o 
possedesse  '. 

'Note  des  ambassadeurs  : 

« Vendo  que  no  se  podia  escusar  de  venir  a lodas  es- 
tas parlicularidades,  se  procuro  poner  este  capituloen 
este  lugar,  porqué  no  cayese  debajo  de  lo  que  Vueslra 
Magestad  promete  procurar  con  el  futuro  Rey,  y en 
consecuencia  no  pareciese  que  seconfesaba  que  la  Bre- 
taiia  se  comprehendia  debajo  de  la  eorona  de  Francia, 
en  perjucio  del  derecho  de  la  Senora  Infanla.  » 

Arch.  Simane*s,S.  deE.Roma.  Leg.  959. 


00.  ALBERTO  BADOEH  AU  DOGE 


Rome.  2K  juillet  159(1. 


Serenissimo  Principe,  Luni  stavano  li  Ambassatori 
di  Spagna  co’l  Corriero  in  punto  per  ispedirlo,  ha- 
vendo  satisfalto  all’ultima  dimanda  délia  SanlilàSua, 
ma  Ici  promosseuna  tratlatione  che  impedi  etl’ispedi- 
tione  et  fullo'l  negotiato  fin’  a quell’hora.  Perché  dopo 
haver  li  Spagnoli  considerato  a Sua  Santità  l’obbligo 
suo  di  procurar,  che  in  Francia  vi  sia  un  Re  Caltolico, 
dissero,  che’l  Re  loro  voleva  far  in  ogni  modo  l’im- 
presa  délia  Bretagna,  per  non  mancar  aile  ragioni 
dell’  Infante  sua  Figliola,  et  che  quando  la  Sanlità  Sua 
volessc  far  cio  che  se  li  conviene  et  favorir  l’ honesto 
desiderio  di  Sua  Maestà,  che  sia  un  Redi  Francia  Cat- 
tholico,  lei  si  contenterà  darli  l’Infante  per  Moglie  et 
con  essa  la  Bretagna  in  dote,  nel  quai  modo  si  torneria 
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a unir  colla  corona  di  Francia  quella  Provincia  senza 
ofîesa  délia  Figliuola;  alïirmando,  che  fosse  preparata 
in  Spagna  per  questo  fine  una  grossa  armala  di  navi 
con  buon  numéro  di  Fanteria  Spagnola  per  metlervi 
sopra  oltre  li  fanti  Thodeschi  et  altri  soldati,  che 
d'Italia  passeriano  in  Spagna  per  quest’ efletlo,  et  ol- 
tre li  soldati  cheandcriano  di  Fiandra;  facendo  conto 
di  haver  in  essere  tante  forze  per  quell’  impresa,  quante 
apena  si  polevano  credere  ; non  dimandando  all’con- 
tro  altro  alla  Santità  Sua,  se  non  che  facesse  ogni 
opéra  di  far  riuscirc  in  Francia  un  Rè  Cattholico,  il 
quale  fosse  obligalo  riffar  a Sua  Santità  tullo  quelle, 
che  havesse  speso  in  questa  impresa  ; ma  quando  si 
credeva,  che  tutto  fosse  concluso  la  Santità  Sua  cliia- 
mata  la  Congregatione  di  Francia  li  propose  da  consi- 
derare  questa  propositione  : An  elcclio  Reyis  Fran- 
cise, vacante  Principe  ex  corpore  mnguinù,  spcctel  ad 
Pontificem?  Con  la  quale  tutto  si  pose  sotto  sopra,  et 
li  Spagnoli  si  dolevano,  ch’ ogni  giorno  si  trovassero 
nove  dilalioni;  ma  ridoltasi  frequcntemente  la  Con- 
gregalionc,  già  si  dice,  che  Sua  Santità  sia  corne  riso- 
luta  di  mandar  Prelati  in  Francia  per  inlimar  al  Regno 
di  fareletione  di  un  Rè  Cattholico  per  che  allrimenti 

10  farà  lei,  et  lo  vorrà  poi  con  tutte  le  sue  forze  spiri- 
luali  et  tcmporali  suslentare,  valendosi  dell’  esscmpio 
di  Papa  Zaccaria  in  tempo  di  Pippino  et  d’ altri  Pon- 
tefici.  Con  che  polrebbe  pretender  forse  di  chiuder 
la  bocca  a Spagnoli,  che  non  li  dimandano  altro,  che 

11  far  un  Re  Cattholico  in  Francia,  et  non  si  unendo 
con  essi  di  assicurarsi  maggiormcnte  et  dalla  spesa  il 
repeter  la  quale  saria  sempre  difficile  ; et  d’ haver  l’a- 
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vantaggio  del  tempo  per  veder  li  progressi  delle  cose, 
et  poter  far  più  salda  risolutione. 

Nella  min  audientia  ragionandosi  di  quesle  cose,  mi 
disse  Sua  Santità  che  non  voleva  entrar  in  Lega  con 
Spagnoli  ; ma  che  non  poteva  mancar  di  far  qualche 
cosa  nel  negotio  di  Francia  et  sperava  di  haver  trovalo 
buona  via  da  introdur  la  pace  in  quel  Regno,  senza  far 
leghe,  ne  impacciarsi  con  altri  con  i’essempio  di  tre 
sommi  Pontefici  suoi  antepassati  ; et  che  non  farà  al- 
cuna  risolutione,  che  non  la  communichi  meco  per 
farla  saper  alla  Serenità  Vostrà,  acciochè  se  lei  vorrà 
assisterli  co’ 1 consiglio,  co’l  favore,  o con  l’opera  (il 
che  haveria  sopra  modo  caro)  lo  possa  fare,  et  non  vo- 
lendo  non  sarà  astretla  da  lei  in  alcuna  maniera,  ma 
li  basterà  solamente,  che  movendosi  essa  per  metterla 
pace  in  Francia  senza  unirsi  con  le  passioni,  ne  congli 
affetti  altrui,  sia  approvalo  da  Vostra  serenità  il  suo 
consiglio,  et  sia  detto  il  Pontefice  fa  bene;  il  che  in- 
teso  restai  quieto  senza  rispondere  : el  il  Pontefice  ri- 
preso  il  ragionamento  disse  che  haveva  pensato  poter 
aiutar  da  se  il  bene  di  quel  Regno  senza  unirsi  con  al- 
tri, et  che  in  questo  modo  non  si  vorranno  tante  spese, 
ne  tanti  incommodi  et  bisognando  aiutare  il  Re  eletto 
lo  potria  fare  da  se,  senza  dar  travaglio  ad  ail  ri.  Al 
che  io  dissi,  che  non  saria  si  facil  cosa  il  scaeciare  il 
Navarro  polente  et  viltorioso,  soggiongendo  anco  : 
Et  che  saria  Padre  Sanlo  se  esso  si  fncesse  Catholico  ? 
Noi  non  inlendemo,  rispose  Sua  Santità  escluder  ne 
lui,  ne  altri,  anzi  che  se  sarà  catholico  sarà  eletto  al 
sicurodal  Regno,  etniunopotrà  parlar  contra  di  lui... 

Arch.  Ven.  Disp.  Borna,  fil.  25. 
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91.  PHILIPPE  II  AU  DUC  DE  8ESSA 
San  Loreoxo,  26  juillet  1590. 

El  Rey. — Illustre  Duque  primo  : Entre  otras  cosas 
que  me  han  dado  mucho  cuidado  estos  dias  de  las  no- 
vedades  y mudanzas  que  trata  de  hacer  Su  Santidad  en 
materias  muy  esenciales,  es  una  haber  entendido  que 
tiene  intencion  y ha  puesto  en  plâtica  de  alterar  y mu- 
dar  la  forma  que  de  muchos  anos  aeâ  se  tiene  y ha  guar- 
dado  en  el  conclave  y eleccion  de  los  Papas.  Las  nove- 
dades  son  tan  peligrosasentodaslas  cosas,  y mas  cuanto 
son  muy  graves,  que  aun  cuando  la  mejora  se  tiene  por 
muy  évidente  se  ha  de  entrar  con  mucho  tiento  en 
ellas,  y en  este  negocio  la  esperiencia  esta  tan  de  parte 
del  estilo  usado  y guardado  estos  anos,  como  lo  mues- 
tra  la  quietud  y brevedad  con  que  se  han  heclio  las  mas 
de  las  elecciones  de  Sumos  Ponlffices  despues  que  se 
introdujo  esta  forma,  y que  por  la  miscricordia  de  Dios 
ha  mucho  que  cesaron  las  competencias  y cismas  que 
antes  solia  haber  muchas  veces  con  tanta  turbacion  y 
escandalo  de  la  Iglesia  de  Dios  y sus  fieles,  y si,  cuando 
la  cristiandad  estaba  mas  estendida  y cran  menos  las 
heregiascomoentoncesera,  bastava  una  cisma  para  que 
se  pusiese  todo  en  tan  gran  confusion  y largos  traba- 
jos,  como  muchas  veces  se  puso,  temblarâ  de  buena  ra- 
zon  cualquiera  pecho  Cristiano  de  imaginar  lo  que  séria 
si  en  estos  misérables  tiempos,  que  tan  perseguida  anda 
la  Iglesia  y tan  agotado  estd  el  celo  de  los  que  la  debe- 
rian  defender,  sucediere  un  trabajo  semejante,  que, 
afiadido  â los  demas  que  se  padecen  y en  lanto  aprieto 
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tirpazione  delle  hercsie  in  quel  Regno  il  detlo  futuro 
Rè  non  solo  farà  mantenere  le  Inquisizioni  Apostoliche 
nelle  città  dove  al  présente  sono,  ma  ancora  farà  resti- 
tuera le  allre  nelle  cilla  e luoghi  dove  erano  anlica- 
mente  e nclli  anni  passati  con  lasciar  che  li  inquisitori 
procedano  liberamenle  secundo  i sacri  canoni  e con- 
stituzioni  apostoliche,  con  farli  dareogni  aiuto,  favore 
ebraccio. 

E per  quel  che  appartiene  a se,  farà  levare  di  quel 
Regno  il  detestabile  peccalo  délia  simonia  e confidenza 
di  chiese,  monasteri  e benefizi  ecclesiaslici  o siano  se- 
colari  o di  qualsi  voglia  ordine  regolare,  e non  tolerarlo 
ne  per  istanza  di  Principi  o Signori  ne  meno  di  qual- 
cunque  allra  persona,  perché  di  lal  peccalo  tra  gli  al- 
tri  probabilmenle  si  dubbita  che  il  Se.  Iddio  abbia  man- 
dati  Lan t i flagelli  alla  Francia. 

Ed  a questo  effetto  il  Rè  non  darà  ne  farà  dare  chiese, 
monasteri  nealtri  beneficj  ecclesiastiei  similmente  se- 
colari  o rcgolari  in  economato  ne  in  governo  ne  in  allro 
illecilo  modo  ne  ad  istanza  di  Principi  o Signori  ne 
di  qualsivoglia  altra  persona,  ma  che  siano  provisti  ca- 
nonicamente  secondo  si  conviene  e si  debc. 

Di  più  conservera  il  cleroe  tutlo  lostato  ecclesiastico 
del  Regno  e sue  provincie  nella  sua  liberté,  immunité, 
esseeuzionedaognipagamentodi  dezimee(un  mot  illi- 
sible), imposte  de  facto  e senza  speziale  autorità  di 
questaSede  Aposlolica,  e nelle  sue  prérogative,  preemi- 
nenzeed  autorità  che  di  ragione  e di  consuetudine  se 
li  deve,  e siccome  per  li  antichi  ordini  e buoneusanze 
del  Regno  una  parte  dei  Regiparlamenti  di  Parigi  e di 
altrc  città  e provincie  di  esso  Regno  ha  da  essore  di  per- 
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tienen  la  Iglesia,  séria  dar  al  través  con  loda  la  cris- 
tiandad  ; y pues  para  no  poner  en  duda  lo  que  tanlo  im- 
porta ni  darocasion  con  mudanzas  acosa  tan  peligrosa, 
lo  mas  seguro  es  conserbar  la  forma  en  que  menos  de 
estos  inconvenantes  se  han  visto  v no  allerarlas  sin 
causa,  como  ahora  no  hay  ninguna.  Vos  dareis  a Su 
Santidad  esa  carta  de  mi  manodel  ténor  que  vereis  por 
la  copia  que  es  toda  remitida  d vos,  y le  direis  de  mi 
parte  que,  aunque  Su  Santo  cclo  y mucha  prudenciay 
esperiencia  yo  no  puedo  pcrsuadirme  que  baya  de  salir 
cosa  sino  cual  conviene  al  servicio  de  Dios  y de  esa  Santa 
Sede  y al  bien  de  todos  los  fieles,  todavia  habiendo  11e- 
gado  d mi  noticia  esta  pldlica,  no  he  querido  fallar  d 
decirle  lo  que  siento,  como  tan  obediente  hijo  suyo  y 
tan  inleresado  en  que  Su  Santidad  lo  aciérie  todo,por 
lo  que  le  amo  y respelo  demas  de  la  causa  comun  de 
que  tanta  parle  mecabe,  y pordondeestoy  tan  obligado 
d hacer  este  oficio  en  negocio  tan  importante,  y le  di- 
reis d este  propôsito  las  razones  quequedan  apuntadas 
y las  que  habiéndolo  primero  conferido  y tratado  todo 
con  el  Conde  de  Olivares  halldredes  entre  los  dos  que 
se  deben  aüadir  y que  lepodràn  à no  tralar  de  esta  mu- 
danza  ; y si  acaso  cuando  esta  llegue  se  enlendiese  que 
no  piensa  el  Papa  en  este  negocio,  os  remilo  d entram- 
bos  si  se  debe  suspender  el  oücio  por  no  le  despertar,  ô 
si  convendrd  hacerlo,  echando  la  invencion  d otros  y 
loando  su  prudencia  y constancia  en  no  inovar,  para 
confirmarle  mas  en  esta  opinion  cuando  la  tiene,  que 
si  se  le  persuadiese  al  tiempo  que  esta  aficionado  y em- 
barcado  en  la  contraria,  como  podria  volver  d estarlo 
otra  vez;  que  este  arbitrio  alld  os  lo  remito  d los  dos, 
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como  présentes  al  caso,  cncargândoos  muchoen  parti- 
cular,  que  por  cualquier  indicio  que  haya  de  que  se 
puede  tratar  de  esto,  se  haga  la  diligencia  con  el  calor 
necessario,  y se  procure  el  remedio,  de  manera  que  lo- 
dos  enliendan  como  yo  cumplo  de  mi  parte;  y à su 
liempo  avisareis  de  como  se  hubiera  hccho. 

Yo  el  Iley — Francisco  de  Ydiaquez. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Hotna.  Leg.  956. 


92.  LE  COMTE  n'oi.lVABÈS  A DOW  BEBNARDINO  DE  MENDOZA 
Rome,  28  juillet  1590. 

El  Cardenal  de  Sanz  partié  lo  mas  contento  que  yo 
pude  de  nuestra  parte,  y él  lova  mucho  de  salir  deaqui 
y con  loque  se  promete  ütil. 

Es  gran  apasionado  del  Duque  de  Humena  y deseoso 
de  su  grandeza.  A los  ûltimos  dias  de  su  partida,  una 
vez  el  Duque  (de  Sessa)  y yo  juntos,  y otra  yo  â solas, 
se  ofreciô  la  plalicadel  future  Rey,  en  que  locando  en 
el  Duque  deSaboya  le  puso  dificultades,  y mostrô  que 
fuese  mas  rentable  el  Duque  de  Lorena,  y por  lo  que 
despues  se  siguio  en  la  plâlica,  entendî  que  era  para 
inclinarnos  mas  al  Duque  de  Humena  â quien  él  ama 
y adora  sobre  todas  las  cosas,  como  hacia  â los  herma- 
nos,  y pinta  mas  facil  de  lo  que  a mi  pareeer  esta  su 
reuxida,  aunque  represenlandole  la  imposibilidad  de 
qnietarse  con  él  los  que  han  seguido  la  otra  faccion,  y 
como  se  daba  con  loda  la  méquina  y con  la  religion  en 
el  suelo,  muriendo  él  en  cualquiera  manera,  y que  lo 
que  le  convenia  era  un  Rey  de  quien  se  pudiese  asegu- 
rar,  y que  le  hiciese  Condestableâ  él  y le  diese  gobierno 
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a ôl  y a sus  hijos  y paricnles,  y con  seguridad  pudiese 
gozar  grado  y qualidad  coino  lo  merecian  sus  trabajos 
y sangre,  y que  él  de  por  si  solo  no  podria  sustentarse 
con  la  oposicion  que  ténia,  ni  Su  Magestad  llevar  muy 
a la  larga  cl  ayudarle  con  tanta  cosla,  y que  asi  se  cor- 
reria  mucho  riesgo  ; de  que  se  mostré  estai-  capaz,  y 
que  el  deHumena  y Su  Magestad  serian  de  acuenlo  y 
habldndose  en  Rey  forastero,  por  la  dificultad  de  los 
dichos  y csclusion  que  él  baria  de  los  de  lo  sangre,  dijo 
que  sentiria  mucho  faltarle  la  lengua,  aunque  la  podria 
aprender  presto,  peroque  mucho  dependeria  de  sus  con- 
dicioncs  que  ofreciese  a los  Estados,  y la  disposicion  que 
tuvicsen  las  cosas  al  liempo  de  hacerse  los  Estados.  Bien 
tocô  que  no  bay  muchos  aiios  qucel  Duquede  Borgoiia  y 
la  Provenzacl  Delfinado  y la  Bretana  no  cran  de  la  Corona 
de  Francia,  y que  por  eso  los  Reyes  no  dejaban  de  ser 
grandes;  que  un  Cardenal,  amigo  suyo,  me  dijo  des- 
pues que  si  obrasemos  que  Humena  fuese  Rey  q ne  daria  à 
Su  Magestad  estas  cmtro  provincias 1 en  lenguage  que, 
aunque  no  lo  pucdo  afirmar,  parecequetenga  sîmbolo 
con  lo  que  digo  que  Sanz  apuntô.  De  todo  me  ha  pare- 
cido  dara  viso  â V.  S.  para  que,  comoacddicen,  lodes- 
penda  por  lo  que  valiesc,  que  lo  que  ha  de  hacer  al  caso 
es  la  potencia,  y lo  que  estuvicse  apuntado  entre  Su  Ma- 
geslad  y el  Duque  de  Humena  ; todavia  mien  Iras  no 
tenga  av iso  que  Su  Magestad  quiere  Rey  al  Duque  de  Hu- 
lïiena,  por  alguna  via  indirecta  procuraré  que  no  se  le 
despache  la  Iglesia  de  Reims,  porque  siendo  â cargo  de 
aquel  Arzobispo  la  Congregacion  facilitaria  el  scrlo  él. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  955. 

1 Souligné  dans  l'original. 

ni.  32 
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93.  ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 
Rorac,  4 août  1590. 

Serenissimo  Principe,  Nella  Congregatione  di  Fran- 
cia la  Santità  Sua  disse  di  non  poter  abbandonar  la 
causa  di  quel  Regno,  nel  quale  li  conveniva  procurar  la 
quiele,  et  elle  vi  fosse  un  Rè  veramente  Gattolico,  et 
che  perciô  con  tal  fine,  havendo  molto  ben  considerato 
ciôclie  essi  Sigri.  Cardinalili  dissero  délia  Potestà  sua, 
et  ciô  che  fu  altre  volto  fallo  da  suoi  precessori  in  di- 
verse occasion!,  haveva  pensa to  di  mandaredoi  Prelati 
in  Francia,  1’  uno  (et  nominô  Monsigr.  Seraffino)  al  li 
Principi  del  Sangue,  Prelati  di  quel  Regno  et  alla  No- 
billà,  che  si  trova  nel  campo,  et  l’altro  aile  città  et 
gl’altri  délia  Lega,  che  saria  Monsigr.  Rorghese  vice- 
legato  di  Rologna,  per  intimarli  a tutti,  che  in  termine 
di  tanlo  tempo  convenissero  in  loco  staluito,  per  de- 
chiarar  un  Re  Gattolico,  il  quale  la  Santità  Sua  s’ offe- 
riva  poi  d’aiutare  con  tutte  le  forze  temporali  et  spi- 
rituali,  et  che  altrimcnli  lei  lo  haverebbe  nominato, 
corne  nei  tempi  passati  hanno  fatlo  allri  Pontefici... 
A queslo  rispose  il  Cardinale  Sta.  Severina,  che  la  San- 
tità Sua  facesse  ciô  che  li  pareva  meglio,  perché  di 
mandai-  persona  al  campo  di  un’heretico,  lui  mai  have- 
ria  potuto  assentirvi,  sapendo  che  non  si  conviene 
commumcar  con  heretici  ; sopra  diche  s’ alterô  assai  il 
Pontefice  et  passomo  tra  di  loro  moite  parole,  dopo  le 
quali  gl’  altri  Sigr.  Cardinali  dissero  diverse  cosc  et 
finalmenle  siconcluse  di  formar  una  Scriltura  digius- 
tificala  dcchiaralionc  délia  resolutione  di  Sua  Santità 
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si  per  satisfar  alli  Spagnoli,  mostrandosi  lei  non  voler 
altro  elle  ciô,  cheviene  da  loro  ricercalo,  di  far  un  Rè 
Cattolico  in  Francia,  ma  con  li  mezzi  tenuti  in  altre  oc- 
casioni  dalli  Pontefici  passati,  corne  per  communicarlo 
con  tulti  li  Principi  del  mondo  a Sua  giustificatione  ; et 
nel  resto  si  rimise  a parlarne  un  altra  voila  ; Ilora  si 
forma  la  Scrittura  et  in  questo  mentre  li  Ambasciatcri 
di  Spagna,  forse  non  satisfalti,  hanno  fatlo  sollicilar 
ogni  giorno  la  risolulione  di  Sua  Santità  fino  al  Mer- 
cordi,  che  li  fu  risposto,  che  habbianoun  poco  di  pa- 
tientia,  perché  Sua  Santità  non  pensa  ad  altro  che  alla 
satisfattione  del  pio  desiderio  di  SuaMaestà  Catlolicadi 
far  esser  in  Francia  un  Re  Cattolico,  ma  che  non  questi 
caldi  non  poteva  far  tante  cose,  con  chè  la  notte  essi 
signori  espedirono  il  corriere  in  Espagna... 

Arch.  Ven.  Disp.  Ronia,  fil.  24. 


94.  LE  DUC  DE  SESSA  A PHILIPPE  II 
Rome,  7 août  1590. 

Seiior,  Despues  que  ultimamente  escribi  a Vuestra 
Magestad  â los  51  del  pasado,  se  ha  ido  publicando 
mas  la  enviada  de  Seraüno  al  ejercito  del  Principe  de 
Rearne  y de  otro  prelado  al  Duque  de  Umena,  para 
lo  cual  Su  Santidad  ha  apercibido  en  gran  secreto  al 
Arzobispo  de  Salerno,  y mandado  à la  congregacion 
haya  las  instrucciones,  y temiendo  que  hasta  ponerlo 
en  efecto  no  quisiese  entretenernos  con  palabras  gene- 
rales y equivocas  como  lo  iba  haciendo,  para  poder  de- 
cir  despues  que  por  nuestra  parte  nunca  se  habia  con- 
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tradicho,  y que  siendo  tan  publico  no  podiamos  igno- 
rarlo,  nosparccié  al  Condey  é mi  neccsario  que  en  la 
primera  audicncia,  si  no  hablase  claro,  era  bien  sa- 
lirle  al  camino,  lo  cual  fué  el  sabado  pasado,  y en  ella 
tomô  Su  Santidad  la  mano  y comenzé  una  larga  histo- 
ria,  doliendosedel  danoque  habia  rcsultado  de  no  ha- 
ber  querido  cl  legado  cumplir  sus  instrucciones,  y en 
especinl  cuatro  cabos  principales  que  le  encargô  : el 
primero  que  procurase  la  libertad  del  Cardenal  de 
Borbon  y gastase  en  ello  los  cien  mil  ducados  que  le 
diô,  y,  si  no  bastase,  le  ofreciô  enviar  para  ello  cuanto 
ténia  hasta  vender  la  milra.  El  scgundo  quecon  buen 
termino  trujese  â si  los  Cardenales  de  Vandoma  y Le- 
noncourl  , y si  Paris  no  era  lugarseguro  para  cllos,  pro- 
curaseolra parte quelo  fuese,  y queen  caso  que  estuvie- 
sen  obslinados,  Su  Santidad  procederia  contra  ellos 
hasla  privarlos  de  los  Capelos.  Lo  lercero  que  lo  mismo 
procurase  con  losObisposy  prelados; quequando  amo. 
neslados  y dadoles  lugar  scguro  no  quisiescn  acudir, 
avisase  â Su  Santidad  de  ello,  y asi  mismo  de  los  suje- 
tos  que  fuesen  aproposito  para  provcerles  de  aqucllas 
iglesias;  que  él  hubiera  pribado  los  unos  y proveido 
los  otros.  El  cuarto  que  tambicn  llamase  y asegurase 
los  otros  Calolicosque  seguian  al  Principe  de  Bearne, 
y que  no  queriendo  venir  procediese  contra  ellos  con 
censuras,  pues  ténia  autorilad  de  Legado  à Latere,  y 
que  no  pudiendo  hacer  eslas  cosas  ô algunas  de  ellas 
se  volviese;  que  todo  lo  habia  heclio  al  rêvés  porqué  el 
Duque  de  L’mena  poco  se  habia  curado  de  la  libertad 
de  Borbon,  sino  de  cojer  al  Legado  cincuenta  mil  du- 
cados, y Iras  esto  habia  pedido  lacullad  de  Su  Santidad 
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para  que  las  Iglesias  se  proveyesen  â su  présentation, 
diciendo  que  proveerlas  acâ  séria  en  agravio  de  la  pree- 
minencia  de  los  Reyes  de  Francia  ; y que  habiendo 
visto  al  Legado  tan  parcial  del  Duque  de  Umena,  los 
Cardenales  y todos  losotros  catolicosque  son  de  la  otra 
parcial idad  no  se  habian  tiado  y asi  se  liahian  cstado 
quedos  con  el  Principe  de  Bearne  â quien  bubieran 
desamparado  si  el  legado  guardara  sus  ordenes  ; dila- 
tando  y exagcrando  mucho  esla  materia,  y haciendo 
otro  largo  discurso  de  lo  que  en  vida  del  Rey  Enrico 
habia  trabajado  en  componer  las  cosas  deaquel  Reyno, 
alabandose  a si  y ecliando  la  culpa  al  Duque  de  Guisa, 
concluycndoque  convenia  procéder  agora  con  mas  pru- 
dencia  y enterarse,  antes  de  enviar  su  cjercito  en  Fran- 
cia, de  corno  habia  de  scr  reccbido,  y que  se  leentregasc 
un  lugar  seguro  donde  jwder  hacer  el  Duque  de  Ur- 
bino  pié  pi  qué  no  estando  primero  llano  todo  esto  no 
serviria  de  otra  cosa  sino  de  revolverse  con  los  propios 
catolicos  y no  hacer  fructo  ninguno,  y que  asi  queria 
enviar  persona  para  este  efecto  el  Duque  de  Umena  y 
parlamento  de  Paris,  y hacer  cierlas  otras  diligencias 
que  convenia,  sin  acabar  de  declararnos  del  todo  su 
animo. 

Por  lo  cual  fué  menesler  decirle  al  Conde  la  vozpû- 
blica  que  andaba  por  lascalies  de  que  Su  Sanlidad  que- 
ria tambien  ernbiar  â Serafino  al  ejército  del  Principe 
de  Bearne.  Respondié,  que  cuando  eso  fuese  que  irnpor- 
taria  ? Y preguntândole  yo  el  fructo  que  pensaba  Su 
Santidad  sacar  de  cllo,  dijo  con  mucho  enojo  que  no 
estaba  obligado  â darnoscuenta  de  sus  secretos.  Repli- 
quéle  que  no  éramos  tan  atrevidos  que  habiamos  de 
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querer  saber  mas  de  lo  que  Su  Santidad  l'uese  servido 
eomunicarnos,  peroque  siendo  pûblico  eslo,  nos  habia 
parecido  que  no  cumpliamos  con  nuestra  obligacion  si 
no  representabamos  d Su  Santidad  el  escdndalo  que 
habia  de  resultar,  y lo  que  se  habia  de  favorecer  con 
ello  al  Principe  deBearne  y los  hereges  y desanimarse 
los  Catôlicos,  y que  este  no  era  buen  medio  para  que 
se  apartasen  del  Principe  de  Bearne  los  que  le  seguian, 
pueseslaba  claro  que  no  habia  de  consentir  que  la  per- 
sonaqueSu  Santidad  enviase  à su  ejército  les  persua- 
diese  lai,  y mucho  mcnos  se  podia  créer  de  Serafmo  que 
habia  sido  y era  aqui  su  mas  coniidente,  por  cuya 
mano  se  Irntaban  lodos  sus  négociés,  que  asi  conside- 
rase  loque  podrin  juzgar  todo  el  mundo  desta  embajada 
y la  razon  que  Vuestra  Mngestad  tendria  de  sentirlo  y 
rccibirlo  por  grande  agrabio,  pues  habiendo  Su  Santi- 
dad ofrecido  de  favorecer  con  sus  armas  la  causa  catô- 
licay  de  procurar  fuese  Key  cl  que  Vuestra  Magestad 
quisiese  y no  otro,  en  lugar  demandai-  levanlarlagente) 
acordaba  agora  de  enviar  embajada  a un  enemigo  de 
Vuestra  Magestad,  sabiendo  que  la  principal  causa  por 
que  le  ténia  Vuestra  Magestad  por  tal  era  ser  herege 
relapso  y deelarado  por  incapaz  de  aquella  corona  por 
Su  Santidad  misma,  sin  dejar  de  decir  d este  propôsito 
todo  lo  que  nos  ocurriô  conveniente,  coneluyendo  que, 
perseverando  Su  Santidad  en  esta  intencion,  nos  séria 
necesario  despachar  â Vuestra  Magestad  luego  desenga- 
ndndole  de  lo  en  que  habiun  venido  â parar  todas  las 
platicas  y lo  poco  que  podia  esperar  de  Su  Santidad. 
No  se  le  pudo  decir  todo  esto  de  una  vez  porque  salin 
muchas  à interrumpirnos  con  cdlera,  diciendo  tantas 
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cosas  que  séria  muy  difîcil  acertarlas  â escribir.  En  sus- 
tancia  las  principales  fueron,  queyo  le  queria  hravear, 
llamando  brabatas  al  representarle  la  queja  y scnti- 
miento  que  VuestraMagestad  podia  tenerde  eslo,  ydijo 
que  Vuestra  Magestad  era  buen  Principe,  peroque  sus 
minislros  lo  estragabamos  todo,  quecomo  podia  yo  sa- 
ber  queVueslra  Magestad  lo  liabia  de  sentir,  y queél 
no  era  esclavo  de  Vuestra  Magestad  que  hubiese  deha- 
cer  siempre  su  gusto  ni  estaba  obligado  âdar  cuenta  â 
Vuestra  Magestad  ni  â nadie  de  sus  acciones,  que  era 
padre  y no  tienen  los  bijos  autoridad  de  entremeterse 
en  aconsejarle  cuando  no  les  pedia  consejo,  y que  el 
desterrar  al  Embajador  de  Francia,  luego  como  fué 
eleclo  Papa,  y enviar  el  Rey  el  monitorio  cuando  maté 
al  Cardenal  de  Guisa,  no  lo  liabia  liechopor  consejo  de 
Vuestra  Magestad,  sino  de  su  propio  motu  ; que  no 
quisiese  yo  con  la  espada  en  la  cinla  saber  mas  que  él 
que  habia  estudiado  teologia  y medicinay  otras  faculta- 
des,  y que  los  Cardenaleseon  cuyo  parecer  procedia  en 
este  negocio  (sabiendo  nosotros,  como  habemos  escrito 
à Vuestra  Magestad  que  toda  la  Congregacion  ha  sido 
de  contrario  parecer),  y que  por  el  mismo  caso  que  se 
lo  contradeciamos,  lo  habia  de  hacer.  Por  otra  parte  se 
quejô  que  por  que  habiamos  de  créer  lo  que  se  decia 
por  las  calles,  hasta  que  cl  no  lo  dijese,  y venir  sin  mas 
i'undamento  que  este  â bacerle  bravalas  ; y suplicândole 
que  no  pusiese  este  nombre  â lo  que  no  habia  causa  para 
ponérsele,  pues  mi  intencion  no  habia  sido  bacerle 
bravalas  sino  como  ténia  obligacion  traerle  verdad  y no 
lisonjas,  respondiô  que  de  las  intenciones  solo  I)ios  era 
Juez,  y que  yo  liabia  venido,*  en  tiempo  de  caniculares 
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que  apenas  se  podia  vivir,  â negocios  lan  fastidiosos, 
habiéndosc  dicho  aquî  desde  Diciembre  que  Vueslra  Ma- 
gestad  me  enviaba,  y que  Iras  baber  pueslo  lotalmente 
en  mi  venida,  agora  queria  apretarle  ; que  mejor  fuera 
no  liaber  venido  ; y eu  conclucion  no  se  le  puede  de- 
eir  cosa  contra  su  gusto  por  mas  jusliiicada  que  sea, 
ni  la  quiere  oir  de  nadie,  ni  creo  que  hay  término 
bueno  ni  malo  con  que  persuadirle  lo  que  no  gusta, 
que  luego  se  encierra  que  sahe  mas  que  todos,  y que 
nadie  lia  de  aconscjar  â quion  le  asisleel  espiritu  Santo, 
y este  es  el  lenguage  con  que  trae  arrinconados  y ate- 
morizados  â todos  los  Cardcnales,  como  tengocscrito  â 
Vuestra  Magestad.  Y una  de  lasartes  que,  sino  me  cn- 
gano,  usa  con  los  que  le  van  a tratar  negocios  que  no 
gusta,  es  procurar  escandalizarlos  y confundirlos  con 
mucbas  palabras  y razones  que  no  alan,  para  que  se 
paseeltiempo  y âla  postrc  sc  quedan  sin  ninguna  re- 
solncion. 

Dijome  mucbas  veccs  que  quien  impedia  a Vuestra 
Magestad  que  no  biciese,  que  en  lanto  tierapo  no  se  ha- 
bia  hecho  cosa  de  momento  en  Francia  por  parte  de 
Vuestra  Magestad  y diciéndole  nosotros  que  quién<,  ha- 
bia  sustentado  los  Catôlieos  hasta  agora,  ni  que  Prin- 
cipe forastero  habia  ayudado  mas  aquella  causa  pues 
ninguno  se  habia  movido  sino  Vuestra  Magestad?  Pon- 
derô  por  gran  mislerio  que  en  lodas  las  guerras  de  los 
Reyes  Carlos  y Henrico  y despues  siempre  habian  sido 
vencidoslos  bereges  hasta  que  la  gente  de  Vuestra  Ma- 
geslad  se  juntô  con  el  Duque  dellumena,  que  fueron 
los  Catôlieos  rotos;  y que  Diosguardase  a Espana  que 
lambien  lepodia  acontccer  lo  que  a Francia  ; que  él 
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porsu  parte  siempre  séria  unidocon  Vuestra  Mngcslad 
como  habia  ofrecido,  y que  le  dejâsemos  liacer  y no  le 
cstorbdsemos  ; que  ya  nos  habia  diclio  que  nos  avisaria, 
y el  baber  dejadoesla  puerla  abierta  nos  ha  liecho  sos- 
pechar  que  por  ventura (pierrd  diferir  el  enviar  d Scra- 
fino  d lo  mcnos  hasta  que  se  sepan  nuevas  de  Paris  ; que 
segun  fueren,  asi  procederia. 

. Auiupjoconlra  este  indicio  hay  babernos  habisado 
diferentes  personas  que  todavia  muestra  Su  Santidad 
estar  resuelto  en  la  ida  de  Seratino. 

Nosotros  iremos  procediendo  conforme  d lo  que  lia- 
bemos  escrito,  mienlras  no  tuviéramos  otra  luz  de  la 
voluntad  de  Vuestra  Mageslad  cuya,etc. 

Esta  maiuina  tuvo  Su  Santidad  Congregacion  de  Fran- 
cia en  <pie  les  refiriô  la  conlradicion  que  le  habiamos 
hccbo  en  la  enviada  de  Seratino,  y esta  tarde  vinieron 
d hablarnos  de  parte  de  Su  Santidad  los  Cardenales  de 
Santa  Severina  y Santo  Cuatro,  y en  suslancia  dijeron 
que  sino  dcjdbamos  haeerSu  Santidad  d su  modo,  él  no 
pensaba  enviar  su  ejército  d Francia,  d lo  cual  respon- 
dimos  que  no  podiamos  dejar  de  représentai1  d Su  San- 
lidad,  cuan  escandalosa  y danosa  séria  la  ida  de  Sera- 
lîno,  y suplicarle  que  lo  considerase  bien  y asi  mismo 
d lodos  los  Cardenales  de  la  Congregacion,  por  las  ra- 
zones  que  se  han  escrito  d Vuestra  Magestad,  ni  tam- 
poco  nos  pa recia  bastante  causa  esta  para  dejar  Su  San- 
tidad de  poner  en  ejecucion  lo  que  ténia  determinado 
en  el  socorro  de  gente  ; que  esta  era  nueslra  respuesta, 
y no  podiamos  dar  otra  sino  tratar  verdad  d Su  Santi- 
dad, que  tras  esto  hiciese  lo  que  fuese  servido,  y en- 
fin colegimos  de  ellos  elaramente  que  esta  invention 
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que  el  Papa  habia  buscado  era  por  tener  color  y escusa 
con  que  poder  dar  d entender  que  por  nuestra  parte  se 
habia  quebrado  la  pldtica  del  soeorro,  y nos  desengana- 
ron  que  era  cosa  de  burla  pensar  que  habia  jamas  de 
gastar  un  real  aunque  viese  hundir  el  mundo,  signifi- 
cdndonosque  si  no  le  hubiese  apretado  en  esto  hubiera 
quizd  acudido  alayuda  delà  causa  catôlica,  con  su  au- 
toridad  y armas  espirituales,  y porquescra  ftierza  des- 
pachar  d Vueslra  Magestad  otro  correo  que  llegue  an- 
tes que  el  ordinario , no  habrd  para  que  largar  mas 
esta  que  so  cierra  d 7 de  Agosto. 

En  marge  de  la  main  du  roi  : 

« Con  lo  que  ha  ido  en  esto  creo  que  se  ha  de  conse- 
guir  lo  que  aquî  se  dice  y que  séria  Io  mejor.  » 

Arcli.  Siraancas,  S.  deE.  Homa.  Lcg.  955. 


95.  ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 
Rome,  18  Août  1590. 

. . . Nella  mia  audientia  Sua  Santità,  ritornando  a 
dire  délia  eonversione  del  Marehese  di  Bada,  soggionse, 
ma  se’l  Hè  di  Navarra  si  vorrà  ridur  Catholico  non  lo 
polremo  ricevere,  perché  Spagnoli  non  vogliono;  corne 
non  vogliono,  dissi,  Padre  Santo!  non  vogliono  certo 
risposc  Sua  Santità,  ma  noi  li  habbiamo  detto,  elle  se 
pureSua  Maestà  voleva  trattaredi  ciô,  che  toccaal  nos- 
tro  carico,  doveva  mandar  più  tosto  un  Theologo  che  la 
sua  persona,  parlandodel  Sigr.  Duca  di  Sessa,  perché 
con  ragione  li  haveressimo  fatto  vedere  il  suo  inganno, 
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ma  che  seco  non  si  poleva  venir  in  trattatione  de  quei 
termini  che  non  li  sononoli  ...che  se  volevano  parlar 
di  quella  maniera,  non  li  venissero  più  inuanzi,  eon 
che  sonata  la  campanella,  et  la  Sanlità  Sua  da  una  parte 
et  li  Ambri.  dall’altra  si  ]>artimo.  . 

La  somma  del  negotio  è questa  ; che  li  Ambasciatori 
non  vorrebbono,  che  Monsr.  Seraffino  fosse  mandalo 
in  Francia  per  essere  Iroppo  dipendente  del  Navarro,  et 
il  Pontefice  a punto  per  questo  vorria  mandarin  con 
speranza  di  ottimo  frutto  nella  sua  ridutione,  et  per 
ciôdubilo,  che  vi  sarà  grandissima  difficultà  nell’ac- 
commodarsi,  ma  fra  tanto  passa  il  tempo,  forse  non  con- 
tra li  inlentioni  di  Sua  Sanlità  per  sapere  l’esito  de 
Parigi... 

Arch.  Ven.  Disp.  Roma,  fil.  24. 


96.  LE  DOC  DE  SESSA  A PHILIPPE  n 
Rome,  août  1590. 

Senor,  Despues  de  la  ûltima  audiencia  que  tubimos 
con  Su  Sanlidad  de  que  he  dado  aviso  d Vuestra  Ma- 
gestad,  quiso  luego  otro  dia  con  no  hallarse  bien  dis- 
puesto  juntar  en  su  presencia  la  congregacion  de  Fran- 
cia ; embiô  d mandar  encarecidamcnte  al  Cardenal  de 
Aragon  el  cual  ha  muchos  dias  que  anda  male  de  la 
gota,  que  con  todo  esto  se  esforzase  y hallase  en  ella, 
y andubo  tan  desconcertado  como  lovera  Vuestra  Ma- 
gestad  por  esa  relacion  que  nos  hizo  cl  dicho  Cardenal, 
y sin  duda  el  hacertantas  instancias  en  que  se  hallase 
presentp,  debiô  de  ser  tener  Su  Sanlidad  gana  de  sus- 
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pender  la  ida  de  Serafino,  y saber  que  el  Cardcnal  ha- 
bia  de  aconsejar  y asi  dice  que  no  aguardo  â que  vota- 
sen  los  otros  paraaprobar  su  parecer. 

Todo  es  querer  ver  en  que  para  el  cerco  de  Paris  ; 
tambien  verd  Vuestra  Mageslad  por  otra  rclacion  lo  que 
con  inucbo  secreto  nos  avisé  el  agente  del  Duque  de  Ur- 
bino  de  la  pldlica  queSu  Santidad  paso  con  cl,  y no  so- 
la  mente  con  este  y con  otros  debe  de  haber  hablado  en 
ello  descompuestamente,  pero  uno  de  sus  eamareros 
sccrclos  conté  d cierlo  amigo  suyo  que  comiendo  Su 
Santidad  comenzô  d decir  muchas  de  las  cosas  que 
aquella  mafiana  habia  tralado  con  nosotros,  y que  des- 
pues eslubo  suspenso  un  rato  callando  y como  quien 
despierla  de  un  suefio  srtliô  con  decir  : Mirese  si  no  le 
conviene  al  Navarro  hacerse  catôlico  hasta  que  sea  Rey 
t de  Francia,  porque  la  Reyna  de  Inglaterra  y los  Protes- 

tantes de  Alemania  le  faltarian  y el  Rey  de  Espafia  se 
lo  sorberia  como  un  huevo  ; y de  esto  y otras  cosas  se- 
mejantes  que  lengo  escrito  podria  Vuestra  Mageslad  co- 
legir  el  poco  recato  con  que  trata  Su  Santidad  de  mate- 
rias  tan  importantes  y lo  que  parece  que  huelga  que 
sc  entienda  la  mala  voluntad  que  liene  d Vuestra  Ma- 
gestad  ; y si  no  me  engafio  demas  que  de  su  condicion 
es  arrojado  y desatisado  en  cl  bablar  procura  con  cui- 
dado  y mafia  sembrar  contra  Vuestra  Mageslad  las  mis- 
mas  cosas  queSu  Santidad  sabe  que  el  mundo  le  carga 
d él,  y aunque  todos  los desapasionados  conocen  la  ver- 
dad  de  esto  y juzgan  como  es  razon  del  mal  procéder 
de  Su  Santidad,  teniendo  cuanto  dice  por  desatinos  y 
impertinencias,  'lodavia  viendo  que  pasa  tan  adelante 
vamos  diciendo  d los  Cardenalcs  lo  que  conviene  acerca 


~ Piy)lLi,J  Ij;i  fi_ 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


509 


de  este  prôposito,  y lo  mismo  se  hara  con  Su  Santidad 
en  la  primera  audiencia. — Dios  guarde,  etc. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Rotna.  Leg.  955. 


87.  congrégation  de  France  du  mardi  21  aoct  1590, 

RELATÉE  PAR  LE  CARDINAL  d'aRAGON 


(Annexe  au  rapport  précédent  du  duc  de  Sessa.  Rome,  ti  août  1590.) 


Hizose  en  presencia  de  Su  Santidad  y no  se  halla- 
ron  en  clla  los  Cardcnales  de  Sanla-Severina  y Sanli 
Quatro  por  cslar  enfermos.  Entrô  Su  Santidad  descul- 
pandose  de  que  los  llamaba  en  tan  recio  tiempo  de  ca- 
lor  con  la  apretada  instancia  que  los  Embajadores  de 
Espana  le  hacian,  bravandole  y queriendole  matar  por 
la  embiada  de  Serafino;  que  parecia  sequerian  hacer 
Reves  y le  trataban  con  poco  respeto,  quejandose  en 
particular  del  Duquc  (Sessa)  que  no  correspondia  con 
la  modestia  y blandura  que  habia  mostrado  al  prin- 
cipio. 

Que  acordandole  d él  las  obligaciones  de  su  oficio  y 
el  modo  con  que  lia  de  procéder  en  las  materias  de  fé 
y espiriluales  y acudir  por  su  parted  ellas  les  habia  ya 
diebo,  que  no  tocaba  a Su  Magestad  ni  à sus  minis- 
tros,  antes  peccaban  en  moverse  en  ellas,  y que  socor- 
rer  con  las  armas  temporales  lo  haria  como  lo  (cnia 
ofrecido  sino  le  estorbaban.  Que  con  todo  eslo  no  ce- 
saban  de  instal  le,  y sin  duda  le  tenian  por  mentiroso  o 
por  menlccato,  y le  obligaron  d decirles  en  la  ultima 
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audiencia  que  no  los  queria  oir  sobre  esta  materia  de 
ninguna  manera. 

Que  el  Rey  lo  habia  errado  mucho  en  embiar  hom- 
bre  lego  d semejantes  negocios,  que  no  habia  de  ser 
sino  Obispo  teologo  docto  con  quien  sc  pudiese  habia r 
en  lo  que  toca  à censuras  y escomunicaciones,  porqué 
le  entenderia  sin  cansarle  tanto. 

Que  con  esto  comenzô  d embravecerse  y hablar  de 
Su  Mageslad  muy  descoinpuestamente  hasta  llegar  d 
decir,  que  lo  que  hace  no  corresponde  con  el  nombre 
de  catolico,  pues  se  sabe  que  estd  confederado  con  el 
Rey  de  Dinamarca  que  es  berege  y que  no  lia  querido 
admitir  en  Espana  el  Juvileo  y trala  de  repartir  al  clero 
de  ella  cierta  imposition  sin  su  licencia. 

Que  por  cada  cosa  de  estas  ba  incurrido  en  censuras 
y estd  escomulgado,  y que  pues  procura  tomar  lo 
ageno,  que  él  lo  déclarant  por  tal,  para  que  cada  uno 
tome  de  Su  Mngestad  lo  que  pudiere,  y que  de  la  con- 
dition de  Su  Mageslad  seconocia  que  si  no  se  le  fuera  d 
la  mano,  se  hiciera  adorar  por  Dios  en  Espana  como 
Nabucodonosor,  y que  si  disimulaba  muebas  cosas  y 
dejaba  de  ejucutar  sus  intentos,  era  por  no  poder  mas, 
anadiendo  a este  proposito  otros  muchos  desatinos, 
como  loco  furioso. 

Que  con  baber  concedido  d Su  Mageslad  la  cruzada  y 
otras  gracias  con  tanta  liberalidad,  consenlia  que  el 
jesuila  predicase  contra  él,  que  erafautor  de  hereges, 
y estaba  coligado  con  ellos,  que  si  cran  hereges,  los 
Venecianos,  el  Gran  Duque  y los  de  Ferrara  y Urbino  ; 
y que  se  echa  de  ver  que  fué  solicitado  el  Jesuila  para 
lo  que  dijo,  porque  en  acabando  el  sermon  se  fué  luego 
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d acusarse  ailles  su  superior,  el  cual  no  le  diô  mas  pe- 
nitencia  que  mandarle  corner  con  los  gatos;  y que  ya 
habia  dado  ôrden  que  trujeseu  aqui  al  jesuita  porqué 
queria  sacar  en  limpio  d cuya  inslancia  habia  predi- 
eado  aquello,  y que  si  no  se  le  Iraian  desbaria  la  ôr- 
den de  la  compania,  y concluyo  la  plalica  con  pedir 
parecer  d los  Cardenales  sobre  la  embiada  de  Serafino; 
y el  de  Aragon  que  cra  el  primero  diceque  lepidiô  li- 
cencia para  hablar  antes  de  dar  su  parecer,  y le  dijo 
que  siempre  nos  habia  oido  hablar  de  Su  Santidad  con 
el  respelo  que  es  razon,  y que  si  le  contradeciamos  la 
ida  de  Seraüno,  era  por  el  évidente  dafio  que  se  habia 
de  seguir  de  ello,  siendo  este  tan  confidente  del  Prin- 
cipe de  Bearne  que  no  habia  de  ir  d quitalle  el  séquito 
de  los  catolicos,  y la  mucha  desreputacion  que  gana- 
ria  con  esta  ambiada. 

Querespondiû  el  Papa,  que  habia  genle  de  tan  mal 
animo  que  les  pesaba  de  la  conversion  de  otros,quc  si  Se- 
rafinoacababa  la  del  Bearne  que  pensaba  hacerleCarde- 
nal  ; que  bien  seentendia  que  dejaba  de  convcrtirse  de 
miedo  que  le  faltasc  la  ayuda  de  los  heregcs,  pues  aun- 
quefuese  Catolico  no  por  eso  dejarian  de  ser  enemigos 
suyos  Su  Magestad  y el  Duque  de  Umena  y losdetnasde 
la  casa  de  Guisa.  Oue  el  dichoCardenal  fut*  templando 
cuanto  pudod  Su  Santidad,  y representandole  que  no 
convenia  esla  ida  y para  que  no  se  precipitase  le  pro- 
puso  que  se  esperase  d ver  el  suceso  de  Paris,  y que  sa- 
liôluegoSu  Santidad  aprovandolo,  sin  aguardar  loque 
dirian  los  demas,  los  cualcs  se  conformaron  con  lo 
mismo,  y se  conociô  en  Su  Santidad  que  quedaba  en 
proposilo  de  suspenderlo. 
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Que  tambien  dijo  d Su  Santidad  que  lo  del  Jcsuila 
se  lo  habian  referido  d él  muy  difercntemente  los  Em- 
bajadores,  ofreciendose  so  graves  penas  de  probarlo 
bastantementc,  y preguntandole  Su  Santidad  si  Jo  sa- 
bia  de  cierto  respondiô  que  aqui  ténia  el  proceso  que 
hizo  el  Nuncio,  en  que  recibiô  testigos  Venecianos  y 
Florentinos  y un  Luques  porque  de  Espanoles  no  se 
aseguraba  que  dirian  la  verdad,  y que  despues  habia 
llamado  al  mismo  Jesuita  y confesado  llanamente  todo 
lo  dicbo,  en  la  manerade  como  lorefiriô  Su  Santidad, 
se  conociô  que  era  mentira. 

Que  ningun  Cardenal  se  senalô  en  servicio  de  Su 
Magestad,  antes  algunos  al  contrario,  y uno  dijo  que  no 
se  trataba  de  causa  eatolica,  que  el  fin  era  dividir  la 
Francia  y hacer  gaslar  d Su  Santidad  el  dinero  que 
tiene  recogido  en  el  Castillo  por  lo  que  sc  temen  que 
puede  hacer  con  él. 

Que  el  Papa  les  assegurô  que  no  lo  emplearia  mal, 
y que  tampoco  habilitai  ia  al  Principe  de  Bearne  ni  ja- 
mas  vendria  en  que  fuese  Rey  como  muclias  veces  lo 
habia  dicho. 

Quel  el  Cardenal  le  respondié  que  asi  se  lo  habia 
oidoafirmar  y lo  creia  de  Su  Santidad,  mayormente 
acordandose  cuan  gran  ministro  de  la  Inquisicion  ha- 
bia sido  siempre,  y que  por  ello  habia  llegado  d sen- 
tarse  en  aquella  silla. 

Que  al  salir  del  consislorio  le  dijo  Su  Santidad  que 
ténia  avisos  de  que  habia  de  entrar  en  Francia  el  Du- 
que  de  Parma  y que  por  csto  podria  ser  que  nogusta- 
sen  los  Espanoles  de  que  fuese  el  de  Urbino. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Roæa.  Leg.  955. 
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98.  ALBERTO  BADOEII  AU  DOGE 
Hoinr,  125  soûl  1590 

Serenissimo  Principe,  Nella  breve  audientia,  che 
hebbero  li  Ambascialori  di  Spagna  la  Domenica  mal- 
tina  (19  aoûl),  fecero  instantia  alla  Sanlità  Sua  di  di- 
chiararsi  di  non  mandar  quei  Prelali  in  Francia,  ma 
diosservare  quanto  haveva  jtromcsso  ; et  il  Papa  si  al- 
téré in  maniera,  che  pur  volessero  insegnarli  ciô  che 
havesse  da*fare,  usando  parole  di  molta  riprensione, 
che  loro  li  dissero  che  se  Sua  Sanlilà  fosse  per  tralarli 
di  quclla  maniera  nonsariano  piùandati  ail’ audientia  ; 
et  lei  li  rispose,  che  anco  ail’  hora  si  potevano  partire  ; 
per  il  che  levati  si  licentiorno,  et  l’una  parte  et  l’altra 
resté  cou  pessima  satisfattione.  Nella  Congregatione  di 
Francia  poi  si  dolse  molto  lungamenle  la  Sanlità  Sua  di 
essi  Sigri.  Ambascialori  et  consigliandosi  sedovevano 
essere  ispediti  quelli  Prclati  in  Francia,  fù  concluso  di 
differir  ancora,  per  non  moslrar  di  farlo  per  isdegno, 
et  per  strelto  delli  raccordi  di  Su'a  Maestà  Cattolica,  al 
ches’aquieté  la  Sanlità  Sua  forse  perché  la  dilatione 
fa  più  a proposito  délia  sua  intentione  d’ ogn’  allra  cosa. 

Di  Francia  vi  sono  lelterc  di  Parigi  del  Legato  fino 
di  ullimo  del  passato,  con  aviso  dell’estremo  manca- 
mento  di  tutte  le  cose  in  quella  cilla,  et  délia  constan- 
tiadi  quel  populo  d’aspettar  tultavia  il  socorso  con- 
tinuamente  promesso  et  lungamenle  aspetlato  in- 
darno... 

Àrch.  Ven.  Disp.  Roma.  fil.  24. 
ui.  55 
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99.  ALBERTO  UADOER  AU  DOGE 
Rome,  $!>  août  t;>90. 

Serenissimo  Principe,  Siamo  slati  tutla  quesla  set- 
timana  in  gran  limore  délia  vila  di  Sua  Santilà,  perché 
havendosi  allcrata  assai  la  Domenica  con  li  Signori 
Ambasciatori  di  Spagna  (corne  scrivo  nell’  allegala)  la 
notte  riposô  malamcnte,  cl  il  Luncdi  hcbbe  la  febbre  ; 
ma  con  tntto  ciô  il  marledi  matlina  ridussp  avanti  di 
se  la  Congregalione  di  Francia,  nella  quale  si  dolse 
molto  concitata mente  delli  Spagnoli,  et  aile  18  hore 
li  venne  poi  un  faslidioso  accidente  nel  principio 
dell’acccssionc,  per  il  quale  furono  mandati  a chiamar 
in  gran  pressa  li  Medici,el  il  Sige.  Cardinale  Montalto  ; 
et  passato,  li  reslo  gr.m  freddo,  chc  li  duré  più  di  quat- 
tr’  hore  et  poi  li  venne  il  caldo,  die  lo  travagliô  assai 
lino  aile  doi  hore  di  notte,  quando  li  lorné  un’altro  ac- 
cidente, per  il  quale  chiamato  il  Cardinal  Datario,  più 
vicino,  che  resté  là  fino  aile  qualtro,  tutti  stavano  in 
limore  délia  sua  vità,  ma  rihavutosi  anco  da  questo, 
prese  un  poco  di  sonno,  et  presto  si  svegliô,  passando 
poi  con  molla  inquietudine  il  reslo  délia  notte  : con 
lutto  cié  la  matlina,  contra  il  voler  dei  medici,  li 
quali  stati  in  caméra  la  notte  la  dissuadcvano,  affir- 
mandoli,  che  sebene  la  febre  era  rimessa  assai,  lei  non 
restava  perô  in  tutto  sincero,  volse  la  Sanlità  Sua  levar 
del  lctto,  disnarin  piedi,  mangiar  melon,  bever  non 
poco,  et  star  da  poi  col  Cardinale  Datario  sccondo  il  suo 
solilo  per  buon  tratlo,  segnando  suplicbe,  et  dapoi 
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spogliato  si  pose  nel  lelto,  et  riposé  quielissimamenle 
più  ila  doi  hore  dopo  le  quali  levatosi  admesse  il  Go- 
vernatore  et  il  Cardinal  di  Camerino,  col  quale  s’ in- 
tratennebuon  pezzo,  cl. la  sera  fù  trovata  quasi  libéra 
da  febre  con  stupore  et  maraviglia  di  tutti.  Dormi  la 
nolte  riposatamente  fino  aile  qualtro  hore,  ma  dappoi 
hcbbe  il  sonno  assai  inlerrotto,  et  passé  con  qualche  tra- 
vaglio  (ino  al  giorno,  elle  s’adormenté,  et  per  doi  hore 
non  si  mosse  mai,  dopo  le  quali  svegliatosi,  disse  sen- 
tirsi  bene,  et  volse  levare,  udire  la  messa,  andar  in 
Congrégation  dell’ Inquisitione,  et  dapoi  dar  audientia 
alli  Cardinal i di  essa,  stando  fermo  a questefatichepiù 
di  qualtr’ bore  continue;  dopo  al  pranso  mangiè  molto 
poco,  et  senza  guslo,  ma  pieno  di  slrachczza  et  di  sele 
non  resté  di  servar  il  suo  costume  di  berc  freddo,  et 
star  dopo  il  pranso  subito  più  d’un’ hora  col  Datario 
segnandoetragionandod’altro;  al  fine  confessé  sentirai 
assai  fiacco,  et  si  pose  sul  letto,  ma  non  statovi  molto 
si  levé  et  aile  17  hore,  un’ hora  prima  del  terzo  giorno 
precedente,  li  venne  nel  principio  dell’accessione  uno 
delli  soliti  faslidij,  et  dapoi  il  freddo,  che  li  duré 
un’ horasolamenle,  ma  il  caldo  li  andé  crescendo  fino 
aile  doi  di  notte,  cl  aile  tre  prose  sonno  et  dormi 
senza  destarsi  fino  aile  sei  hore  et  dapoi  anco  rijiosé 
dei  buoni  pezzi,  sichè  heri  matlina  fu  trovato  in  molta 
remissione,  non  perénelto  a fatlo,  et  sebene  la  Santità 
Sua  negé  la  audientia  a tutti  li  Ambasciatori,  volse 
nondimeno  in  ogni  modo  levar  di  letto,  et  mangiar  in 
piedi,  elda  poi  tornô  in  lelto,  et  hebbe  tutlo  il  giorno 
la  febre.  Quesla  notte  poi  ha  havuto  molto  trava- 
glio,  et  la  matlina,  con  tutto  che  havesse  ancora 
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délia  febre,  ha  voluto  levar  et  mangiar  in  piedi,  fa- 
cendo  dc’suoi  soliti  disordini,  et  hoggi  aile  16  hore 
ii  è sopravenuta  la  solita  accessione,  con  molto  trava- 
glio  di  Sua  Sanlità,  et  maggior  timoré  delli  suoi  ; et 
li  medici  dieono  la  febre  essere  continua,  ma  con  ac- 
cessione maggiore  di  lerzo  in  tcrzo,  et  ancor  che  non 
sia  accompagnata  da  mali  accidenti  temono  assai,  più 
per  il  mal  governo  délia  Santità  Sua,  che  per  il  male 
stesso.  Piaccia  a Dio  in  tempi  di  tante  calamità  preser- 
varci  si  savioelbuon  Pontefice,  inlento  in  particolare, 
corne  si  vede,  alla  quiete  et  al  benefîcio  del  povero 
Regno  di  Francia . . . 

Arch.  Ven.  Disp.  Raina,  fil.  HA. 


100.  LE  COMTE  d'oUVARÈS  A PHILIPPE  U 
Rome,  27  août  1590. 

Senor,  lia  apretado  en  tanto  estremo  el  accidente  â 
Su  Sanlidad  que  le  ha  acabado  sin  confasion  y peor, 
peor  peor!  Dios  baya misericordia  deél.  Alenderse  ha 
â lo  demas  con  el  cuidado  que  conviene... 

Dios  guarde  la  Calolica  persona  de  Vueslra  Ma- 
gestad. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Leg.  Roma.  956. 


101.  LE  DUC  DE  SESSA  A DON  FRANCISCO  YDIAQUEZ 
Rome,  27  août  1590. 

Aunque  esta  manana  pensaron  los  medicos  que  Su 
Sanlidad  podia  escapar,  o que  â lo  menos  duraria  al- 
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gunos  dias,  como  la  enfermedad  se  iba  apretando  esta 
larde,  le  pareciô  al  Conde  diferir  la  parlida  del  correo 
hasla  ver  en  que  paraba  un  accidente  muy  recio  que  le 
lomô,  el  cual  le  llevo  â la  otra  vida  a las  siete  horasde 
la  tarde.  Ha  muerto  sin  con feston  yaun  hay  Cardeml 
que  dice  que  ha  muchos  aiïns  que  no  se  ha  confesado  '. 
Dios  le  tenga  en  su  gloria,  que  no  podia  morir  en  peor 
ticmpo  para  su  reputacion,  porqué  quedarâ  peor 
nombre  del  que  ha  qucdado  de  ningun  Ponlefice  mu- 
cbos  anos  ha.  Sirvase  nueslro  Senor  de  darle  lal  suce- 
sor  como  conviene.  El  Conde  escribe  sobre  esto  mas  en 
particular  y asi  se  acaba  esta,  con  que,  etc. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Roina.  Leg.  055. 


102.  ALBERTO  BADOER  Aü  DOGE 
Rome,  août  1580. 

Serenissimo  Principe,  11  Papa  è passato  a miglior 
vita,  aile  25  hore;  heri  li  diedero  una  medicina,  la 
qualc,  sebene  rcstitui  poco  dopo  presa,  li  operô  non- 
dimeno  cinque  volte,  et  pareva  che  si  fosse  alquanto 
sollcvalo,  mangiô  a ccna  una  pannataetun  Beccalicco, 
etbebe  trevolte  vino,  travaglio  poi  lutta  la  notte,  et  la 
mattina  all’alba  prese  doi  ovi  freschi,  per  haver  la  virtù 
mollo  fiacca  ; et  hoggi  aile  16  nel  principio  délia  nova 
accessione,  li  venne  un’accidente  cosi  falto,  che  per 
un’hora  fù  tenuto  morto,  dal  quale  rivenne  alquanto, 
et  fù  rastoralo  col  vino,  ma  andô  a poco  a poco  man- 
cando,  si,  che  aile  23  bore  (corne  ho  predetlo)  spirô 


1 Les  mots  soulignés  en  chiffres. 
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lasciando  li  suoi  tutli  sconsolali  et  gl’altri  buoni  in 
gran  timoré,  che  taie  accidente  non  sia  aceorso  in 
tempo  poco  opportuno,  per  il  misero  stato  delle  cose 
del  mondo,  et  io  sento  grnndissimo  dispiaœre  per  il 
servilio  délia  Serenilà  Voslra,  perché  se  benela  San- 
tità  Sua  havcva  quella  severità  de  natura , si  poteva 
nondimeno,  per  la  buona  sua  voluntà  verso  la  Sere- 
nissima  Hepublica,  sperar  con  il  tempo  et  eon  la  des- 
trerza,  ogni  buon  esito  delli  negottii  suoi... 

Arcb.  Ven.  Disp.  Raina,  fil.  ‘24. 


103.  TOMASO  CONTARINI  AU  DOCK 
Madrid,  ?2  icptembre  1590. 

Serenissimo  Principe,  La  morte  del  Pontefice,  quanto 
più  si  considéra,  tantopiù  si  gusta  in  questa  parte,  par- 
landone  ogn’uno  con  tanta  liberté,  quanto,  chcessen- 
done  ragionato  con  poco  rispetto,  stimandosi,  clic  non 
possa  succedere  alcuno  nel  Pontilicalo,  che  non  sia 
men  contrario  alli  pensieri  di  questa  Corona,  et  che 
m>n  favorisca  più  la  parte  délia  Lega  di  Francia... 

Arcb.  Ven.  Disp.  Spagna.  fil.  22. 
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TOME  I. 

Page  124,  avant-dernière  ligne.  Au  lieu  de  : ne  fùt-cc,  litez  : ne 
serait-ce. 

Page  139,  ligne  26.  Au  lieu  de  : gouverneur,  litez  : général. 

Page  148,  ligne  2.  (Dans  quelques  exemplaires.)  Au  lieu  de  : nom- 
breux, litez  : influents. 

Page  211,  ligne  9.  Au  lieu  de  : quelques-uns  d'entre  eux,  lisez  : 
quelques-unes  d'entre  elles. 

TOME  II. 

l’âge  S3,  la  note  *,  à placer  après  Raphaël,  ligne  4. 

Page  108,  lignes  8 et  9.  Au  lieu  de  : trois  coups  de  volées  de  cordes, 
litez  : trois  volées  de  coups  de  cordes. 

l’âge  137,  ligne  20.  Au  lieu  de  : Sauveur,  lisez  : Sacrement. 

TOME  III. 

Page  1,  ligne  9.  Au  lieu  de  : 29  juin  1561,  lisez  : 29  juin  1584. 

Page  17,  pièce  11.  Au  lieu  de:  3 février  1590,  lisez . 9 février  1587. 

l’âge  48,  ligne  19.  Au  lieu  de:  l'abbé  d'Orlès,  litez  : l’abbé  d’Or- 
bais. 

Page  144,  pièce  69,  h la  date.  Au  lieu  de:  8 mai  1590,  lisez: 
3 mai  1590. 

Page  155,  pièce  80,  5 la  date.  Au  lieu  de  : 15  juillet  1590,  lisez  : 
12  juin  1590. 

Môme  correction  à faire  au.  texte,  page  444. 

Page  168,  dernière  ligne.  Au  lieu  de  : conformément  à ce  que  nous 
étions  convenus,  lisez  : conformément  à ce  dont  nous 
étions  convenus. 

Page  390,  ligne  11.  Au  lieu  de  : iposo  iure,  lisez  : ipso  iure. 

Page  411,  lignes  15  et  14.  /I établir  ainsi  la  mention  placée  entre 
parenthèses  : formant  annexe  à la  dépêche  du  comte 
d’OIivarès. 
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